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Sortie de la garnison de Tournay ; entrée du Roi, — 7e Deum à Versailles 
el à Paris. — Dédicace de l'église de Saint-Sulpice. — Assemblée des sÿn- 
dics de la Compagnie des Indes. — Mort de M. de Villeneute , du chevalier 
de Brancas et de Me de Mortemart. — Ordres du Roi pourles couches de 
la duchesse de Chartres, — Explosion à Essonne. — T'errede Pompadoi 
— Retard des nouelles de l'année. — L'équipage verl. — Correspundancs 
du Dauphin. — Surprise de Gand. — Accouchement de la duhesse de 
Chartres. — Mort de M. d'Épinoy et de Mme d'Argenson. — Bulleti 
la prise de Gand. — Négligence du due d'Orléans. — M. de Caun 
nommé conseiller d'État, — Logement du maréchal de Saxe à Versailles. 
— Nouvelles de Flañdre, d'Allemagne et d'Italie. 














Du jeudi 1° juillet, Versailles. — Je n'ai point écrit 
depuis plusieurs jours, ayant été à la campagne ; iln’ya 
point eu non plus d'événements importants. 

On sait par les nouvelles de l'armée que le jeudi 2# le 
Roi vit sortir la garnison de Tournayÿ. Le Roi étoit sur les 
glacis de la ville ; le chemin de Chin à Tournay étoit bor- 
dé de cavalerie, la maison du Roi, la gendarmerie, les ca- 
rabiniers, etc. L'adjudant du roi de Prusse fut témoin de 
ce spectacle, dontildut être content. La garnison étoit pré- 
cédée par une grande quantité de chariots et de bagages. 
ensuite la cavalerie, montant à environ #00 hommes, 
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mais à pied. Après suivoit M.' de Brackel, gouverneur, à 
la tête de l'infanterie. Cette infanterie dont le fond étoit 
de onze bataillons, étoit réduite à 4,400 hommes , d'assez 
vilaines troupes , surtout les Hollandoïs; cependant les 
Écossois qui en faisoient partie étoient assez.heaux, M. de 
Brackel mit-pied à terre quand fi fut auprés id Roi ; le 
Roi le reçut avec toutes sortes de bontés, le loua sur la 
belle défense qu'il avoit faite, en considération de quoi 
il lui accorda deux mortiers pour lui, que M. de Brackel 
avoit pris la liberté de lui demander, Cette garnison fut 
escorlée par deux cents chevaux et conduite à Gand. On 
arrèta plusieuts déserteurs, mais il y en a plusieurs qui 
se sont retirés dans les souterrains. On peut juger qu’il 
n'y aura que la faim qui les,obligera à sortir. Aussitôt 
que la garnison eut défilé, le Roi entra dans la ville et 
alla à la cathédrale. M. l'évêque. de. Tournay , qui étoit 
arrivé de Vienne la veille, recut le Roi à la tête de son 
clergé, et prèta ensuite serment entre ses mains } après 
quoi il rentra dans le chœur et entonna le Te Deum. De 
la cathédrale le Roï alla à le porie des Sept-Fontaines 
voir l'effet d’une mine que l'on fit joucr; c'est une nou- 
velle‘expérience, qui réussit tout au mieux. De là le Roi 
alla deséendte à l'évêché, oùM. le‘printe deTingry donna 
à diner à. M. M. de Boufflers, gouverneurde la province, 
ayant été détaché pour aller au-devant des troupes qui 
sont venues d'Allemagne, l'honneur de recévoir lé Roi 
dans Tournayappartenoit M. le prince de Tingry, comme 
lieutenant général de la province en sutvivance de M. le 
maréchal de Montmorency, son père ; mais €’est un hon- 
neur qui coûte fort cher. Il y avoit pour le Roi une table 
de vingt-quatre couverts, six autres tables de vingt-cinq 
couverts pour Les courtisans, et quatre cerits couverts 
pour la garde et la'suité du Rôi; le tont fort bien servi 
et avec beaucoup d'ordre. Après le dirier, k Roïaîls de 
l'évéché à la cathédrale, d'où il $üivit la procession ‘qui 
se fit autour de l’église en dehors. 8. M. alla ensuite voir 
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Ia brèche de la citadelle. J'ai déjà marqué l'état affreux 
dans lequel est la citadelle et le désordre que nos bombes 
y ont fait. On me mande que le nombre de bombes qui 
ont été jetées seulement pendant les huit premiers jours 
a été supputé et monte à 21,000. 

Les troupes quele Roi a fait venir de l'armée d’Allema- 
gne ont enfin joint par quatredivisions. L'armée décampa 
hier pour aller à Leuze, qui est à cinq lieues de Lessines, où 
sont les ennemis ; mais nous leur sommes fort supérieurs. 

Mardi dernier, jour de Saint-Pierre, M. Destouches, 
surintendant de kmusique, fit chanter à le chapelle son 
Te Deum pour la prise de la citadelle de Tournay. 

Lundi28, en coiséquence de la lettre du Roi, on chanta 
le Te Deum à Notre-Dame à Paris. Hier les missionnaires 
le chantèrent ici à la chapelle. 

Depuis le commencement de cette semaine, la Reine a 
soupé presque tous les jours avec des dames, M=° la Dau- 
phine et Mesdames y sonpèrent hier, et par conséquent 
MecdeTallard, M"de Brancas et M" de Lauraguais. M" la 
Dauphine quitta le jeu avant minuit, car elle aime à se 
coucher de bonne heure; Mesdames quittèrent aussi fort 
peu de temps après. 

Du mercredi, Versailles. — La dédicace de l’église de 
Saint-Sulpice s’est faite le mercredi 80 juin avec la plus 
grande solennité. Il y avoit sept archevêques et douze 
évêques , dont chacun bénissoit un des piliers. H y eut 
ensuite un grand diner, où M. le curé avoit prié toute 
Tassemblée, ce qui compose soixante-huit personnes. 

Il yaenviron quinze jours que la dernière assemblée des 
syndies nommés par la Compagnie des Indes s'est tenue. 
Il y a été arrété que l’on payeroit 500 livres pour chaque 
action à cominencer du ‘1° juillet ; que pour le payement 
desdites 508 livres on prendroit les dividendes de 1764 et 
1745 et 200 livres en argent ; que ceux qui auroient payé 
ladite somme de 500 Livres en recevroient l'intérêt au 
denier vingt et seroient remboursés de la somme prinei- 

° : LE 
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pale suivant le sort d’une loterie qui durera dix ans, 
pour faire entièrement lesdits remboursements. La Com- 
pagnie a obtena du Roi la remise du dixième, qui a été 
constaté par un édit du Roï. Il a aussi été réglé qu'il y 
auroil tous les ans une assemblée, mème plus souvent si 
« les syndies le jugeoient à propos. Ces syndies seront au 
nombre de six; on en présentera douze au Roi, sur quoi 
il en choisira les six qui lui seront le plus agréables. En 
attendant, les douze que la Compagnie avoit nommés 
sont priés de continuer leurs soins. 

Nous apprimes il y a deux jours que le roi d'Espagne 
a fait M. l'évêque de Rennes grand d’Espagne ef M. le 
duc de Lauraguais chevalier de la Toison d’or. M. et 
M®* de Brancas n'en voulvient cependant pas recevoir les 
compliments jusqu'à ce que le Roi soit de retour. La 
nouvelle en estarrivée ici par un courrierd'Espagne allant 
à l'armée du Roi en Flandre. 

On apprit hier la mort de M. de Villeneuve ; ilavoit été, 
eomme l'on sait, ambassadeur à Constantinople, et depuis, 
son relour avoit été nommé secrétaire d'État des affaires 
étrangères, Sa mauvaise senté lui fit refuser cette place; 
il étoit allé en Provence pour y rétablir sa santé ; il y est 
mort presque subitement. 

Il y a huit ou dix jours que MM. de Brancas ont appris 
la mort d’un de leurs parents qu’on nommoit le ehevalier 
de Brancas; il étoit cousin germain du maréchal de 
Brancas et parent assez éloigné du duc. 

I y a déjà huit ou dix jours que M° de Mortemart, sœur 
de Mm° de Chalais et fille de M la duchesse de Mortemart, 
mournt à Saint-Denis, au couvent de Sainte-Marie, où elle 
étoit religieuse depuis plusieurs années. 

M. le chancelier, M. de Maurepas, M. de Saint-Floren- 
tin etM. le duc de Béthune (1) ont reçu chacun une lettre 





{) Ge n'est point comuie capitaine des gardes, mais comme ce! du con- 
sel royal de finances. (Note du due de Luynes.) 
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de M. d’Argenson le cadet portant ordre du Roi do se 
rendre à Saint-Cloud pour assister aux couches de M" la 
duchesse de Chartres, aussitôt qu’ils en seront avertis par 
M°* la duchesse d'Orléans et par M. le duc d'Orléans. 
M. le cardinal Tencin et M. Orry ont reçu le même ordre. 
Du vendredi 9, Versailles. — 1] arriva il y a quelques 
jours un grand accident à Essonne. Il y a près de cette 
petite ville un moulin à poudre, qui saula déjà il y a cinq 
ou six ans, mais sans.aucun événement fâcheux. Cet ac- 
cident de sauter en l'air arrive de temps en temps aux 
moulins à poudre. Il y a auprès de celui-ci un grand 
magasin qui est rempli et un autre plus petit qui sert à 
séparer le poudrels plus fine d'avec la plus grosse ; c'est ce 
petit magasin qui a sauté, et.qui a fait périr au moins 
trente ou quarante personnes, entre autres eelui qui étoit 
chargé de veiller à cette manufacture, que l’on appelait 
M. Dey.. il y étoit allé depuis peu de jours avec sa femme 
et ses deux filles; ils y ont péri tous quatre; leur mai- 
son a été renversée ; la secousse a été si grande que toutes 
les vitres de Corbeil ont été cassées, Une grande et forte 
porte cochère d’une maison de campagne à un quart de 
lieue d’Essonne a été jetée en dedans de la cour; et à 
Étioles, qui est à la distance d’une lieue d’Essonne, la 
porte du salon d'assemblée a été aussi jetée en dedans. 

J'ai déjà parlé ci-dessus de la terre de Pompadour, que 
le Roi avoit dessein d’acheter pour M" d’Étioles ; cette 
affaire est finie ; et le Roi qui écrit, comme je l'ai dit, 
tous les jours une ou plusieurs lettres à M": d'Etioles, 
luiena déjà écrit plus dequatre-vingts adressées à Me la 

© marquise de Pompadour. Ces lettres sont cachetées avec 
une devise galante, autour de laquelle est écrit : « Discret 
etfidèle. » 

Avant-hier, la Reine, qui recevoit ordinairement son 
bulletin depuis le commencement de la campagne à 
midi, ne le reçut qu’à neuf heures du soir. Tout le monde 
étoit dansune grande inquiélude, sachant les deux armées 
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fort près l'une de l’autre; mais on apprit que les enne- 
imis ont repassé la Dender et paroissert vhuloir se retran- 
cher sur la rivière de le Marcq. Outre le buketin , le Roi 
mandaà la Reine, à M*°la Dauphine et à Mesdames, qu’il ne 
falloit pas être inquiet si on ne recevoit pas de nouvelles 
aussi régulièrement, parce qu'étant plus avancé dans le 
pays ennemi, les courriers ne passoient pas avec sûreté. 
Depuis avant-bier au soir on n’a reçu aueune nouvelle. 

La Reine éloit avant-hier Luciennes, chez M"° la com- 
tesse de Toulouse quand elle reçut ses lettres. Elle y ar- 
riva un peu avant six heures. La Reine y avoit mené 
onze dames avec elle; M”° la comtesse de Toulouse y 
avoit M“ de Modène, M"° d'Antin, M" d’Armagnac et 
Mme de Saint-Germain, sans compter M*° de Penthièvre et 
ses deux dames, qui ne parurent point : l’une étoit incom- 
modée, et N"° de Penthièvre étoit dans son lit avec la 
migraine. Il n’y avoit d'hommes que M. le prince de 
Dombes (1), M. de Bois-Julien et moi. La Reine joua en 
arrivanl, se promena peu et se mit à table à neuf heures. 
M. le prince de Dombes la servit pendant quelque temps; 
M°° la comiesse de Toulouse ne se mit point à table, et 
demeura assise auprès de. la Reine pendant unë grande 
partie du souper. On peut juger que ls maison. de Lu- 
ciennèsétoit remplie, d'autant plus qu'il n’ysqu'un selon 
en bas; médiocrement grand, et une très-petite salle à man- 
ger; eependant il tint quatorze dames à table.dans cette 
salle en éomptant la Reine. S. M. so remit au jeu après 
souper, et ne revint ici qu'à deux beures-et demie après 
minuit, 5e + 

Mesdames furent avant-hier à la chasse du daim, aux 
environs d'ici, avec le petit équipage que commande M. de 
Dampierre et qu’on appelle l'équipage vert. Mesdames y 








{) Le prince de Dombes est revenu des eaux de Bourbon depuis quinze 
jours, et compterester encore ici jusqu'à la fin du maîspour achever de réta- 
blir sa santé. (Note du duc de Luiynes.) 
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vontassez souvent, et y montent à cheval. M“la Dauphine 
y fut en ealèche; ce ne fat pas sans, peine qu'on put l'y 
déterminer: elle ne paroit avoir aucun goût pour la 
chasse, même pour aucun amusement, hors celui de la 
promenade à pied. 

M. le Dauphin écrit toujours avec la plus grande régu- 
Jarité à la Reine, à Mw la Dauphine, et très-souvent à 
Mesdames; la Reine lui fait réponse très-régulièrement. 
Elle nous dit il y à quelque temps qu'ayantélé instruile 
que M. le Dauphin se laissoit aller à un ton de plaisante- 
rie où le prochain n’étoit pas assez épargné, elle lui en 
avoit parlé dans une da ses:lettres qu'elle avoit fiui 
ainsi: « Je me recommande à votre charité et à ‘votre 
amitié. » a k RE 

«Du mardi 13. -—Il est arrivé cette nuit à deux héures 
un page-du-Roi : apportant à la Reine la nouvelle que - 
M. de Lowendal s'est rendu, le 11 au matin, maitre de la 
ville de Gand, ILy a déjà plusieurs jours que nous savions 
que mon fils a élé détaché sous. les ordres de M. de Lo- 
wendal et qu'ils étoient au pont des Pierres; mais on 
ägnoroit. entiërempnt la destination de ce détachement. 
M: D'Hérouville éloit aussi maréchal de camp dans ce dé- 
tachement, eomaposé de quatre régiments de dragons et de 
quatve autresrégimentsdegrenadiers Royaux(1).Il y avoit 
déjà plusieurs jours qu’ils étoient au pont des Pierres at- 
tendant de nouveaux ordres; aussitôt qu’ils les ont reçus 
ils se sont portés vers Gand, et y sonLarrivés le 10 au soir. 
L'attaque fut faitele lendemain matin, entrela porte Saint- 
Pierre et la porte Impériale. Les puvrages de ce côté de la 
place n'étoient point revétus ; nous y avons perdu un lieu- 
tenant, tué d’un coup de fusil, et deux dragons de noyés. 
Le garuison s'est retirée dans Le château, M. le maréchal 


(1) Cest un établissement nouveau fait de l'année passée ; ce sont des gre- 


nadiérs de milice tirés pour en aire des régiments; il me parolt qu'on sen 
sert fort utilement. (Voie du duc de Luynes.) 
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de Saxe avoit fait un autre détachement sous les ordres 
deM. du Chayla, avec quatre brigades d'infanterie faisant 
huit bataillons et trois de cavalerie faisant vingt-quatre 
escadrons et le régiment de Grassin. Ce régiment, faisant 
l'avant-garde du détachement rencontra quelques hus- 
sards, qu’ils culbutèrent. Ces hussards, au nombre de 40 
ou 50 hommes n'étoient qu’un détachement de l'avant- 
garde d'un détachement des alliés qui étoit parti de Ni- 
nove et avoit ordre de se jeter dans Gand. Les Grassins, 
ne croyant avoir à combattre que les 40 ou 50 hussards, 
continuèrent leur marche vers Gand; mais ils furent 
bientôt repoussés par le détachement des ennemis, et se 
retirèrent dans la cense de Masseim, où ilsse défendirent 
avec vigueur, Lesennemis, pressés d'arriver à Gand, aban- 
donnèrent l'attaque de la cense ,'et trouvèrent bientôt 
après le corps de M. du Chayla près le prieuré on abbaye 
de Melle. L'arrière-garde des ennemis avoit déjà été at- 
taquée par M. Grassin; mais l’action avec M. du Chayla à 
été beaucoup plus considérable. Les ennemis y ont perdu 
environ 1,400 hommes , et il ne nous en a coûté que 150. 
M. du Chayla, libre de s'avancer vers Gand, suivit ses or- 
dres, et s’y est porté dans le môment qu'il a entendu les 
premiers coups de fusil tirés par le détachement de M. de 
Lowendal ; il s'est présenté à la porte, qui lui a été ou- 
verte par nos troupes. Toute l’armée croyoit, le 10, que 
l'on n’étoit occupé que de l'investissement d'Oudenarde. 
Cette entreprise, qui a jeté la consternation parmi les en- 
nemis, & été conduite avec le secret le plus impénétrable 
et les mesures les plus justes et les mieux concertées, 

J'arrive de Dampierre, où j’étois depuis dimanche. J'ai 
appris en arrivant que M" la duchesse de Chartres est 
accouchée ce matin d'une fille, à Saint-Cloud ; son tra- 
vail a été assez court et sans aucun accident. 

Je viens d'apprendre aussi que M. d'Épinay, lieutenant 
général, est mort. Mw° d'Argensonest morte aussi; c’étoit 
la femme du fils de M. d’Argenson l'ainé, secrétaire des 
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affaires étrangères; elle s'appeloit Dangé, et étoit lille 
d’un fermier général. 

Du mercredi 1h, Versailles. — Le page du Roi qui est 
arrivé hier repart aujourd'hui; la Reine lui a fait présent 
d’une montre d’or tournée et à répétition. 

Hiér la Reine ordonna que l'on chantat le Te Deum à 
sa messe, au lieu d’un autre motet, Comme c'étoit mardi, 
et que ce jour est destiné depuis longtemps aux molets 
de M. de Lalande, ce fut le Te Deum de Lalande que Fon 
exécute, mais sans aucune cérémonie et comme un motel 
ordinaire. Ce n’est point le maître de musique en quar- 
tier qui bat la mesure les mardis; c'est le nommé Le 
Prince, le plus ancien des musiciens de la chapelle, qui 
chantoit la baute-contre. 

M. Mesnard, principal commis de M. de Maurepas 
et chargé du détail de la maison du Roi, me dit ilya 
quelques jours que le Roi a enfin décidé la question entre 
les maitres de musique et les surintendants, dont j'ai 
parlé ci-dessus, et qu’il a donné gain de cause aux surin- 
“tendants. 

Du jeudi 15, Versailles. — Il y a déjà longtemps que 
M=« de Belzunce ct des Marets (1) demandentavec empres- 
sement d’avoir l'honneur de manger avec la Reine et 
de monter dansses carrosses. M"* de Luynes avoit écrit, à 
la prière de M*° deBelzunce, à M. de Richelieu pendant le 
siége de Tournay, et n'avoit eu d’autre réponse sinon que 
le Roi lui avoit dit qu’au milieu des siéges et des batailles 
il ne pouvoit pas songer à pareille demande. M" de Luy- 
nes, à la prière de ces dames, a écrit une seconde fois à ‘ 
M. de Richelieu; elle a reçu la réponse aujourd’hui. 
M. de Richelieu lui marque qu'il n’a pu encore obtenir 
de décision du Roi; mais, comme la demande de ces da- 
mes paroît sans difficulté, il a laissé un mémoire au Roi 





4) Femme du grand feuconnier. ( Note du duc de Euynes.) 
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où tout est expliqué. Cette lettre a été reçue plus tard 
qu’elle ne le devoit être, car M°* de Luynesenenthierune 
de M. de Richelieu où il lui marquoit que le Roi trouvoit 
bon que M" de Belzunce et M"* des Marets eussent l’hon- 
neur de manger avec la Reine et de monter dans ses car- 
rosses. : 

On a vu ci-dessus le détail de la surprise de Gand; l'on 
apprend par le bulletin d’anjoard’hui, daté du 13, qu’on 
a trouvé dans cette ville trente pièces de canon, deux cents 
milliers de poudre , un million de rations de fourrages, 
-des habillements complets pour des corps entiers de 
troupes, de l'argent , le tout. destiné pour les troupes-an- 
gloises. IL est marqué par le même bulletin que Oude- 
narde est investi, et que lorsque la tranchée sera ouverte 
et les batteries de canon établies, la place ne peut pas 
durer plus de quatre ou cinq jours. ‘ : 

J'ai marqué les deux détachements que M. de Saxe avoit 
faits, dont l’un sous les ordres de M. du Chayla. L’avant- 
garde de celui-ci, faite par M. Grassin, fut attaquée par 
les ennemis et obligée de se réfugier à Melle, où elle étoit 
enfermée. M. Grassin donna aussitôt des nouvelles de sa 
position ; elles furent portéessur-le-champ au Roi qui en- 
voya le dire à M. le maréchal de Saxeret lui manda qu'il 
étoit inquiet de cet. événement. M. le maréchal de Saxe 
fit dire au Roi que pour lui il aloït dormir tranquille- 
ment; que lorsqu'il envoyoit un détachement, ilen faisoit 
toujours marcher un autre pour lo soutenir. Le lende- 
main matin il vint chez le Roi; S. M. lui parla encore de 

‘ l'inquiétude qu'elle avoit eue. M. de Saxe lui répondit 
que pour lui il n’en avoit eu aucune , qu'il savoit bien 
la confiance qu'il devoit avoir en M. du Chayla et que l’é- 
vénement avoit justifié ce qu’il pensoit. 

Les brigades de Normandie et de Crillon ont fait des 
merveilles dans ce combat, et M. dn Chayla s’y est acquis 
un honneur infini; il y a ou un capitaine de cavalerie, 
nommé Ssint-Sauveur, qui par une manœuvre ferme et 
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savanté, avec une troupe de 50 maîtres a battu et pres- 
que détruit cinq escadrons des ennemis. 5 

On trouve. des provisions immenses daps la ville de 
Gand , tant en subsistances qu’en draps et habits pour les 
tronpes; les ennemis se relirent en mauvais ordre du 
côté de Bruxelles, On va faire le siége d’Oudenarde. 

J'ai parlé de l'accouchement de M" la duchesse de 
Chartres. Elle avoil. joué jusqu’à minuit; les douleurs 
lui prirent à deux: heures et demie; il n’y avoit que 
M°° la princesse de, Conty dans la maison; on alla l'a- 
vertit sur-le-champ; et tout le monde d'ailleurs étant 
couché, M. le duc de Chartres, quoique toujours estropié 
et souffrant dès qu’il marche, alla avec sa béquille ré- 
veiller tout ce qui étoit de plus pressé. On envoya sur-le- 
champ un pageavertir M la duchesse d'Orléans, etM. le 
due d'Orléaris. M”* la duchesse d'Orléans partit sur-le- 
champ; pour M. le duc d'Orléans, il dit au page querien 
ne pressoit; ilne se leva qu'à son heure ordinaire, c'est- 
à-direàcinq heures; il fit ses prières à loisir, etne partit 
dé Paris qu'à deux heures après midi, Le travail de 
M°* de Chartres ne fut pas long , elle:accoucha d’une fille 
à cinq heures. On manda cette.nouvelle à M, le due d'Or- 
Jléans, qui venoit de se lever, et à M“ la duchesse d’Or- 
léans, qu'on rencontra en chemin. Elle continua cepen- 
dant sôn voyage, et ne demeura à Saint-Cloud que jusqu'à 
dix heures du matin. M°* la princesse de Conty songea à 
aller se reposer quand M°*sa fille fut accouchée ; elle dit 
cependant à un gentilhomme de M. le duc d'Orléans de 
le faire souvenir de ce qu'il y avoit à faire par rapport à 
la Reine. M. le duc d'Orléans répondit : « Cela est bien; 
j'ai une réponse à faire à la Reine pour une affaire, j'au- 
rai l'honneur de lui mander en même temps l’accouche- 
ment. » Effectivement il n’écrivit à la Reine que le sur- 
lendemain, et lui manda que les marques de bonté dont 
elle l'honoroit l’autorisoient à lui rendre compte de l’é- 
vénement arrivé dans sa famille. La Reine n’entendant 
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parler de rien de la part de qui que ce soit sur l'accou- 
chement se contenta d'envoyer un écuyer le lendemain 
savoir des nouvelles de M”*de Chartres. M"* la Dauphine 
fit de même sans rien faire dire ni à M. le due Chartres, 
aià M"* la princesse de Conty. M. le duc de Chertres le 
remarqua, et en parla à M"* la princess de Conty, qui 
croyoit que M. le due d'Orléans n’auroit pas oublié un 
devüir aussi essentiel. On vint à l’éclaircissement, et on 
sut la réponse qu’avoit faite M. le duc d'Orléans. Sur-le- 
champ, M" la princesse de Conty monta en carrosse, et 
vint ici pour réparer autant qu’il seroit possible cette né- 
gligence; en conséquence de celle démarche de M®* la 
princesse de Conty, la Reine envoya le lendemain matin 
M. de Chalmazel, son premier maitre d'hôtel, faire des 
compliments à M. et M*° de Chartres et à M"° la duchesse 
d'Orléans. M la Danphine envoya M. de May, qui fait 
chezelle les fonctions de premier maitre d’hôtel. La lettre 
de. le due d'Orléans n'arriva que ce même jour à deux 
heures après midi. 

Du samedi 17, Versailles, — On a su aujourd'hui, par le 
bulletin du 15, que l'armée des ennemiss’est retirée sous 
Bruxelles. Le château de Gand, voyant que notre canon 
alloït être mis en batterie, a déjà demandé à capituler. 
On alloit ouvrir la tranchée devant Ondenarde. 

La mort de M. d'Épinay, dont j'ai déjà parlé ci-dessus, 
laïssoit une inspection de cavalerie vacante ; le roi vient 
de la donner à M. de Graville, qui a été blessé à l'affaire de 
M. du Chayla, dont j'ai parlé ci-dessus, et qui y a très- 
bien fait. : 

La fille de M. le duc de Chertres n’a point encore de 
nom; on croit qu’elle s'appellera Mademoiselle; mais il 
faut être instruit des intentions du Roi. M"° de Charolois , 
qui porte ce nom par permission da Roi depuis plusieurs 
années , ayant envoyé faire compliment à Saint-Cloud, 
recommanda au gentilhomme qui en étoit chargé de se 
faire annoncer de la part de M" de Charolois. 
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Du lundi 19, Versailles. — M de Caumartin et venu 
hier ici faire sa cour à la Reine; il vient d’être nommé 
conseiller d’État à la place de feu M. de Villeneuve. IL étoit 
auparavant chargé du rapport des affaires au tribunal 
des maréchaux de France. Celte place n’est pas encore 
donnée. 

Du jeudi 22, Dampierre. — J'ai parlé il y 8 déjà long- 
teraps de l'appartement de M"° de Rupelmonde la mère, 
qu'elle rendit immédiatement aprèsla mort de son fils, tué 
en Bavière. J’avois oublié de marquer que ce logement 
fut donné bientôt après par le Roi à M. le maréchal de 
Saxe. 

Les nouvelles de Flandre sont que le siége d’Oude- 
narde s’avance et queles ennemis ont abandonné le camp 
qu'ils avoient sous Braxelles. 

Celles d’Allemagne portent que M. le prince de Conty 
se rapproche du Rhin, en observant toujours Les enne- 
mis. 

En Italie nos troupes combinées avec celles d'Espagne 
ont déjà remporté un avantage contre le roi deSardaigne. 


AOUT. 


Capilulation d'Oudenars, — La Reine à Dampierre, — Jeu du Rot à l'armée, 
— Le Roi à Gand el à Bruges, — Embarquement du prince Charles 
Édouard; combat soutenu pat ma navire de son escorte, — Nouvelles des 
armées d'Italie, de Flandre et d'Allemagne. — Promenades de la Dauphine 
4 de Mesdames. — Sévérité de la Reine. pour les entrées, — Difficullés 
dans le service de la Dauphine et de la Reine. — M. du Cheyl déclaré di- 
recteur général de ln eavalerie. — Permission à M. de Châtillon de Lr8- 
verser Parls. — Me de Poly. — Dispute dans le service de la Reine. — 
Réparation d'un salon de Versailles ; la Reine oveupe l'appartement du 
Dauphin. — Réception du Roi et du Dauphin à Gand et À Brnges. — Les 
chevaux de Marly, — M®* de Poly soupe uvee la Reine. — M. de Caslel- 
moron {ué en duel, — Aulience des Étals de Languedoc, — Saupers de 
la Reine. — Arraugements pour les actions de la Compagnie des Indes. — 
Prisé de Dendermonde. — La Reine joue de la vielle. — Diner de la Dau- 
phine à la Mentte; elle visils les Tuileries. — Siége d'Ostende. — Aflaire 
de MM. de Belle-Isle, -- Prise de Louisbourg. — La Reine à Chaïllot. — 
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Visites de la Reine ct de In Dauphine à in duchesse de Charires. — Le due 
et la ducbessé de Luynes À Gaillan ; deseription de celte raison, — Prise 
d’Ostende. — Vaisseanx pris par les Anglois. — Départ du duc et de la 
duchesse de Chartres, — Arrivée de MM. de Belle-Isle à Calais, — Itiné: 
raire du Roi pour son rétour; lettre de M. .de" M Vauguyon avec posée 
2criptum du Dauphin. ni 








Du mardi à, Versailles. — Je revins hier de Dampierre 
après y avoir passé près de quinre jours. J'ai peu écrit 
pendant ce séjour , ily a eu aussi peu d'événements. 

Le vendredi au soir 28, il nous arriva au sortir de table 
un piqneur de la Reine avec la nouvelle qu'Oudenarde 
avoit capitulé, Les conditions furent de même qne celles 
de Tournay pour les Hollandois : les Autrichiens prison- 
niers de guerre suivant le cartel, et les Angloïs prison: 
niers de guerre sans cartel. je'vins ici lé lendemain 
faire compliment à la Reine à cette occasion. Jy appris 
T'inquiétude de S. M. sur les nouvelles qu'elle avoit re- 
çues de la santé du Roi. Une indigestion suivie de frisson 
et d’un peu de fièvre commencoit à älarmer; mais cette 
incommodité n’a eu ‘aucune suite. 

Le lundi 26 étoit le jour que la Reineet Mesdames m'a- 
voient dit qu’elles viendroïent à Dampierre. Mesdames y 
arrivèrent avant une heure: après midi, suivies par M*° la” 
duchesse de Tallard, M" de Beauvilliers, d’Andlau, 
de l'Hôpital, de Belzunce et de Sourches. M°° dé Luynes 
et moi leur avions cédé chacun notre appartement pour 
qu'elles pussent s'y retirer quand elles le jugeroient à 
propos. La Reine arriva une demi-heure où environ 
après Mesdamess S.. M. éloit suivie par M“ d’Anüin, de 
Montauban, de Brissac, de Chalmazel, de Castries, M*° la 
marquise . de Boufflers, M°* de Rocquépine, de Fla- 
vacourt, de Grancey et de Maurepas. Dans le oarrosse 
de l'écuyér, outre l'écuyer de main, l’écuyer cavalca- 
dour et le porte-manteau, étoient le bailli de Saint-Si-. 
mon et Moncrif. Il ÿ-evoit de dames habitantes à Dam- 

- pierre, M” la duchesse d’Uzès , M”° de Cambis, M®® de 


Google 





AOÛT 1748. 15 


Saint-Germain , de la Guiche , maüréchale de Maillebois, 
Mt de Brienne, M"° de. Luynes et M" de: Chevreuse; 
il y avoit d’hornmes; M. de Saint-Aignan, M. de Villars 
(due), M. dé Lassay, M. le duc de Charost, M. Îe prince 
de Grimberghem , M. l’archevèque de Tours, mon frère 
et moi, et le comte de Danois (1). Il y avoit outre cela 
MM. Helvétius, de l'Assurance, de Petitmont, gentil- 
homme de Montfort: & 
On âvoit cru:qué la Reine; qui vouloit souper à huit 
heures, ‘mangeroït seulement-un morceau dans sa 
chambre avec Mesdames; mais elle voulut diner ayec les 
dames. Elle fut servie une demi-heure après son arrivée. 
Ce n’étoitpointun diner,maisseulementun déjeüner. J'eus 
l'honneur de servir la Reine et Madame quand je le pou- 
vois; mon écuyér servoit Madame, et M. de PetitmontSer- 
voit Madame Adélatde. LaReiné mangea dans le vestibule ; 
il n’y eut qu'une partie des dames qui pût manger à cette 
table dans le vestibule.‘1l y avoit deux tables pour le 
reste des dames et pour les hommes dans le billard, en 
haut. Le déjetnerde la Reine dura jusqu’à trois heures ou 
trois heures et demie. Sur Les quatre heures, S. M. et Mes- 
dames montèrent dans la chaloupe, ét allèrent à l'He. 
Lé Reine.en yarvivant trouva une troupe de jardiniers 
et jardinières, avec toutes sortes d'instruments de mu- 
sique, comme musette, vielle, ete., qui vinrent au-de- 
vant d'elles avec des habillements blancs, ornés de 
rubans; ils: exécutèrent devant S. M. plusieurs mor. 
ceaux de -musique vocale et instrumentale tirés de dif. 
férents auteurs. Le petit comte de Dunois étoit à Ja tête 
des jardiniers; vètu comme eux; il fit un petit compli- 
ment à la Reine, que Godonèche chanta ensuite de- 
vent S.M. Immédiatement après ce divertissement , la 
Reine se mit au jeu, et Mesdames allèrent se promener 





UN a cinq ans passés. (Nofe du due de Lnynes.) 
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dans le grand parc et dans le jardin; elles revinrent 
sur les six heures et demie ou sept heures dans l'ile, 
M®% de Chevreuse et mon frère eurent l'honneur de les 
accompügner; M% de Luynes et moi restämes avec la 
Reine. S. M, quitte le jeu peu de temps uprès et s'en 
revint au château, où elle se reposa environ une demi- 
heure ou trois quarts d'heure dans sa chambre. Mes- 
dames entrérent aussi dans leurs appartements. On servit 
le souper à huit heures et demie; la Reine, qui avoit 
mangé des gaufres à l'ile et pris des glaces, fut peu de 
temps à table; ellese mità jouer à cavagnole après souper ; 
Mesdames n’y jouèrent point, et partirent à onze heures 
et demie pour revenir ici. La Reine partit un pou après 
minuit. 

Pendant mon absence d’ici il ne s’est rien passé qui 
mérite d’être écrit. La Reine a été une seconde fois 
souper à Luciennes, d’où elle revint de bonne heure, 

Les nouvelles de l’armée en Flandre disent que le Roi 
y 8 joué très-gros jeu au trente et quarante et aux trois 
dés. Il s’y est fait des pertes très-considérables, entre 
autres M. le comte d'Estrées et M. Rosen. Celui-ci devoit 
5,000 louis au Roi et l’autre 4,000; ila été convenu 
qu'on ne payeroit qu’à la fin de la campagne’ le Roi 
gagne beaucoup. 

Le Roi cst présentement à Gand; ila été à Bfuges, 
dont M. de Souvré se rendit maitre, il y a déjà quelque 
temps, sans aucune résistance. Les habitants de cette 
ville ont marqué la joie la plus vive et la plus sincère 
dans la réception qu'ils ont faite à Sa Majesté. 

On parle beaucoup à l'armée du retour de S. M., et 
ce bruit a donné lien de croire qu'il ÿ auroit un 
voyage de Fontainebleau; mais tous ces raisonnements 
sont fort incertains. IL paroït qu'il est question d’une 
entreprise sur -Dendermonde; quelques-uns disent 
aussi qu'ily a un projet sur Ostende ; l'incertitude de ces 
bruits prouve combien le secret est exactement gardé, 
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On sait depuis quelques jours que le fils du Préten- 
dant (1}, qui étoit depuis longtemps à Fitz-James, comme 
je l'ai déjà marqué, s'est embarqué; on le croit même 
arrivéen Écosse, mais on n’en a pas encore de nouvelles 
certaines. Notre minislère assure que ce projet s'est fait 
sans que le Roi y eût aucune part, et qu’il auroït mème 
été exécuté plus tôt si le Prétendant avoit trouvé des cir- , 
constances favorables. C'est la nation écossoise qui de- 
mande son légitime souverain, et le Prétendant ne s'est 
embarqué que: sur l'avis qui lui a été envoyé par les 
seigneurs écossois. Il est monté sur une frégate que l’on 
dit être accompagnée par une autre, et a porté des ar- 
mes avec lui. Ces deux. frégates éfoient escortées par 
un des armateurs du Roi, qui avoit emprunté le vaisseau 
l'Élisabeth, vaisseau de 66 pièces de canon, qui a été 
pris il y a longtemps sur les Anglois. Cet armateur 
ayant été rencontré par un vaisseau anglois, il y a eu 
un combat fort opiniâtre ; il fut interrompu par les 
propositions que fit l'Anglois de se rendre; mais n'ayani 
pu convenir des conditions, il recommencça. L'Anglois 
prit enfin le parti de subir la loi du vainqueur; mais le 
vaisseau de l'armateur étoit si maltraité lui-même, qu'il 
ne put se charger de cette prise et coula à fond l'Anglois, 
après quoi il vint relâcher à Brest pour se radouber. 
Pendant ce combat, les deux frégates continuèrent leur 
route vers l'Écosse. On en attend des nouvelles certaines 
avec impatience. - 

Depuis quelques jours on commence à voir clair aux 
opérations d'Italie. L'armée de M. de Gages à joint celle 
de l'Infant et de M. le maréchal de Maillebois; ils sont 
postés entre Alexandrie et Tortone, Le roi de Sardaigne 
s'est retiré derrière le Tanaro, 

Du mercredi k. — Par les nouvelles de l’armée de 





{ii Charles-Édouard Stuart, Fils aîné de Jacques-Édouard-François Stuart, 
surnommé le Prétendant. 
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Flandre d'aujourd'hui, il parott que ce’ qu'on avoit dit 
du prochain retour du Roi n’a aucun fondement ; S. M. 
ne veut point songer à son retour tant qu'il y aura 
quelque entreprise à faire. Celle du siége d'Oslende est 
comme certaine (1); c’est M. de Lowendal qui en est 
chargé avec quatre maréchaux de camp et 20 bataillons. 
Le Roi va à Alost. 

Du vendredi 6, Versailles. — Les nouvelles d'Italie 
disent que l'armée de M. de Gages jointe à celle de 
l'Infant et de M. de Maillebois s’est avancée jusqu’auprès 
d'Alexandrie, et qu’ils ont déjà remporté différents petits 
avantages sur celle du roi de Sardaigne, qui s’est retirée 
derrière le Tanaro. 

On voit par les nouvelles d'Allemagne que le grand- 
duc remonte le Rhin, de l’autre côté, et que M. le prince 
de Conty le remonte .de ce côté-ci, observant toujours 
les mouvements des ennemis. M. de Muy, premier 
maitre d’hôtel de M"* la Dauphine, a été détaché de 
l’armée de Flandre avee dix-sept ou dix-huit escadrons 
pour s'avancer sur la Sarre. On parle depuis long- 
temps d'envoyer un renfort à l’armée de M. le prince 
‘de Conty; cependant, il paroit qu'il n’en est pas ques- 
tion, et M la princesse de Conty dit que M, son fils 
n'en a pas besoin, 

Mardi dernier, 3 de ce mois, Mesdames furent à 
Chaillot, au pavillon de M la duchesse d'Orléans, où 
elles firent une espèce de collation ou plutôt un souper. 
Le lendemain, M"° la Dauphine et Mesdames furent à la 
chasse au bois de Boulogne avec les petits chiens du 


\* 





{5) Les nouvelles des entreprises du Roi sont toujours incertsines jusqu'à 
ve qu'elles soient emminencées, parce que 8. M. el M. le maréchul gardent Le 
plus grand secret, On a dit depuis que l'entreprise d'Ostende est rer 
que M. ls maréchal de Saxe avoit dit uu Roi qu'il nc convenoi 
sea forces, 11 parolt cependant per le bulletin d'aujourd'hui qu'il cet encore 
question de ce projet, puisque M. de Lowendal marche avec 23 bataillons du 
côté de Bruges. (Note du due de Luynes, datée du G août.) 
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daim; Mesdames étoient à cheval, suivies de plusieurs 
dames aussi à cheval et d’une calèche où étoient 
M°* de Tallard, de Brissac et deux autres dames, IL y 
avoit trois calèches pour M" la Dauphine. Après la 
chasse, Mesdames allèrent descendre à Madrid dans la 
maison de Ml de Charolois, où elles soupèrent. Pour 
M la Dauphine, elle s'en retourna immédiatement 
après la chasse; on a été étonné qu'étant aussi près de 
chez Mademoiselle elle n°y soit pas entrée. On prétend 
qu’elle avoit beaucoup de désir d’aller à Dampierre, en 
mème temps que la Reine et Mesdames, qu'elle auroit 
souhaité que la Reine en eût demandé la permission au 
Roi. pour elle. 

Il'y a eu aujourd’hui quelques difficultés par rapport 
aux entrées chez la Reine. Hier jeudi, suivant l'usage 
qui s’est pratiqué depuis le départ du Roi, M"° la Dan- 
phine et Mesdames soupèrent chez la Reine et jouèrent 
après souper. Ceux qui ont les entrées chez la Reine 
ne Jui font point leur cour à son jeu après souper; il 
n’y auroit tout au plus que les grandes, et il faudroit 
en user avec discrétion. Lorsque la Reine joue après 
souper, cela est regardé comme une heure particulière 
et de familiarité, quoiqu'elle joue dans le même salon 
qu'avant le souper. M°° de Brancas ne jouoit point; elle 
avoit soupé avec la Reine et étoit dans un coin du salon. 
Mw la Dauphine perdoit, el eut besoin d'argent. Ordi- 
nairement en pareil cas, c'est pour M" la Dauphine ou 
pour Mesdames un de leurs écuyers qui va demander 
de l'argent ou à la première femme de chambre pour 
M" le Dauphine ou à M" de Tallard pour Mesdames. L'é- 
euyer rapporte l'argent dans le cabinet pendant le jeu 
lorsque c’est avant souper; mais hier au soir l'écuyer 
ne pouvoit pas entrer; M" Dufour, première femme 
de chambre de M°* la Dauphine, envoya son mari, qui 
à la vérité a une charge chez la Reine, mais qui n'est 
point de quartier, pour porter l'argent à M“ ia Dauphine. 
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M. Dufour, sans songer que M"* de Brancas éloit là, à 
qui il devoit faire remetire la bourse pour M" la Dau- 
phine sans entrer dans le salon, entra tout de suite, et la 
remit lui-même à M°° la Dauphine ; la Reine le remarque 
et le trouva fort mauvais. Elle en a parlé ce matin à 
Mr de Luynes, et lui a dit que son intention éloit que 
les commissions de M la Dauphine en pareil cas fus- 
sent remises à un valet de chambre de S. M., ne vou- 
lant point qu'aucune personne attachée à M®° la Dau- 
phine ou à Mesdames entre dans ce moment. 

Deux autres questions ont été aussi agitées ce malin 
au sujet des écuyers de M"° la Dauphine. La première 
pour la musique. Lorsque M" la Dauphine reste au 
concert chez la Reine, ses éenyers n’avoient pas la li- 
berté d'entrer dans la chambre de la Reine et d'y 
rester auprès de la porte avec tous les courtisans; sur 
leurs représentations, la Reine a permis qu'ils y res- 
fassent. 


La seconde question est pour les jours que M“ la Dau- 


phine vient chez la Reine pour la suivre à la chapelle. Les 
écuyers ne doivent point passer au travers de la chambre 
de la Reine pour aller dans le salon du jeu ; ils doivent 
faire le tour par la galerie. Ils demandoient seulement 
que lorsqne M®* la Dauphine arrive dans la chambre de 
la Reine pendant que la Reine est dans ses cabinets, d'a- 
voir la liberté de traverser la chambre de S. M. pour 
se rendre dans le salon, d'autant plus que quelquefois 
la Reine sortant sur-le-champ, ils ne peuvent avoir fait 
le tour assez promptement par la galerie pour se 
trouver au moment que M* la Dauphine sort à la suite 
de là Reine. La Reine n’a pas absolument décidé cette 
question ; mais elle a fait réflexion qu'elle est en quel- 
que façon contre les écuyers, par l'exemple de ce qui 
se passe chez le Roi. Les écuyers, de main qui marchent 
devant le Roi, larsque le Roi va souper au grand cou- 
vert, passant par le salon, traversent la chambre de la 


Google 


AOÛT 1746. £ 2t 
Reine, parce que le Roi ne faif que passer presque 
sans s’arrèter ; sans cela il leur seroit impossible de se 
retrouver auprès de S. M. Mais au sortir du grand cou- 
vert, les écuyers reprennent leur rang, et marchent de- 
vaut lui jusqu’à # porte de la chambre de la Reirie. Le 
Roi y restant toujours quelque temps à faire la con- 
versation, ils font le tour par la galerie ct entrent 
dans le salon du jeu pour y attendre la sortie du Roi. 

IL y a eu encore ce matin une troisième question. 
La Reine ne va ordinairement à la messe qu'à midi et 
demi au plustôt, même les jours de fête et de dimanche. 
Quoiqu’elle aille à la grande messe à nenf heures et 
démie, ce n'est qu'en particulier, suivie par une seule 
dame, et elle retourne à la messe à l'heure ordinaire. 
Au sortir de la messe, en se mettant à table, elle donne 
l'ordre aux officiers des gardes du corps pour ce qu’elle 
fera dans l'après-dinée, même aux officiers des gardes 
françoises et suisses, lorsqu'elle doit sortir en carrosse, 
Les officiers des Cent-Suisses prétendent ne devoir point 
recevoir l’ordre des officiers des gardes du corps, ayant 
un capitaine qui, lorsqu'il y est, prend l’ordre directe 
ment du Roi; ils ne sont point non plus en droit lorsque 
leur capitaine est absent de prendre l’ordre de S. M., 
mais ils peuvent écouter l'ordre qui est donné aux 
gardes du corps. Ils citent mème un exemple remar- 
quable de M. le duc de Béthune, qui étant sorti le soir 
du cabinet du Roi pour aller donner l'ordre, le Roi lui 
demanda d’où il venoit; M. de Béthune lui répondit 
qu'il venoit de donner l’ordre aux gardes du corps et 
aux Cent-Suisses. Le Roi lui dit : « Dites que les Cent- 
Suisses l'ontécouté, car vous nedevez pasle leurdonner; 
ils ont nn capitaine. » Il nest resté ici pendant la cam- 
pagne qu’un seul officier des Cent-Suisses auprès de la 
Reine ; il se trouve quand il veut au moment du diner 
de la Reine et écoute l'ordre. Les jours que la Reine se 
baigne, comme elle a fait deux ou trois jours, elle va 
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à la messe 4 dix heures, et n’y retourne plus à midi et 
demi; an retour de la messe, elle donne l’ordre pour la 
journée; mais comme ce n’est pas une heure de cour 
pour fout le monde, l'officier des Cent-Suisses ne pouvoit 
pas y entrer, et par conséquent ne pouVoit pas entendre 
T'ordre. 11 « demandé la permission de l'entendre dans 
ce moment; ce qui lui est refusé. 

Poubliois de marquer qu’on a appris par le bulletin 
d'aujourd'hui que M. du Chayla a été déclaré directeur 
général dela cavalerie. Cette charge avoit été supprimée, 
il y a quelques années ; elle vaut 16,000 livres d’appoin- 
tements, 

Du samedi 7, Versailles. — 1 y a environ huit jours 
que M. le due de Châtillon, qui avoit eu la permission 
de venir à Leuville, où il est habitant depuis plus d’un 
mois, a oblenu la permission de passer à Paris pour 
aller aux eaux de Forges. Des coliques auxquelles il est 
sujet l'ont déterminé à aller aux caux; mais comme il 
avoit défense d'entrer dans Paris, il lui a fallu une per- 
mission; peut-être auroit-il aussi bien fait de n’en point 
demander et de faire le tour de Paris, car il n’a eu per- 
mission que d'y passer sans y coucher. Il s’est adressé 
pour cette permission à M. de Maurepas directement, 
sans en écrire à M. de Mirepoix, qui lui avoit déjà ob- 
tenu la permission de venir à Leuville. Pour M" de 
Châtillon, comme elle n’est point exiléé, elle a demeuré 
deux ou trois jours à Paris. On me contoit hier des cir- 
constances par rapport à M. de-Châtillon que j'avois 
ignorées jusque-là. Le voyage de M. le Dauphin es allant 
à Châlons, et même en revenant, se passa avec beaucoup 
d’aigreur et d'humeur de M. de Châtillon avec M..le 
Dauphin, M. le Dauphin paroissant être importuné de 
ce que M. de Châtillon étoit auprès de lui et .le -pres- 
soit et J’incommodoit ; M. de Châtillon répondant avec 
un chagrin et une hauteur mal placés. Enfin, cela fut si 
vif, queM, de Chütillon alla jusqu’à dire à M. le Dauphin 
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que ce seroit un jour bien agréable pour lui que celui 
où il le quitferoit. M. le Dauphin sans humeur et sans 
vivacité répondit à ce propos, et dit à M. de Châtillon 
qu'il ne seroit pas le seul qui ressentiroit cette satisfac- 
tion, que la sienne ne seroit pas moins grande, Cette hu- 
meur si déplacée en allant doit paroître encore plus sin- 
gulière dans le retour. 

Du lundi 9, Versailles. — Avant hier, M” la du- 
chesse de Lorges vint ici avec M de Poly, dont le nom 
de famille est Durfort; M" de Lorges apporta à M"° de 
Luynes une lettre de M. de Richelieu par laquelle il lui 
marque que c’est par ordre du Roi qu'il lui écrit, et que 
le Roi trouve bon que M"° de .Paly ait l'honneur de 
manger avec la Reine et de monter dans ses earrosses. 
M®° de Poly s’étant trouvée déjà à la Madeleine et à Ba- 
gnolet dans des temps que la Reine y a été, avoit eu 
l'honneur de manger avec S. M., mais on avoit dit que 
ce serait sans tirer à conséquence et que l'on exami- 
neroit les titres de M. de Poly. Clairambault (1) a été 
chargé de cet examen; on prétend que la plus grande 
illustration qu'ilait trouvée est un grand-père de M. Poly, 
lieutenant général de province il y'a soixante ans. Si 
cela éloit, la naissance illustre de M” de Poly par elle- 
mème (2) auroit déterminé en sa faveur, mais apparem- 
ment que Clairambault a dit qu’il étoit content des titres, 
puisquele Roi a décidé. 

Il arriva hier une dispute entre le porte-manteau de 
la Reine et ses vélets de chambre. Il n'est pas douteux 
que le porte-manieau de la Reine à droit de porler la 
robe de la Reine privativement à tout autre, hors le 





{t) Généalogiste des ordres du Ro. , 

(2) Marguerite-Thérèse-Narcisse de Durfurt (de la branche de Verniole, 
Rouzine, elc.) avoit épousé, le 30 avril 1743, François-Gaspard de Poly Saint. 
Thiébaut, comte de Poly. Le come de Poly commandait une compagnie dns 
le régiment des euirassiers du Roi à la bataille de Fontenoy et devint maré- 
éhal de camp en 1761. 
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moment que la Reine entre dans la chapelle certains 
jours de cérémonie, comme je lai marqué plus haut, où 
lorsque la Reine entre dans la chambre du Roï et que 
sa robe est prise par le grand chambellan ou le pre- 
mier gentilhomme de la chambre, etc. Lorsque le porte- 
mantcau ne se trouve pas dans le moment que la Reine 
sort, c’est un valet de chambre de la Reine qui prend 
la robe de S. M., la remettant au page à l'entrée du 
salon d'auprès de la chapelle, ainsi que feroit le porte- 
manteau ; mais le porte-manteau, après avoir manqué le 
moment de la sortie de la Reine, se retrouve ordinaire- 
ment pour le-temps de la sortie de la chapelle, et pré- 
tend en ce cas être en droit de prendre la robe au re- 
tour, quoiqu'il ne l'ait pas portée en allant. Mais les 
valets de chambre de la Reine vouloient lui disputer 
ce droit, représentant que c’est un désagrément pour 
eux d’être restés quelquefois plusieurs heures attendant 
le moment de la sortie de le Reine de la chapelle et 
n'avoir plus rien à faire à l'arrivée du porle-manteau; 
ils ajoutent que dans ce cas ils devroient porter la robe 
de la Reine au retour. Mais cette prétention est insoute- 
nable; il est certain que quand ils ont pris la robe de 
la Reine, quoique le porte-manteau arrive l'instant 
d'après, ils ne doivent pas la lui remettre, mais cela 
seulement jusqu’au lieu où le valet de chembre quitte la 
robe; mais pour le retour, le porte-manteau rentre dans 
508 droits (1). 

Il y a quelques jours que l’on s’est aperçu que les 
poutres du salon qui fait le fond de la cour des Prin- 
ces, etquiest au-dessus de la comédie (2), sont pourries, On 





{1} La dispute fut décidée bier par la Reine en faveur du porte-manteau, 
(Note du duc de Luynes , datée du 12 aaût.) 

{2) Ge salon, qui relie la partie centrale du palais de Versallles à l'aile dur 
midi, est indiqué dans les plans de Blondel sous le nom de Salon des mar 
chands. H\ est occupé aujourd'hui par des tableaux et des portraits repré- 
sentant des sujets et des personnages de la campagne de 1792. 
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avoit cru qu'en les étayant on pourroit gagner le temps 
de quelque absence de la Cour, mais enfin on a pris le 
parti d’en remettre d’autres. Cet ouvrage durera trois 
semaines, Comme il interrompt toute communication de 
plain pied de l'appartement de la Reine avec l'aile des 
Princes, où loge M°* de Villars, chez laquelle elle va tous 
les soirs, hors quelques-uns qu’elle vient chez M" do 
Luynes, la Reine, pour éviter le désagrément de des- 
cendre etde traverser la cour ou le jardin, a pris le parti 
de venir s'établir aujourd'hui dans l'appartement de 
M. le Dauphin. Il n'y a pointeu de musique aujourd'hui 
à cause de ce changement. 

Nous apprimes il y a quatre jours que le Roi avoit 
été de Gand à Bruges avec M. le Dauphin ; ils logèrent 
au gouvernement. S. M. fut reçue dans cette ville avec 
de grandes démonstrations de joie du peuple; le Roi dit 
qu'il n’avoit pas été aussi bien reçu dans aucun autre 
endroit. On demanda aux Gantois pourquoi ils n’avoient 
pas montré autant de joie au changement de souverain ; 
ils répondirent qu'il y avoit longtemps qu'on disoit 
les fous de Bruges, que cette épithète leur étoit dne, et 
que si tout autre souverain y entroit ils lui marqueroient 
B mème joie. 

Le Roiet M. le Dauphin allèrent presque par toute la 
ville de Bruges à pied; ils entrèrent chez un gros mar- 
ehand, où S. M. acheta des étoffes pour environ 200 louis. 
Une fille qui tient la boutique, âgée de soixante-dix ou 
quatre-vingls ans, nommée Marie-Anne, transportée de 
joie de voir M. le Dauphin, lui fit demander la permis- 
sion de lui baiser la main. M. le Dauphin l’embrassa, et 
toute la ville a été dans l’admiratiou de cette marque de 
bonté de M, le Dauphin. 

Du mardi 10, Versailles, — On pose actuellement à 
Marly les deux chevaux de marbre blanc faits par le sieur 
Coustou, fameux sculpteur ; il s'est chargé de les faire 
conduire à Marly et de les faire poser sur leurs piédes- 
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taux, moyennantunesorme dont on estconvenu avec lui, 
que l'on m'a dit monter à 10,000 Livres. Le prix de l’ou- 
vrage n'est pas encore réglé. Le sieur Coustou n’a pas 
eu la satisfaction de voir son ouvrage en pluce; il est 
mort quinze jours où trois semaines auparavant (1). 
C'estee même sculpteur qui a fait les figures de marbre 
que l'on a placées pour l'ernement de Marly. J'en ai 
parlé dans le temps. 

M®* de Poly eut l'honneur de souper dimanche avec 
Ja Reine, H® de Poly avoit été attachée à la feue Reine 
d'Espagne (Orléans), qui lui à laissé une pension de 
1,000 éens; elle a été élevée à Saint-Cyr, où elle a en- 
core une sœur. L’impatienee qu’elle a eue d'avoir la 
permission de manger avee la Reine el de monter dans 
ses carrosses vient d’un arrangement qu'on dit être fait 
pour elle, mais qui est encore fort secret. M" la du- 
chesse de Hodène désire que M* de Poly s'attache à elle; 
mais elle a mis pour condition expresse que M" de Poly 
obtiendroit la permission de manger avec la Reine et de 
monter dans ses carrosses. 

On apprit hier par les lettres de Flandre que M. de 
Castelmoron, qui étoit enseigne dans la gendarmerie et 
frère de feu M. de Belzunce, y avoit été tué dans un 
combat particulier. C'est ce même M. de Castelmoron qui 
s’étoit distingué à la bataille de Fontenoy, ayant été en- 
lever au milieu des ennemis un des étendards de la gen- 
darmerie, comme je l'ai marqué dans le temps; il étoit 
fort jeune; c’étoit le dernier des enfants de feu M. de 
Castelmoron ; il ne reste plus de cetée famille qu’un en- 
fant de cinq ans, fils de feu M, de Belzunce, grand louve- 
tier, et de M" d’Heudicourt. 

Du vendredi 13, Versailles. — Mardi dernier 10 de ce 





(1) Le due de Luynes est ici dans L'erreur. Guillsame Constou, auleur des 
chevaux de Marly, qui se tronvent aujourd’hui à l'entrée des Champs Elysées, 
ne mourut que le 22 février 1746, 
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mois, les États de Languedoc eurent audience de la Reine ; 
l'audience fut dansle cabinet avant la chambre à coucher, 
de la même manière et dans le même arrangement que 
sont les audiences publiques dans le cabinet de la Reine. 
M. de Dreux vint recevoir les ordres de la Reine, suivant 
usage. L'audience fut entre la messe et le diner. C’étoit 
M. l'évêque de Saint-Papoul (1) qui portoit la parole, 
ayant à sa droite N. le prince de Dombes comme gou- 
verneur de la province, et M. de Saint-Florentin à sa 
gauche comme secrétaire d’État ayant le département 
du Languedoc. M. de Saint-Papoul parla très-bien , et 
sans paroître embarrassé. 11 fut ensuite à l'audience de 
M°° la Dauphine et de Mesdames; il à été en Flandre 
haranguer le Roi. M. le prince de Dombes avoit différé 
d'un jour son départ pour la Flandre à cause de cette 
audience des États. Depuis une chute qu'il a faite à la 
chasse, ayant senti une foiblesse et un. engourdis- 
sement dans la moitié du corps, il a été obligé d'aller 
aux eaux; la continuation de quelques remèdes à 
faire l'avoit empêché jusqu’à présent d'aller joindre 
Yarmée. 

Depuis que la Reine loge dans l'appartement de 
M, le Dauphin, la cour connue sous le nom de cour 
des Princes est devenue cour royale ; un garde de la 
Porte la garde en dedans, et il n’y entre que les car- 
rosses des gens litrés ; cependant à cette même porte en 
dehors il n’y a qu'une sentinelle, et il ÿ en a actuelle- 
ment deux à la grille du milieu. Les gardes du corps 
relèvent ici le garde:de la Porte pour la nuit, de même 
qu’ils ont coutume de faire à la grille du milieu. 

La Reine va tous les jours en chaise à la chapelle, tra- 
versant la cour et se faisant porter par l'escalier des 
ambassadeurs, et par cette raison la garde entre dans 


{) De Langie. 
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la grande cour tous les jours pour le matin seulement, 
À moins que la Reine ne doive sortir dans la journée en 
carrosse ou ne doive aller au salut à la chapelle. 

La Reine soupa hier jeudi, suivant Pusage, avec 
M" la Dauphine et Mesdames. Comme il se trouva beau- 
coup de dames qui étoient venues exprès pour avoir 
l’honneur de manger avec la Reine, M"* de Brancas ne 
se présente point pour le souper ; il n’y eut que M®* de 
Lauraguais, et la Reine dit même à M" de Montauban 
et à M”* de Périgord, avec toute sorte d’aitention et de 
bonté, qu'elles pouvoient souper où elles voudroient à 
cause du grand nombre de dames. Je mets cette ob- 
servation, parce que ces deux dames sont de semaine, 
et que dans cette semaine la Reine soupe toujours avec 
ses dames du palais, mème les jours qu’elle ne veut point 
jouer après sonper. 

La Reine vint souper chez moi avant-hier mercredi. 
Depuis quelque temps elle nous a fait cet honneur deux 
Lois la semaine ; elle veut bien que l’on ne fasso point do 
préparatifs pour la recevoir, et la plupart du temps on est 
incertain si elle viendra souper jusqu'au moment qu’elle 
arrive. 

Jai déjà parlé ci-dessus de la compagnie des Indes et 
des arrangements pris pour les actions. Cesarrangements 
ont été faits en conséquence d’une délibération de la 
Compagnie, prise après l’examen fuit de toutes les dé- 
penses et profits de la Compagnie depuis son établisse- 
ment. Cetexamen à été fait par les douze syndics nommés 
par la Compagnie, du nombre desquels sont M. le due de 
Béthune et M. de Lassay. Il a été prouvé que la recette 
excédoit la dépense d'environ 15 ou 20 millions. La dé- 
pense est composée des armements, équipements de 
vaisseaux, réparations, constructions, etc. La recette 
vient des profits que la Compagnie a faits du retour de ses 
vaisseaux et de la vente de ses marchandises à Lorient. 
Cet excédant de recette a été employé pour le plus grande 
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pertie à payer les dividendes aux actionnaires. La Com- 
pagnie par elle-même n’a aucun revenu fixe que la ferme 
du tabac, dont le produit est d'environ 10 millions, et le 
total des dividendes à payer annuellement monte à envi- 
ron 16 millions. Le nombre des actions en total est de 
51,000, sur quoi le Roi en a 11,000; les 40,000 autres 
sont dans les mains des particuliers. La délibération de, 
la Compagnie, qui a été autorisée par le Roi et revêtue de 
toutes les formalités, porte la suppression du dixième, 
dont le Roi fait remise, et que, la Compagnie ayant be- 
soin de fonds, il sera payé par chaque actionnaire, mais 
librement, unesomme de 500 livres pour chaque action ; 
pour lesquelles 500 livres il sera constitué 25 livres de 
rente annuelle ; ladite rente formera un papier à part de 
Yaction, lequel sera commercable, si on le juge à propos. 
Les dites 600 livres seront prises, savoir : les dividendes 
de1784 et 1745, ce qui fait, à raison de 150 livres paran, 
100 écus pour ces deux années ; les 200 livres restantes 
seront fournies en argent. Ceux qui ne voudront on ne 
pourront donner lesdites 200 livrés seront obligés de 
vendre les dividendes, sur lesquels ils perdront près de 
moitié, mais l’action leur restera en entier. Ceux, au 
contraire, qui ne souscriront à aucun arrangement, les 
dividendes seront réduits à 100 livres. Ces arrangements, 
bien loin de décréditer les actions, ont donné de la con- 
fiance au public, au point que depuis quinze jours on à 
porté # millions à la banque, ce qui paroït assez sin- 
gulier, surtout dans un temps de guerre.‘ 

Du samedi 14, Versailles. — La Reine a fait aujourd’hui 
ses dévotions; M"* la Dauphine et Mesdames les ont faites 
aussi. 

Comme la Reine est sortie de bonne heure pour aller 
à la chapelle, elle a eu dès huit heures un quart du ma- 
tin la nouvelle de la prise de Dendermonde. Cette nou- 
velle est venue par un courrier que l'ambassadeur d’Es- 
pagne a dépéché deFlandre en Espagne; il a apporté une 
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dettre à, la Reine.de l'ambassadeur. Le bulletin de la 
Reine est arrivé sur le midi comme à l’ordinaire; il est 
du 12. On y voit au commencement que l'ouverture de 
la tranchée s’est faite le 41, sur les neuf heures du soir, et 
il est dit à la fin : On apprend dans le moment, sept 
heures du soir, que le commandant de Dendermonde a 
Doré 1e drapeau blanc. 

La Reine a été cette après-dinée à la prière à le cha- 
pelle; il n'y a point eu de premiéres vêpres, et il n’y 
aura point demain de messe solennelle, Comme la Reine 
s'appelle Marie, et que la féte de demain est celle qu’elle 
a choisie pour sa fête , les violons de Versailles ont de- 
mandé permission de jouer devant $. M., ce qui leur a 
été accordé. Ils joueront aussi devant M% la Dauphine et 
devant Mesdames, qui portent le mème nom. 

Du mardi 17, Versailles. — Avant-hier, dimanche, il 
avriva ici à six heures du soir un page du Roi, apportant 
la nouvelle de la prise de Dendermonde. 11 y avoit deux 
jours que l'on savoit celte nouvelle, comme je l'ai mar- 
qué , et l'on ne croyoit paint qu'il vint de page à cette 
occasion ; le Roi avoitmandé même à Madame, deux jours 
auparavant, qu’il ne savoit pas s’il en enverroit un. Il 
étoit parti le samedi à midi du camp d’Alost. 

Du mercredi 18. — La Reine a donné au page du Roi 
une tabatière d'or de 42 louis. 

On sut il ÿ a quelques jours qu’un de nos détachements 
commandé par M. de Bausobre en avoit rencontré un des 
ennemis que commandoit M. le prince de Waldeck; un 
autre, commandé par M. le comte d’Estrées, joignit M. de 
Bausobre; il y eut combat avec avantage égal de part et 
d'autre, mais M. de Waldeck pensa être pris. 

L'affaire de M. de Castelmoron dont j'ai parlé ci-dessus 
fut avec M. de Monteclair. L'occasion fut quelque mau- 
vais propos sur le jeunesse de M. de Castelmoron, qui fut 
piqué de s'entendre appeler enfant, M. de Monteclair, à 
ce que l’on prétend, en a usé dans celte affaire avec tout 
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le ménagement imaginable, parant seulement les coups 
de M. de Castelmoron jusqu’à ce qu’il se sentit blessé en 
deux endroits ; alors il le tua tout roide. 

La Reine nous fit l'honneur de venir souper ici di- 
manche etlundi; elle soupeordinairement les dimanches, 
comme je l'ai dit, avee M”° la Dauphine et Mesdames; 
elle avoit résolu de souper seule ce jour-là, voulant 
prendre médecine le lendemain: Tont ce projet fut 
changé à sept heures du soir; mais on ne sut qu’elle ve- 
noit ici qu'un moment avant de se mettre à table. Le 
lundi il y eut à peu près la même incertitude, Les jours 
qu’elle vient ici, on lui donne une petite musique pen- 
dant son souper, et elle joue à cavagnole ensuite. Le 
lundi en sortant de table, elle joua de la vielle pendant 
quelque temps avec les musiciens. 

On manded’Alost que le Roi y mène à peu près la même 
vie qu’il menoit devant Tournay; beaucoup de travail 
ave ses ministres et toujours un fort gros jeu. M. de Sou- 
bise, M. de Luxembourg, M. le comte d'Estrées, M. Ro- 
sen, sont ceux qui ont le plus pe et on dit que le Roi 
gagne 17,000 louis. 

Lundi dernier 16 de ce mois, le petit d'Egmont mou- 
rut à Paris, âgé d'environ un an; depuis qu'il étoit au 
monde il avoit donné peu d'espérance de le conserver. 

Hier mardi 17, M" la Dauphine et Mesdames allèrent 
diner à la Meutte. Le Roi a mandé à M°* la Dauphine 
qu'elle pouvoit faire usage de la Meutte, mais elle n° 
avoit pas encore été. Hier ce furent ses officiers qui lui 
donnèrent à diner, et firent, à ce que l’on dit, très-grande 
et très-bonne chère. I y avoit en tout vingt dames à 
table, en comptant M® la Dauphine et Mesdames. A 
cinq heures et demie elles allèrent au Cours. Dans le 
carrosse où étoit M°° ln Dauphine, M"* de Brancas ct de 
‘Lauraguais étoient sur le devant, M"° de Chevreuse 
et M= de Bellefonds aux portières. M®° la Dauphine et 
Mesdames ne firent pas deux tours dans le Cours, elles 
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allèrent descendre tout de suite aux Tuileries par le 
Pont-Tournant; elles firent une assez grande prome: 
nade dans le jardin des Tuileries avant d'entrer au 
chateau ; elles en partirent à sept heures et demie pour 
revenir ici. M. le duc de Gesvres, M. le prévôt des mar- 
chands et M. de Marville étoient venus recevoir M"* la Dau- 
phine an Pont-Tournant et l'y reconduisirent; il y avoit 
une prodigieuse foule de populace; en tout, peu de gens 
de connoissance, tant au Cours qu'aux Tuileries, M”*la Dau- 
phine parut fort remplie d'attention et fort occupée de 
répondreal'empressement que le public avoit de la voir. 

M. le chevalier de Vassé, qui avoit le régiment de Pi- 
cardie, vient d’être fait maréchal de camp ; le Roi a donné 
ce régiment à M. le Due d'Antin, qui avoit celui de Bour- 
bonnois. 

La tranchée est ouverte devant Ostende du 14 de ce 
mois. IL paroït que J'on regarde cette entreprise comme 
très-diffcile; cependant on espère toujours qu’elle réus- 
sira, On n’a jusqu'à présent encore aucune nouvelle du 
Prétendant. 

On commence à dire à l'armée que le guet de la mai- 
son du Roi a ordre de parlir pour venir à Paris; on ne 
doute pas que le Roi à son retour n’y vienne passer un 
jour on deux, et l'on croit qu'il ira à Fontainebleau au 
commencement d'octobre. 

Les nouvelles d'Allemagne sont bonnes jusqu'à pré- 
sent; il paroît que l'élection (1), aa lieu de s'avancer, se 
retarde beaucoup ; on croit même la diète rompue. 

M. Chambrier, ministre du roi de Prusse, à été à la 
dernière extrémité; ce seroit une vraie perte : c’est le mi- 
nistre le plus sage, le plus vertueux et de la plus exactè 
probité. Il est Suisse, né à Neufchôtel, et calviniste. 

On avoit espéré que MM. de Belle-Ile seroient mis en 





{1 Du nauvel empereur, 
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liberté actuellement, Le roi d'Angleterre ne voulant pas 
convenir qu’il avoit tort, a seulement mandé que, quoi- 
qu’ils fussent véritablement ses prisonniers, il vouloit 
hien les relächer sans rançon, pourvu que le Roi exécutat 
le cartel. Ces ordres ont passé par le duc de Cumberland, 
et soit qu’ils aient été mal entendus ou mal rendus, on & 
compris que le roi d'Angleterre vouloit luisser le juge- 
ment de l'affaire de MM. de Belle-Isle indécis; ce qui ne 
pouvant convenir au Roi, leur délivrance a été sus- 
pendue. 

On a voulu douter pendant quelque temps de l'affaire 
de Louisbourg; et malheureusement elle n’est que trop 
certaine. Cette place est auprès du cap Breton et capitale 
de l'Ile Royale. Cette Île, qui défend l'entrée du fleuve 
Saint-Laurent, couvre tous nos établissements dans le Ca- 
nada. On y avoit envoyé un secours d'hommes et de mu- 
nitions, mais les Anglois se sont emparés des vaisseaux 
qui en étoïent chargés. 

Du jeudi 19. — La Reine alla hier souper à Chaillot, au 
pavillon de M"* la duchesse d'Orléans. Elle dit, il y a deux 
jours, à M°° de Luynes d'écrire à M"° la duchesse de 
Lorges pour savoir le jour qui conviendroit le mieux à 
M" la duchesse d'Orléans, et si elle vouloit que ce fût 
mercredi. La réponse de M” de Lorges fut queS. A. R. 
seroit fort satisfaite et fort honorée de recevoir la Reine; 
et en même temps elle ajoutoit qu'elle imaginoit que 
l'heure qui conviendroit mieux à la Reine pour arriver 
seroit sept heures du soir, La Reine arriva un peu avant 
sept heures et se mit à table à huit. La table pour le 
souper étoitdansle pavillon au boutde lu terrasse du côté 
de Paris. Comme celle pièce est fort petite, on avoit coupé 
les fenêtres et mis une table en dehors, ayant couvert 
pour cet effet un petit bout de la terrasse. La Reine avoit 
mené onze dames avec elle, et en comptant M"° la du- 
chesse d'Orléans, M” de Modène et M” de Penthièvre 
il y avoit en tout vingt-quatre dames. On passa après 

TO 3 
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souper dens le grand salon,-où la Reine joua à cavagnole 
jusqu'à une heure après minuit: 

Du vendredi 21. — Depuis que M” de Chartres est ae 
eouchée, la Reine,n’avoit point été la voir; elle y fut le 
vendredi 20, à Saint-Cloud, 

Dimanche 22, M” la Deuphine alla tire la même visite. 

Le lundi 93, je partis d'ici avec M"'de Luynes pour 
aller voir M. l'archevêque de Rouen à GaiHon. je ne con- 
noissois point celte maison ; le bâtiment en'est ancien , 
mais beau et commode; c’est le cardinal d'Amboise 
qui a fait bâtir Le château. I-ÿ a beaucoup de sculptures 
et parfaitement bien exécutées. La chapellé, qui est comme 
une petite église; ayant une nef, un chœur, des stalles et 
même des orgues, est travaillée dans une perfection dont 
on ne pourroit approcher aujourd’hui sans une dépense 
immense, Le bas-relief qui-est sur l'autel est d’un seul 
morceau de marbre ; il représente {f) l’histoire de'saint 
Georges inant un dragon ; c'est un morceau de sculpture 
singulièrement beau. La tablé de l'antel, qui est fort 
grande, est d’un'seul morceau de marbre, Tout est sculpté 
dans cette chapelle jusqu'à la voûte; les stalles le sont 
même par-dessous et par-dessus; elles sont'en marquet- 
terie, IL y a aussi un trésor, mais peu considérable. Le 
Saint-Sacrement y reposoit autrefois, mais il n’y est 
plus; on dit cependant des saluts dans l'octave du Saint- 
Sacrement, 

L'entrée du château est un peu triste ; on entre d’abord 
dansune première cour assez large , mais peu profonde ; 
de là dans une autre cour carrée, bâtie des quatre côtés, 





(1) On prétend que celle histoire est celle de Persée délivrant Androméde 
aitaché à un rociier, Il est certain que ce bas-relief resemble beaucoup à 
l'histoire de Persée, mais on la appliqué à celle de saint Georges. (:Yofe du 
duc de Euynes.) me à 

Ce bas-relief, de Michol Colombe, est anjonrd'hni au Lourre. Voy. le n°-34 
de la Description des sculptures modernes , par Henri Barbel de Jouy, 
1 vol in-12, 1855, page 43. 
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fort ornée de sculptures et de médaïllons de marbre très- 
beaux. Il y a une grande quantité de ces-médaillons dans 
tout le château. A droite en enfrant est un assez grand 
escalier tournent , à la façon ancienne, qui monte à la 
porte de la.chapelle, où l'on trouve un corridor qui ne va 
que jusqu'à l'entrée de l'appartement de M. l’Archavèque. 
De ce corridor on entre dans une première pièce-qui 
sert de salle À manger; elle a quarante-deux pieds de 
long sur vingt-sept de large. À la suite de estte pièce est 
une seconde antichambre qui a vingt-deux pieds de long 
sur vingt-quatre de large ; ensuite le cabinet d’assemblée, 
qui a vingt-six pieds de long sur vingt-quatre de large, 
après lequel est ln chambre à coucher de M. l’Archevéque, 
qui a vingt pieds de long sur dix-sept de large; à lu 
droite de laquelle est un grand cabinet (1), dans unctour 
saillante sur le fossé. Depuis cette pièce jusqu'à la cha- 
pelle il règne une terrasse sur ledit fossé, où l'on entre 
des fenêtres de toutes les pièces que je viens de nommer. 
Mis. suivant l'alignement et laissant le cabinet de 
M. l’Archevèque à droite, on trouve un passage, à gauche 
duquel est un cabinet doré qui communique à une ga- 
lerie où est un billard. C'est cette galerie qui fuit le fond 
de la cour, et sous laquelle est une autre galerie avec des 
arcades fermées par des grilles. Cette galerie conduit à 
un gros pavillon qu’on appelle le Médavy, ayant été bâti 
par un archevèque de ce nom. Au coin de cetle galeria 
et de ce cabinet doré qui fait le coin de la maison , dans 
Je fond à droite en entrant, est un escalier moins grand 
que l'autre, mais aussi en tournant. Le bâtiment à gauche 
de la maison en entrant est occupé en bas par le con- 
cierge, et en haut sont quatre ou cinq appartements dont 
les vues donnent sur une basse-cour, dans laquelle 





Gi} Ce cabinet a vingbcing pieds de large sur vingl-deux de profondeur, 
Cote du due de Euynes.) 
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M. l'Archevèque d’aujourd’hui (Tavannes) vient de faire 
accommoder une écurie de cinquante chevaux dans le 
boutde l'orangerie, dontje parlerai ci-après. Des mêmes 
fenêtres de ces appartements on voit à gauche un abreu- 
voir et neuf remises doubles, construites aussi nouvelle- 
ment. Dans le fond de la dite basse-cour il n’y a point 
actuellement de bâtiments, qu'un ancien corps de logis 
qui sert au logement du chapelain de la chapelle, lequel 
jouit seul des revenus d’une ancienne fondation de cha- 
noines qui desservoient la dite chapelle, et qui ne sub- 
sistent plus. Cette basse-cour est séparée du château par 
le fossé que l’on traverse pour y aller. 

Pour se bien représenter donc le château de Gaillon, il 
faut répéter ici que la première porte par laquelle on 
entre est batie [sie]; le batiment qui est sur cette porte 
s'appelle la capitainerie ; et il ÿ a quatre logements de 
maîtres. À droite de ce bâtiment est la cuisine, grande 
et bien voûtée. On traverse la petite cour dont j'ai parlé, 
qui est large et peu profonde, et l'on entre danscette cour, 
bôtie desquatre côtés (1). Au-dessus de la seconde porte est 
une galerie qui ne sert que de communication aux ap- 
partements, et que l’on appelle la galerie des Cerfs, étant 
ornée de plusieurs bois de cerfs. A droite, le corps de 
logis où est l'appartement de M. l’Archevèque; au pre- 
mier étage et au rez-de-chaussée, deux autres apparte- 
ments. À gauche, le corps de logis où est le concierge, 
et en hant les appartements qui donnent sur la basse- 
cour, Dans le fond, un bâtiment où est en haut la galerie 
dans laquelle est le billard, et en bas les arcades grillées, 
lequel bâtiment joint le pavillon de Médavy. Dans le mi- 
lieu de cette cour est une ancienne fontaine de marbre 
entourée aussi de marches de marbre, mais en mauvais 





(1) En entrant dans celle cour les offices sont à droite; elles sont saus la 
chapelle et voûtées, (Nole due duc de Luynes.) 
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état, et la fontaine ne ve point ou du moins fort peu (1). 

La galerie grillée dont je viens de parler sépare la 
cour du château d’avec l’orangerie. Cette orangerie est 
un jardin cerré, mais plus lerge que long; la partie 
gauche est en montant eten amphithéâtre, c’est celle où 
on met les orangers, qui y forment un coup d’œilagréable 
par les coupes de gazon et de terre que l'on y a prati- 
quées. Ce jardin de l’orangerie est entouré de bâtiments 
des quatre côtés; la face en y entrant est, comme on peut 
Je comprendre, la galerie du billard et le pavillon de 
Médavy; les trois autres côtés ont été bâtis par M. l'ar- 
chevèque de Rouen Colbert. A droite est une galerie, en 
bas, ouverte par arcades, au-dessus de laquelle est une 
autre galerie ayant douze croisées sur la campagne ct 
treize sur l’orangerie. Cette treizième fenêtre, que l’on 
voit de l’orangerie, n'est pas, à proprement parler, de la 
galerie d'en hent; elle sert à éclairer le passage qui com- 
munique de la chambre à coucher de M. l’Archevêque à 
ladite galerie. Cette galerie a environ cent cinquante-trois 
pieds de long et seulement douze de large et environ 
quatorze de haut. Au bout de cette galerie est un petit 
salon qui a deux croisées, l’une au bout de l'autre. A 
droite, cette croisée du bout du petit salon se voit de la 
première salle à manger ou antichambre de M. l’Arche- 
vêque auprès de la chapelle, ce qui fait un plain-pied 
prodigieusement long. De ce petit salon, en entrant sur la 
gauche, on entre dans un grand salon destiné pour la mu- 
sique et orné de sculptures qui représentent les attributà 
[sic]. Il a cinquante-deux pieds de long sur vingt-sept de 
large; je n’ai pas mesuré la hauteur, mais elle est d'envi- 
ron vingt pieds. Lesproportions de lalongueur, hauteur, 
etlargeur de ce salon sont admirables, Il communique de 








(1) Gette fontaine décore aujourd'inui la cour de l'École des beaux-arts à 
Paris. 
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plain-pied à la serre des orangers. Cetle serre est grande 
etretourneen équerre sur la gauche du jardin dé l'oran- 
gerie, dont. elle fait par conséquentlapartie gauche et le 
fond, en ÿ joignant: le salon de la musique. Cette partie 
gauchedela dite serre est moins élevéeque celle du fond ; 
mbis-elle ést'ornée. par une stand porte, dont la Fat 
pture est admirable. . 

Comme j'ai expliqué que la pars gauche du jardin 
esten montant, c’est ce qui fait quo la serve qui. fait le 
fond de l'orangerie se trouve de-plain-pied au salon : de 
la musique, et dessous le dit:salon de musique est une 
galerie ouverte par.arcades, ensuite de.laquelle est: un 
escalier qui monte au petit salon ou vestibule qui:sépare 
Je salon de la musique d'avec la serre. Comme le chäteau 
de faillon est bâti à.mi-côte, ril:se trouve. une terrasse 
au niveau du: jardin de l’orangerie, et de cette galerie 
ouverte dont je viens de parler en est une autre au niveau 
dela serre qui faif le fond. dudit jardin, Cetle terrasse 
au nivoau.de la serre étoit autrefois bordée par une gale- 
rie cuuverle qui en oceupoit loute la longueur; comme 
elle était enmauvuis état, on & pris le parti de la jeter 
à bas et-de mettre à la place seulement nne balustrade de 
pierre qui fait un effet beaucoup plus agréable, IL y a une 
moitié de, cctte terrasse qui n’est point plantée ; l’autre 
moitiéJ'aëlé, par M: l’Archevèque d'aujourd'hui, en quin- 
conces de lilleuls. Au bout de cette terrasse on trouva 
des..rumpes douces, à droite pour descendre. dans de 
jardin bes,!et à gauche pour monter dans le grand 
pare, qui estassez bien planté en éloilos, mais assez mal 
entretenu jusqu'à préseut. Ce pare, dont je ne sais-pas' 
Ja grandeur précisément, peut avoir quatre ou cinq cents 
arpents; ilest fermé de murailles. Le hois vient bien 
dans les massifs et mal dans les bordures des routes. 
M. l'archevèqne de Rouen d'aujourd'hui a fait faire une 
coupe de terre ot de gazon d'une forme agréable pour 
descendre dans le jardin bas. Il a fait planter ledit jàra. 
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din aussi en quinconces de tilleuls et y fait travailler en- 
core actuellement. Ce jardin bas est enfermé de murailles 
garnies d’espaliers, et au bout est le potager. M. l'arche- 
vèque de Rouen vient de faire faire au bout du dit potager 
un petit canal, qui y donne de la commodité et de l’agré- 
ment. Il y fait faire aussi actuellement une terrasse avec 
un petit mur à hauteur d'appui qui ferme toute le partie 
du côté de la campagne et de la rivière. Au milieu de 
cette terrasse estun ancien bâtiment qui a l'air d'un pe- 
fit château et qui ne sert actuellement qu’au jardinier, 
quoiqu'il y ait treize ou quatorze chambres à cheminée. 
Ce petit château ou pavillon a été bâti par le cardinal de 
Bourbon, qui en faisoit usage pour y aller souper et se 
reposer quelquefois. C'est entre ce pavillon et la: rivière 
qu'est située la fameuse garenne de Gaillon, au bord de 
la dite rivière dans un terrain point fermé et sans herbe 
ni bois. A la gauche. dudit potager et à la distance de 
deux portées de fusil est la chartreuse de Gaillon, dans 
laquelle il y a vingt-cinq ouifrente religieux. 

De tous les iemps le jardin bas de Gaillon étoit séparé 
du château et des autres parties de jardins parun grand 
ciemin communiquant du village ou bourg de Gaillon (1) 
àun village voisin. M. l'archevêque de Rouen a obtenu 
depuis trois ou quatre ans, par un arrêt du conseil, per- 
mission de déplacer ce chemin et de lui faire faire le tour 
de son potager: Il a fait un autre changement encore 
plas- considérable; c'est que Gaillon de tous les, temps 
étoit du. diocèse d'Évreux, quoiqu'il ne soit qu'à neuf 
lieues de Rouen et que cesoit la maison de campagne 
desarchevèques. M. de Tavannes a trouvé moyen, depuis 
trois on quatre ans, de faire un échange qui.met Gaillon 








(1) Ge bourg; où il y a environ 800 communiants, es llué aubas de 1 côte 
aisdessous dé Hi chapelle et de l'appartement de M. l'Archevèque, du côté du 
chemin qui vient de Vernon. à la droite el-à peu près an niveair du'fardin 
has. (Note du due de Eyynes.), 
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de son diocèse. On voit par la description que je viens 
de faire que le grand parc estsitué sur Le haut de la mon- 
tagne, le maison à mi-côte ayant par conséquent une 
très-belle vue, dont le seul défaut est den’être pas fortor. 
née et de ne presque pas voir la rivière. Le ‘jardin, qui 
n'est point séparé du pare, est presque tout en terrasse, 
de même que le jardin bas dont je viens de parler, qui 
mème est en terrasse sur la campagne. Le château est 
presque entouré de tous les côtés d'un fossé assez large 
et profond, sec et revêtu de murailles. Il y a des souter- 
rains, mais qui ne sont pas clairs. On descend dans les 
premiers par un escalier de vingt-cinq marches, chacune 
de six ou sept pouces de haut ; de ceux-là on descend par 
un escalier de frente-cinq marches à peu près de même 
hauteur, dans un autre souterrain, qui n'est pas fort 
grand, mais assez clair, On compte dans ce château vingt- 
six appartements de maîtres, tous commodes et bien meu- 
blés. 

Du dimanche 29, Versailles, — J'appris jeudi en reve- 
nant ici qu'il étoit arrivé la veille à dix heures du soirun 
courrier.de M. de Campo-Florido, dépéché de l’armée du 
Roi par ce ministre etallantà Madrid. Ce courrier apporta 
une lettre à la Reine par laquelle elle apprit la prise d’Os- 
tende. Le page du Roi dépêché pour apporter cette nou- 
velle arriva trois heures après. On ne s’attendoit pas que 
cette place durât si peu. La garnison, qui étoit de quatre 
mille hommes, a eu tous les honneurs de la guerre. C’est 
M. de Lowendal qui étoit chargé de ce siége et qui fait 
actuellement celui de Nieuport; on ne croit pas que cette 
place puisse tenir longtemps. 

Ces heureux succès ont déjà été beaucoup balancés par 
la prise de Louishourg, dont j’ai parlé ci-dessus. Les nou- 
velles que l'on reçut hier sont encore très-fâcheuses. L'on 
apprit que les Anglois se sont rendus maîtres de trois 
vaisseaux de la Compagnie des Indes, dont on estime la 
charge 7 à 8 millions au moins. Ils ont pris aussi plusieurs 
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vaisseaux espagnols, richement chargés, dont on estime 
Ja perte d’énviron 14 millions ; ordinairement ces pertes 
des Espagnols retombent en grande partie sur nous, nos 
commerçants étant presque toujours considérablement 
intéressés dans le commerce d'Espagne. Ces malheurs 
donnent occasion à des altercations dans notre ministère; 
on prétend que e’est de la faute de M. de Maurèpas , qui 
n’auroit pas dû laisser manquer de munitions Louisbourg, 
place très-forte et construite à grands frais, et qui ne nous 
a été enlevée que faute d’être pourvue de ce quiétoit né- 
cessaire pour la défendre. On ajoute que les vaisseanx de 
la Compagnie auroient dû être avertis de la route qu'ils 
devoient prendre; que la frégate qu’on a euvoyée au- 
devant d'eux est partie irop tard eta été prise en chemin. 
Les amis de M. de Maurepas disent qu’il avoit prévu tous 
ces inconvénients, qu'il avoit voulu y remédier, mais 
qu'il avoit demandé inutilement à M. le contréleur gé- 
néral les fonds absolument nécessaires, 

Jeudi, sur la nouvelle d’Ostende, la Reine fit chanter 
le Te Deum à la messe par la musique de la chapelle, 
mais seulement comme un autre motet, sans cérémonial. 
Aujourd’hui la musique de la chambre le chantera après 
les vépres, à la chapelle et en cérémonie, suivant l'u- 
sage. 

Vendredi 27, M. le duc et M" la duchesse de Chartres 
vinrent ici pour voir la Reine, et partirent à minuit pour 
Bagnèrés et Baréges. M. le due de Chartres y va pour 
prendre les eaux, à cause de son accident dontil est tou- 
jours fort incommodé. Il n’y a que six semaines que 
M®e de Chartres est accouchée, mais elle étoit levée dès le 
qualorzième jour, 

On apprit hier que MM. de Belle-isle arrivèrent enfin 
le 25 à neuf heures du matin à Calais; ils en deyoient 
repartir le lendemain de fort bonne heure pour aller 
trouver le Roi, quelque part qu’il fût; ilsont été renvoyés 
sans rançon. 
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Le Roï manda il y a quelques jours à M. de Maurepas 
qu’il ne falloit pas attendre dans. la semaine qui com- 
mence aujourd'hui, mais dans celle d'après. On & su au- 
jourd'hui queS. M. seroit à Paris le mardi 7 septembre. 

11 y a déjà quelques jours que M# la comtesse de Noailles 
est accouchée à Paris d’une fille. 

M. de Rubempré est arrivé ici ce matin.de l’armée de 
Flandre, le Roi lui ayant permis de revenir pour donner 
les ordres nécessaires pour le voyage de M°° la Dauphine 
à Paris. L'arrivée de M. de Rubempré avoit donné occa- 
sion à répandre le bruit d'une bataille, mais.sans aucun 
fondement ; s’il y en avoit eu une, ce seroit un page du 
Roi qui seroit venu. D'ailleurs les ennemis sont retran+ 
chés derrière le canal de Bruxelles. 

Du lundi 30, Versailles. — M. le due de Charost vient 
de me montrer une letfre qu'il a reçue de M. dela Vau- 
guyon, menin de M. le Dauphin et qui a épousé une des 
petites-filles de M. le due de Charost. Cette lettre m’a paru 
mériter d'être. écrite, tant par rapport à l'itinéraire du 
Roi, que par ce qui est ajouté au bas de la main de 
M. le Dauphin. : 





Copie de la lettre de M. de La Vauguyon à M. le duc de Charost 
et du post-seriptum de M. le Dauphin. 


J'ail'homeur, Monsieur, de vous adresser l'itinéraire du voyage du 
Roi. H partira mercredi 1°: du mois de septembre, pour faire son entrée 
àcheval à Dendermonde, et il ÿ dinera le soir même. $. M. se rendra 
à Gand dans ses carrosses. 

Elle s'embarquera jeudi 2 sur Le canal de Bruges pour se tendre en 
cette ville le même jour. 

Le 3 elle ira à Ostende visiter le port et les fortifications, et revien- 
dra souper et coucher à Bruges, 

Le 48. M, se rendra à Courtraÿ et ÿ couchera, le 5 à Lille, le 6 à 
Roye, et le 7 à Paris, mais ne compte y arriver que de nuit, S. M. sé- 
journera à Paris le 8 et le 9 ; elle viendra à Versailles pour ÿ séjourner 
onze jours, après fesquels elle fera un voyage à Choisy, d'où elle se rendra 
à Fontainebleau. ï 
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M.lemaréchal d: Belle-Lste, qui jouit de la meilleure santé du monde, 
arrive demain ici au lever du Roi, 
INieuport est investi, 
Recevez, Monsieur, l'assurance de mon tendre "et profond respect. 
Ai cup de Métisse prés Lippelo, ca 27 anft 4745. 


Et plus bas est écrit de la main de M. le Dauphin : 


Je vous certifie, Monsieur, que les nouvelles du gros comte sont 

les, et elles re font, d'autant plus de plaisir que j'aurai bientôt 
la satisfaction de vous embrasser et de vous assurer de la tendresse de 
mes sentiments pour vous. 





Lours. 


SEPTEMBRE. 


MM. de Belle-sle rêçus par le Roi, — Dible de Francfort. — Mort de M. de la 
Haume-Montrevel. — Service de Louis XIV à Saint-Denis, — La Reine 
rentre dans son appartement. — Nanvelles du prince Édouard. — Le che- 
valier de Muy nommé menin du Dauphin, — Procès de M. de Chalals eontre 
M. de Joyeuse. — Préparatifs pour l'entrée du Roi à Paris. — Delte du 
Parlement remontant à l'époque de la Ligue, — Entrée du Roi, — Mot du 
Roi au prince de Dombes, — Séjour aux Tuileries. — M" de Saissac, — 7e 
Deum à Noire-Pame. — Le Roi à Y'hôfel dé ville. — Mme de Pompadour 
incognito à l'hôtel de ville. — Rentrée de la Cour à Versailles. — Le roi 
Stanislas attendu à Trianon; cause de son retard. — Prise du châtean de 
Tonone. — Présentation de M d'Estrades. — Le Roi mène là Dauphine 
chez le roi Stanislas. — Présentation de Mme de Pompadour au Roi et à 
la Reine par la princesse de Conty. — Le Roi et M** de Pompadour à 
Choisy. — M"" de Corronini. — Le roi Stanislas à Dampierre. — Maladie 
üu Roî. — La Reine à Choisy, — Éleclion de J'empereur François 1°. — 
LaRéine dine avec Mme de Pompædlour; ses reproches & M. d'Ayen. — 
La famille royale à Choisy ; changements dans cefto maison. — Froideur du 
Roipour le roi Stanislas. — Mort de M de Bercy. — M. Poisson, père de 

















M°* de Pompadour, — Le roi Stanislas à Choisy ; son départ, — M. d'Us- 
solinski. — Retour de Choisy, — Vaisseaux de la Compagnie des Indes 


sendus à Balavia. — Mort de M.:d'Aubigué, — Audience de l'envayé de 
Liége, — Tavestissement d'Ath. — Nouvelles de Hollande. — Présentation 
de Mme de Marville. — Révérences de Mmes Bosc et de Chaumont. — 
Préparatifs du départ dela Cour pour Foutaincbleau, — Le chevalier d'Ap- 
chier. — Reloyr du due et de la duchesse de Chartres, à 





Du mercredi 1 septembre. — IL y & trois jours que 
M de Montbazon, fille de M. le due de Bouillon, ac- 
couche d’un garçon; c'est son premier enfant, 
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MM. de Belle-Isle arrivèrent le 25 août à Calais ; ils par- 
tirent dés le lendemain matin pour aller trouver le Roi; 
ils ont été fort bien reçus ; ils dinèrent avec $. M. le jour 
de leur arrivée, et le Roi parla presque toujours à M. le 
maréchal de Belle-Isle pendant le dtner, Tont ce qi étoit 
au quartier du Roi s'empressa d'approcher du maréchal 
pour pouvoir dire : je l'ai vu. 11 doit suivre le Roi dans la 
tournée qu'il fait à Bruges, Gand, Ostende, etc., et ne le 
quittera qu'à Lille. 

Les nouvelles d'Italie nous apprennent que notre ca- 
non a dû commencer à tirer la semaine dernière sur le 
château de Tortone. 

La diète d'élection à Francfort est commencée ; il pa- 
rott que le roi de Pologne est déterminé à ne se point 
mettre sur les rangs pour l'Empire, ne pouvant espérer | 
de s’y soutenir que par le secours du roi de Prusse, dont 
ilest l'ennemi plus irréconciliable que jamais, n'oubliant 
point la mauvaise plaisanterie que le roi de Prusse a fuite 
de lui en l'appelant : roi de porcelaine. D'un autre côté, 
le roi de Prusse n'ose, à ce que l'on prétend, rien entre 
prendre ouvertement contre le roi: de Pologne, étant 
certain par la déclaration de la czarine qu’en cas d’in- 
vasion elle prendra le parti de ce prince. Toutes ces con- 
sidérations font juger qu'il est assez difficile d'empêcher 
que le grand-duc ne soit élu; mais cetie élection ne se 
fera pas sans de grandes contradictions et sans plusieurs 
protestations, surtout contre l'admission de la voix de Bo- 
hème. 

L'armée de M. le prince de Conty garde toujours les 
bords du Rhin sans qu’il se passe aucun événement im- 
portant. es 

ILya environ six semaines que M. de la Baume-Mon- 
treveLest mort à Paris, Agé de soixanle-quinze ans. Sa belle- 
fille est fille de M. le prince de Beauvau-Craon. 

Du vendredi 3, Versailles. — Il n'yeut point de mu- 
siqueavant-hier à la messe de la Reine. Toutesles voix etles 
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bassons étoient allés au service du feu Roi à Saint-Denis, 
suivant l'usage. La Reine entendit aussi une messe de 
Requiem, suivant l'usage , à cause de cet anniversaire. 

La Reine quitta hier l'appartement de M. le Dauphin 
etrentra dansson appartement ordinaire. Immédiatement 
-après la messe elle a fait travailler encore dans ses cabi- 
nets, mais l'ouvrage qu'on y a fait est peu considérable: 

On a des nouvelles du Prétendant. On sait qu'il est ar- 
rivé en Écosse, qu’il commence à avoir une armée et que 
la noblesse s’est déclarée pour lui, La régence d’Angle- 
terre en à donné avis au roi d'Angleterre à Hanovre, le- 
quel doit repasser la mer incessamment pour retourner 
dans ses États, et a donné aussitôt ses ordres pour que 
ses troupes qui sont jointes à l’armée des alliés repassas- 
sent en Angleterre; mais comme elles ne peuvent plus 
passer par Ostende, il faudra qu'elles fassent un grand 
tour par la Hollande. 

Du dimanche 5..— J'appris avant-hier que le Roi a 
nommé M. le chevalier de Muy, second fils du sous-gou- 
verneur de M. le Dauphin, menin de ce prince. Cette 
place n’avoit point été remplie depuis la mort de M. de 
Talleyrand, tué devant Tournay. Il n’y a pas longtemps 
que M. le chevalier de Muy avoit obtenu une pension de 
2,000 Livres pour lui servir de dédommagement de ce 
qu’il ne fut pas fait alors maréchal de camp; mais il l'a 
été dans la dernière promotion, et acquiert encore 6,000 
livres de rente par cette nouvelle grâce-ci. 

M. de Chalais a gagné ces jours-ci, à la troisième des 
Enquêtes, un grand procès contre M. de Joyeuse. M. de 
Joyeuse lui demandoit des sommes considérables ; il a été 
condamné sur tout, et aux dépens, et même à payer une 
somme de 30 ou 40,000 livres à M. de Chalais. 

Il y a eu encore ces jours-ci de nouvelles difficultés 
sur les entrées des carrosses de M"° la Dauphine, Plusieurs 
dames ont refusé de payer ; on a fait des recherches de 
ce qui se pratiquoit chez M®* la duchesse de Berry, et on 
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a ditque lesdames payoient lesentrées dans ses carrosses, 
quoiqu’elles eussent payé en montant dans ceux de M*la 
duchesse de Bourgogne. Enfin, M. de Meurepas, à qui 
celle question-a été renvoyée, a dit ou fait dire à plu- 
sieurs dames qu’elles devoient payer. En conséquence, 
quelques-unes ont payé les 40 louis; d'autres diffèrent 
de donner leur'argent sous différents prétextes. 

Les rues sont tapissées dans Paris, par arrêt du Parle- 
ment, pour l'entrée du Roi mardi : cette entrée se fera 
en carrosse. La dépense auroit été trop considérable si 
S. M. la faisoit à cheval, toutes les cours souveraines et 
le corps de Ville étant obligés en cette occasion de monter 
à chevsl. Le premier président dit que la dépense qui Le 
regarde personnellement auroit monté à 40,000 livres en 
chevaux, livrées, caparaçons, équipages de cheval; il en 
auroit coûté 3 ou 4,000 livres à chacun de Messieurs du 
Parlement, En pareil cas, ces dépenses ont été payées quel 
quefois par chacun en particulier , quelquefois aux dé- 
pens de chaque compagnie. Il y a encore des chambres 
endetiées pour la dernière entrée de Louis XIV. ; 

M. l'abbé de Salabéry, qui est depuis plusieurs années 
à la Grande Chambre, me dit hier à cette occasion que 
la chambre dont il étoit auparavant doit encore 50,000 
livres pour la levée d'un régiment dans le temps de x 
Liguc; tout ce qu'on à pu faire, c'est de mettre celte 
somme au denier cinquante. 

Du mercredi 8, Paris. — Le Roi arriva hier un peu 
avant cinq heures ot demie aux Tuileries, S. M. n’étoit 
partie qu’à huit heures et demie de Roye; et vint en poste 
jusqu’à Senlis, où il trouve ses attelages. Le Roi avoit 
mandé qu'il seroit à quatre heures à la Villette ; et comme 
ilseroit arrivé plus {ôt, ce qui anroitcausé quelque déran- 
gement, il fit aller au pas près d’une heure. Il nc s'arrêta 
point à la Villette. Toutes les rues étoient tendues depais 
la porte Saint-Martin jusqu'au Carrousel. 

M®la Dauphine étoit partie de Versailles à dix hèures 
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un quart pour recevoir'les barangues de la Ville, suivant 
l'usage. La Reine ne partit qu’un peu avant midi, et Mes- 
dames à midi et demi. La Reine dina à son petit couvert 
à Paris, mais non pas dans sa chambre, qui est trop pe- 
tite; elle dina dans le cabinet qui est auparavant, où 
Ma de Luynes la servit, comme cela se pratique*à Ver- 
sailles dans la chambre de la Reine. 

Mwe la Dauphine dina dans son appartement. On a fait 
trois logements des deux qu'occupoient l'année passée le 
Dauphin et Mesdames. 

LaReine donna l’ordre à ses dames pour revenir à quatre 
heures et demie. En effet, S. M. passa dans la galerie et 
se mit dans une fenêtre avec M" la Dauphine, Mesdames, 
M: la princesse de Conty, M la duchesse de Modène, 
M de Charolois, M de Sens, Mt de la Roche-sur-Yon 
et M® de Penthièvre (4). Au moment que le carrosse du 
Roi entra dans les Tuileries, la Reine, suivie de M” la 
Dauphine, de Mesdames, des princesses et de beaucoup 
de dames, s'avança jusqu'au hant de l'escalier. Le Roi 
l'embrassa. On peut juger de la joie de M. le Dauphin, 
par. l'amitié extrême qu'il a pour la Reine et pour M*° la 
Dauphine. M. le Dauphin embrassa de bon cœur M. l'é- 
vêque de Mirepoix ; il embrassa aussi l'abbé de Saint-Cyr; 
et quand il fut dans la galerie, il y trouva M" de Villefor! 
qui a été sa gouvernante, qu’il embrassa encore. Le Roi 
vint tout de suite dans la galerie, et n’alla pas jusqu’au 
bout, comme l’année dernière ; il resta debont vers le 
milieu de la galerie environ trois quarts d'heure ; il pa- 
rut assez gai; il est maigri, mais ce peut être l'effet de 
la fatigue du voyage. Tous les aides de camp du Roi sont 
revenus , ou avant Jui , ou en même temps. M. le prince 








() Les princesses faisaient le cercle devant la fenêtre où éfoit la Reine ; 
il n'y avoit que la Reine et Mwe la Dauphine dans la croisée. { Nofe du duc 
de Luynes.) 
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de Dombes et M. de Penthièvre sont revenus aussi il ÿ a 
deux jours. 

M. le prince de Dombes me dit hier que lorsque le Roi 
eut déclaré son départ, et qu’il passoit par Bruges et Os- 
tende, ilalla trouver M. le maréchal de Saxe pour savoir 
de lui s’il pouvoit sans aucun inconvénient, par rapport 
aux opérations de la campagne, s’absenter de l’armée 
pendant deux ou trois jours pour suivre le Roi, ne vou- 
lant poiat demander cette permission pour M. de Pen- 
thièvre et pour lui sans savoir s'il ne se passeroit rien 
pendant leur absence. M. de Saxe lui répondit que non- 
seulementils pouvoient s'absenter trois jours, mais qu’ils 
pouvoient même s'en revenir à Paris, parce qu'il n’y avoit 
plus rien à faire. M. le prince de Dombes en conséquence 
alla trouver le Roi, et lui demanda la permission de le 
suivre. Le Roi, lui dit que non-seulement il pouvoit le 
suivre, et qu'il le trouvoit très-bon, mais qu'il pouvoit 
même après ce voyage s’en aller à Paris. M. le prince de 
Dombes lui représenta que ce n’étoit nullement son in- 
tention de lui demander la permission de revenir à Paris, 
et qu'ils seroient bien affligés d’être partis, M. de Pen- 
thièvre et lui, s’il y avoit la moindre chose à faire à l’ar- 
mée. Le Roi lni répondit avec vivacité : «Croyez-vous que 
je m'en irois s'il y avoit encore quelque chose à faire? » 

Hier, après la conversation, le Roi rentra chez lui pour 
se déshabiller; il eut ensuite une pelite conversation par- 
ticulière avec M. le Dauphin et M“* la Dauphine, après la- 
quelle il travailla avec M. de Maurepas. Lorsque le Roi 
fut passé dans sa chambre, la Reine passa aussi dansson 
appartement, et y resta environ trois quarts d'heure; 
M. le Dauphin et M"° la Dauphine vinrent la voir en par- 
ticulier. La Reine revint ensuite se mettre au cavagnole 
dans la galerie,-et il s'établit deux antres cavagnoles à 
droite et à gauche. On étoit encore dans la plus grande 
incertitude de ce que feroit le Roi aujourd’hui et demain. 
Le Roi en arrivant avoit paru ne compter aller à la Ville 
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que jeudi, mais tous les arrangements du feu et du souper 
étoient faits pour aujourd'hui. M. de Gesvres et M. de Mau- 
repas lui firent les plus fortes représentations, auxquelles 
il eut la bonté d’avoir égard. La Reine n'avoit pu donner 
aucun ordre à M" de Luynes pour les dames qui auroient 
honneur de la suivre dans ses carrosses ; ce ne fut que 
pendant le jeu que M. de Maurepas vint lui dire que le 
Roi iroit avec elle dans son carrosse, et par conséquent 
M. le Dauphin et M®* la Dauphine sur le devant et Mes- 
dames aux portières, et cela seulement pour l'hôtel de 
ville ; et que le matin pour Notre-Dame, M" la Dauphine 
iroit la première, ensuite la Reine et le Roi avec M. le 
Dauphin. ù 

L'heure où cet arrangement fut aunoncé à le Reine ne 
lui permit pas de donner ses ordres pour lesdames. M°* de 
Luynes ne put les recevoir qu'après le souper. Le Roi el 
M. le Dauphin vinrent s'asseoir pendant une demi-heure 
ou environ auprès du cavagnole. La Reine quitta le jeu 
un quart d’heure avant neuf heures, et passa dans son 
appartement. Elle eut la bonté de s’arrèter auprès de 
Mt de Saissac, ma tante et sœur de M. de Grimberghen, 
qui étoit venue en bayeuse, et qui étoit au bout de la ga- 
lerie. M** de Saissac ne vient plus à la Cour depuis bien 
longtemps. La Reine fit la conversation avec elle pendant 
quelque temps. M. le Dauphin avoit eu la bonté de quitter 
sa place auprèsdu jeu, aussi pour venir voir M°° de Sais- 
sac. À neufheures, M. de Charoloïs, suivi de M. de Livry, 
qui avoit son baton, vint annoncer au Roi qu'il étoit 
servi. M. de Chalmazel avecson bâton suivoitM. de Livry 
pour annoncer la même chose à la Reine. LL. MM. se 
mirent à table au grand couvert, pendant lequel il y 
eut musique des vingt-quatre violons. Après le souper, 
le Roi repassa dans la galerie avec M. le Dauphin, M°° la 
Dauphine et Mesdames, qui avoient aussi soupé au grand 
couvert. La conversation ne dura guère plus d’un quart 
d'heure, et tout le monde alla seeoucher. 
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J'oubliois de marquer-que ce fut à Roye, avant que d'en 
partir, que le Roi apprit la reddition de Nicuport. La 
garnison, qui étoit de 4,800 hommes, est prisonnière de 
guerre, 

Il y avoit eu dès le matin un difficulté par rapport 
aux huissiers de la Reine qui avoient demandé s’il ne 
falloit pas qu'ils allassent faire leur service à la Ville. 
Ame de Luynes en parla à M. de Maurepas, qui lui répon- 
dit que sûrement il n'y auroit que les huissiers du Roi 
ou des gens commis par la Ville; mais comme l’on sut 
que les huissiers de M” la Dauphine avoient reçu leurs 
ordres pour s'y rendre, il fut décidé que deux huissiers 
de la Reine s’y trouveroient, dont un pour suppléer en 
cas de besoin, parce que n’y ayantqu’une pièce destinée à 
la Reine pour se retirer, il ne faut qu'un huissier. IL y & 
aussi une garde-robe de commodité pour la Reine, et par 
cette raison deux des femmes de S. M. doivent s’y trou- 
ver (4). 

Mu de Luynes ayant reçu à minuit les ordres de la 
Reine pour les dames, fit faire aussitôt des billets, et en- 
voya un valet de pied de la Reine éveiller un page pour 
les porter. La Reine et le Roi allant séparément le matin, 
il falloit ah plus grand nombre de dames; il fut décidé 
que la Reine prendroit avec elle les trois premières prin- 
cesses du sang, qui sont ici, savoir : M" la princesse de 
Gonty, M°* de Modène et Mi: de Charvlois; que M°* la Dau- 
phine mèneroit M!° de Sens et M4 de la Roche-sur-Yon, 
et Mesdames M"* de Penthièvre. 

Cet arrangement fut exécuté; on proposa à la Reine que 
M"° de Modène allät avec M" la Dauphine parce qu’elle 
est fort amie de M°* de Brancas ; mais M*° de Luynes prit 
Ja liberté de lui représenter qu’en prenant dans son car- 
rosse les trois premières prineessesdu sang, ilne pouvoity 





(1) 11 ÿ eut aussi deux valets de chambre, (Voie du due de Zuynes. ) 
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avoiraueun sujet de difficulté, etque S. M. ne devoit point 
entrer dans ees détails de convenance en pareil cas. 

Du jeudi 9, Paris. — Le Roi partit hier à onze heures 
pour se rendre à Notre-Dame. Il avoit trois carrosses ; M. le 
Dauphin éloit à coté de lui; sur le devant, M. le prince 
de Dombes, M. le duc de Penthièvre; aux portières, M. le 
due de Villeroy et M. le Premier. Dans le secofd carrosse 
étoient M. de Bouillon, M. de Richelieu dans le fond, 
M. d'Aumont, M. de Luxembourg, M. le duc de Duras et 
M. de Meuse. Ce fut M. l’Archevéque qui vint recevoir le 
Roi à la porte de l’église, qui donna la bénédiction à la 
fin de le messe et qui entonna le Te Deum; mais ce fut 
M. l'abbé d'Harcourt qui officie. IL y eut avant l& messe 
une dispute assez vive de MM. les cardinaux d'Auvergne 
et de Tenein et Le Clergé. L'usage du Clergé est de ne point 
inviter les cardinaux aux cérémonies publiques, à cause 
de leurs prétentions. Hier MM. les cardinaux se mirent à 
côté du prie-Dieu duRoi avec leurs carreaux, de la même 
manière qu’ils font à Versailles. Hier, comme le Clergé 
éloit invité à la cérémonie et que ce n’étoit pas un ar- 
chevèque: ni un évêque qui officinit, le plus ancien des 
archevèques présente le livre des Évangiles au Roi à bai- 
ser. La place qu'occupoient MM. Les cardinaux auprès du 
prie-Dieu du Roi fit juger à MM. du Clergé que leur in- 
tention étoit de présenter le livre des Évangiles, quoi- 
qu'ils n'aient aucune charge ni l'un ni l’autre qui leur 
en donne le droit, En conséquence un des agents dn 
Clergé vint trouver les cardinaux, et leur demanda s'ils 
ne voudruieul pas leur faire lhonneur de se mettre à leur 
tête et s'ils comptoient présenter l'Évangile au Roi. Les 
cardinaux répondirent qu’ils eroyoient en avoir le droit 
elqu'ils comptaienten user ; qu'à l'égard des places qu'ils 
owupoient ils étoient prèts à les quilier pour se mettre à 
la tête du Clergé, pourvu qu'ils y fussent avec leurs car- 
reaux. Cet artiele ñe pouvoit eanvenir au Clergé, les ar- 
chevèques et évèqnes n'ayant point de carreaux, Cela 

4. 
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forme une contestation qui fut porlée sur-le-champ au 
Roi, lequel décida, mais par provision sculement, en fa 
véur des cardinaux, lesquels restèrent à leurs places, et 
M. le cardinal d'Auvergne présenta le Livre au Roi. 

L’après-dinée, le Roi reçut le scrutin de la Ville, suivant 
l'usage, et ensuite la harangue des harengères; elles 
étoient confluites par M. de Gesvres et M. de Marville; 
elles haranguèrent aussi la Reine, M. le Dauphin, M°° la 
Dauphine et Mesdames, et leurs harangues furent trouvées 
fort belles. K . | 

A six heures un quart, le Roi partit pour aller à la Ville 
dans le carrosse de la Reine, avec la Reine, M. le Dauphin, 
M° la Dauphine et Mesdames. M®* la princesse de Conty, 
M®* de Modène, M"*° de Charolois, M" de Sens, M!° de la 
Roche-sur-Yon et M®% de Luynes étoient dans un carrosse 
du Roi dont il va être parlé et qui suivoit immédiatement 
celui de la Reine. Dans le second carrosse de la Reine, 
M de Brancas, M de Lauraguaiset des dames delaReine. 
M®* de Tallard étoit dans le carrosse de Mesdames. 

1 y avoit deux carrosses du Roi, un pour le service, où 
ils n’étoient que éinq, MM. de Bouillon, de Richelieu, 
de Villeroy, M. le Premier et M, le duc de Béthune seul à 
une portière. Dansun autre carrosse du Roi étoientM. d’Au- 
mont, M. de Luxembourg, M. le due de Duras, M. de Bouf- 
fers, M. de Meuse. Comme il n’y avoit pas assez des trois 
curvosses de lu Reine pour mener les dames qu’elle avoil 
nommées pour la suivre, M de Luynes en rendit compte 
au Roi, lequel ordonna un de ses carrosses, qui fut rempli 
de six dames {1}. Il y avoit outre cela deux carrosses à 





(1) On s’est trompé dans cet arlicle. Ce carrosse du Roi fat pour les priu- 
cesses et Mne de Luynes, et suivoit immédiatement le rarrosse de la Reine; et 
dans le troisième carrosse. de Ja Reine étoient les dames de $. M. et celles 
qu'elle avoit nommées, comme Mms la maréchalo de Villars, Mme de 
Chevreuse, Mme de La Vallière, Mme de Luxembourg et Mme de Brionne. 11 
y avoit en lout dix-huit dames à la suite de la Reine qui remplissoient les 
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M®°]a Dauphine et un à Mesdames, remplis de leurs dames 
ou de celles qu’elles avoient nommées pour les suivre. 
Le Roi arriva un peu après sept heures à la Ville, escorté 
par les troupes de sa maison et au bruit d’un grand 
nombre de boîtes et de beaucoup d’acclamations. Il fut 
reçu à la descente du carrosse par M. de Gesvres, M. le 
prévôt des marchands, M. de Marville, lieutenant de po- 
lice, etle corps de Ville. Il entra d’abord dans l’apparte- 
ment qui lui étoit destiné, où il resta environ trois quarts 
d'heure. La Reine avec tout ce qui la suivoit entra d'a- 
bord chez le Roi, mais un quart d’heure après elle passa 
dans son appartement, qui est vis-à-vis celui du Roi. Cet 
appartement est ajusté d’un fort bon goût. IL y en avoit 
un aussi pour M. le Dauphin, un pour M” la Dauphine et 
un pour Mesdames. 

On avoit élevé une estrade dans la grande salle, qui 
renfermoit cinq croisées et qui étoit fermée d'une ba- 
lustrade dorée. Le Roi, la Reine et toute la Cour vinrent 
se placer sur l'estrade un peu avant huit heures. M. le 
nonce et tous les ambassadeurs et ministres étrangers 
avoient été invités et étoient placés le long de la balus- 
trade dorée en dehors. Le Roi se plaga à la croisée du mi- 
lieu avec la Reine et M. le Dauphin sous un dais. La salle 
de Fhôtel de ville étoit décorée différemment de l’année 
passée et avec beaucoup de goût. Ordinairement c'est le 
Roi qui donne le signal pour faire tirer le feu d'artifice, 
mais on avoit oublié d'apporter une lance à feu pour ce 
signal, et le prévôt des marchands ayant fait avertir, on 
le commença à huit heures. D'abord grand nombre de 
boites et du canon, Le feu d'artifice fut fort vif et assez 
bien tiré. Il y avoit des espèces de bombes de carton qui 
réussirent fort bien. Indépendamment des boites et du 





deux carrosses de a Reine et un du Roï, dont cinq princesses, Mme dé 
Luynes, sept dames du palais et six étrangères. {Note du duc de Euynes.) 


Google 


54 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


canon, le feu dura environ un quart d'heure. Immédia- 
tement après qu'il fut fini, le Roi, la Reine, toute la fa- 
mille royale, toutes les princesses, presque toutes les 
dames et beaucoup d'hommes passèrent dans une salle 
qui est tout à fait de l’autre côté de l'hôtel de ville. C'est 
la salle où M. le Dauphin mangea lorsqu'il fut seul à l’hô- 
tel de ville l’année passée. On avoit construit dans le bout 
de cette salle une petite tribune, dans le coin, dans la 
quelle étoit la musique. Le Roi, la Reine, M. le Dauphià, 
M" la Dauphine st Mesdames étoient dans le fond de la 
salle, sur lu mème ligne, du côté de la porte par où l'on 
entroit. Les princesses des deux côtés commencoient Le 
carré, et ensuite les dames. ù 

On exéeuta ün petit concert, qui dura une demi-beure; 
les paroles sont de Roy et lu musique des pelits violons 
(Rebel et Francæur)..Ce divertissement est intitulé le. 
Retour du Roi. Il finit pur une espèce de vaudeville dont 
il y a plusieurs couplets et dont la fin est : Vive Louis! 
vite san fils! La musique ct les paroles furent trouvées 
fort jolies. Pendant ce concert on avoit ôté l’estrade et la 
balustrade dorée de la grande salle, et l’on commençait 
à préparer la table pour le souper, La Reine rentra un 
moment'chez le Roi et passa ensuite dans l'appartement 
qui lui étoit destiné; elle y resta plus d’une heure. 
LL. MH. ne se mirent àtable qu'à près de dix heures. 
Le Roi et la Reine étoiert seuls au hout de la table du 
côté da la cheminée. Sur Le retour de la table , à droite 
M. le Dauphin, à gauche M" la Dauphine, ensuite Madame 
à droite, M"* Adélaïde à gauche, M“ ]a princesse de Conty 
à droite, M" de Modène à gauche, M" de Charolais à 
droite, M'° de Sens à gauche, M° de la Roche-sur-Yon à 
droite, Mv° de Luynes à gauche, M”° de Tallard ef M°° de 
Montauban tout de suite à droite, M"* de Brancas et M" de 
Lauragusis tout de suite à gauche, parce que c’étoit le 
côté de M"*° la Dauphine, Ensuite toutes les autres dames 
dont cette table fut remplie, qui étoit de cinquante cou- 
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verts et qui fut servie de cent plats, sans comper treize 
dormants. Il n'y avoit aucune dame d'honneur des prin- 
casses ; il n°y avoit d'autres dames que'celles qui étoient 
venues dans les currosses de le Reine et celui que Le Roi 
avoit fait donner, le carrosse de M”: ]u Dauphine et celui 
de Mesdames, ce qui fuisoit en tout quarante dames. Pen- 
dant le souper il y eut une musique, qui étoit placée sur 
des gradins placés dans le fond de la salle vis-à-vis le Roi. 
On exécuta différents morceaux d’opérs; il n’y avoit point 
de voix, il n’y avoit que de la symphonie, et Rebel hat- 
toit la mesure. Lorsque la Reine, en arrivant, avoit passé 
de l'appartement du Roi au sien, M. de Gesvres avoit 
prié M" de’Luynesde présenter à S. M. la fille et la belle- 
sœur du prévôt des marchands. La belle-sœur est M"° de 
Chaumont, dont le mari est dans la gendarmerie; la fille 
a épousé M. Bose, dont le mari a aussi été présenté. Ces 
deux femmes éfoient en grand habit; elles ne baisèrent 
pas le bas de la robe, elles furent seulement nommées et 
firent la révérence. Ce fut M Bose qui servit la Reine à 
souper, etM** de Chaumont servit M°° la Dauphine ; M: le 
prévôt des marchands servit le Roi. 

M°° la marquise. de Pompadour étoit incognito dans une 
chambre en haut à l'hôtel de ville; oh lui servit un très- 
grand et très-bon souper; elle avoit avec elle M” de Sas- 
senage et M*° d’Estrades. Elle avoit en hommesson frère, 
son oncle, M. de Tournehem; M. de Richelieu y monta, 
M. de Gesvres, M. de Bouillon; et M, le prévôt des mar- 
chands y alla denx fois; elle y resta jusqu’à onze heures 
etdemie, et le Roi n’y monta point (1). 

Le souper dura jusqu'à minuit et demi ou environ ; 
L'arrangement du retour étoit comme en venant. Le Roi 
alla voir une très-belle illumination que le corps des 





{1) Avant qu'elle vaut à l'uôlel de ville, M. dé Gesvres, M. le prévôt des 
marchands et M. de Marville avoient été lui rendre comple de tout eh2z elle 
{Note du due de Luynes.} 
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marchands g fait faire dans la rue de la Ferronnerie; il 
s'avança ensuite jusque dans la place de Vendôme, et re- 
vint aux Tuileries, où il y avoit une illumination admi- 
rable, tant au château que dans la place du Carrousel, où 
Von avoit construit une décoration devant l'hôtel de Lon- 
gueville, dontlegoüt ot l’ornement ontélé fortapprouvés. 
En avantde cette décoration, des deux côtés de le place, 
éloieut deux espèces de tribunes couvertes où l’on avoit 
placé de la musique. Il étoit euviron deux heures quand 
le Roi rentra. 

Aujourd’hui le Roi n'a pas sorti; il a eu ce matin le 
remerciment de la Ville, laqüelle a aussi été complimen- 
ter la Reine, M. le Dauphin, M* la Dauphine et Mesdames. 
Cette après-dinée, le Roi & eu les harangues de tontes les 
cours sonveraines et de l'Académie (1), après lesquelles 
ilest.descendu dans le jardin des Tuileries; la Reine, M. le 
Dauphin et Mesdames y sont descendus aussi; mais la 
Reine y a demeuré fort peu ; elle est revenue avec Mes- 
dames dans le galerie où la musique a commencé. M la 
Dauphine, qui étoit allée avec M. le Dauphin joindre le 
Roi plus avant dans le jardin, est revenue pendant la 
musique, ce qui a obligé Madame, qui étoit la, première à 
droite, de se ranger pourcéder sa place à M"°1a Dauphine. 
Le Roi ni M. le Dauphin ne sont point venus à ls mu- 
sique; le fanteuil du Roi y étoit cependant et M. de Riche- 
lieu s’est tenu derrière. On a exécuté un acte de Phaëton 
etun des Fêtes grecques et romaines. 

Dusamedi 11, Versailles. — Après la musique, la Reine 
se mit à cavagnole jusqu'au grand couvert; après lo 
suuper, laconversation à l'ordinaire, 

Hier Mesdames partirent de Paris à deux heures; le Roi 
ct M. le Dauphin partirent à trois heures et demie. La 





{1} Grébillon portoit la parole. La Reine n'eut aucune de ces harangues 
aue celle de la Ville, (Nole due due de Luynes.) 
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Reine partit quelque temps après, et s'arrêta à Chaillot, 
chez M" la duchesse d'Orléans, où elle fit collation. Elle 
étoit sur la terrasse de Chaillot lorsque M°* la Dauphine 
passa. M®* la Dauphine ni M°° de Brancas n’aperçurent 
point la Reine, cequi fit qu'elles n'arrétèrent point. M" de 
Brancas à été aujourd’hui en faire des excuses à la Reine. 

Il yaeu aussi un petit incident dont M°* de Brancas a 
rendu compte à la Reine; c’est pat rapport à M"° la du- 
chesse d'Orléans. M°* d'Orléans vint avant-hier aux Tui- 
leries voir le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M la Dau- 
phine. Me de Brancas prétend qu'elle n’a jamais pu 
savoir l'heure de la visite de M"° la duchesse d'Orléans, 
quoiqu’elle eût écrit trois lettres pour s’en informer. Ce 
quiest certain, c’estque M d'Orléans arriva à cinq heures 
trois quarts chez M** la Dauphine, sans trouver personne 
pour la nommer à M la Dauphine, que M“ Dufour, 
première femme de chambre. Les dames de M"° la Dau- 
phine s’y trouvèrent, mais M” de Brancas n'arriva qu’a- 
près la visite faite. Cette visite fut extrêmement courte. 
M®° la Dauphine, qui est extrêmement timide et qui n’a- 
voit jamais vu M®* la duchesse d'Orléans, fut fort embar- 
russée. 

Hier la Reine arriva à sept heures et demie, et se mit 
au cavagnole à huit heures. Il y eut souper au grand 
couvert; M. le Dauphin, M°° la Dauphine et Mesdames y 
soupèrent. 

Le Roi n’est sorti aujourd'hui qu’à trois heures pour 
aller tirer dans son parc. 

On attendoit aujourd’hui le roi de Pologne à Trianon ; 
son arrivée est encore incertaine, quoiqu'il n’ait couché 
qu’à dix-huit lieues d'ici; mais comme on lui à mandé 
que M°* de Pompadour devoit être présentée aujourd’hui, 
il a vouln éviter ce moment, Il a fait dire à M. de Talmont 
qu’il iroit coucher chez lui à Paris et ne viendroit que 
demain à Trianon; cependant la Reine a envoyé ses car- 
rosses à Paris pour attendre le Roi son père et l’amener 
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à Trianon; et M. de Fougère, exempt des gardes, qui doit 
rester auprès de lui, a eu ordre de se rendre à midi à 
Trianon avec un détachenient des gardes du corps. La 
Reine 8 envoyé un exprès au roi de Pologne à Paris pour 
tâcher de le déterminer à venir tout de suite à Trianon, 
et elle part A six heures pour l'y aller attendre. 

Hier au soir, le château, la cour des ministres et les 
écuries furent illuminés. I1 y ent aussi des illuminations 
dans Paris le jour que le Roi alla souper à le Ville. 

Du dimanche 12, Versailles. — La Reine avoit envoyé 
M. de Saint-Cloud , son écuyer ordinaire, au devant du 
roi de Pologne; il le trouva au bois de Bondy; et enfin 
les instances de la Reine le déterminèrent à venir à Tria- 
non, au lieu d’aller souper et coucher chez M. le prince 
de Talmont, comme il se l'étoit proposé. Il n’arriva à 
Triänon que sur les onze heures du soir, heure fort 
indue pour lui et pour ses principaux officiers ; ily a 
amené avec lui M. le duc Ossolinski, grand maitre de 
sa maison; le bailly de Thianges, son grand veneur; 
M. de Brassac (1), l’un de ses chambellans , quiest ac- 
tuellement de service, et M. de Bressé , son capitaine des 
gardes, Le roi de Pologne a amené iciun maître d'hôtel 
et un cuisinier pour Le servir, comme il fit à son dernier 
voyage. Il est venu ici aujourd’hui sur les deux heurés 
après midi. Il a été voirle Roi au sortir du consoil. Il 8 vu 
aussi M. le Dauphin et Mesdames. La Reine ne l’a quitté 
que dans l'intervalle de cetle visite et lorsqu'elle est allée 
àla chapelle. Le Roi est retourné à sept heures à Trianon. 

Hier, pendant le souper, M. de Cossé arriva apportant 
la nouvelle de la prise du château de Tortone, qui n’a 
tenu que treize jours de tranchée ouverte. La capitula- 
tian est du3 de ce‘mois, La garnison, qui était de cinq ba- 





(1) M. de Brassac a épousé Mie de Tourville, de laquelleil a un fils, nommé 
M. de Béarn, qui a épousé Me de La Force, (Note due duc de Luynes.) 
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taillons, est sortie par la brèche, mais elle a mis Jes ar- 
mes bas dans le fossé même de la place. Ils doivent être 
un an sans servir contre l'Espagne, la France et leurs al- 
liés. * 

IL est arrivé ce matin un courrier (1) de M. Lowendal, 
qui avoit d'abord été trouver M. le maréchal de Saxe et 
qui est venu apporter au Roi les drapeaux dé la garnison 
de Nieuport, : 

M®° de Clermont (d'0), dame d'atours de M°* la du- 
chesse d'Orléans est venue amener hier au soir M®° d’Es- 
trades, qui a été présentée aujourd'hui au Roi. Le mari 
de M*° d'Estrades est fils de la sœur de M. Lenormant, 
fermier général, oncle de M. d’Étioles; ainsi elle est cou- 
sine germaine de M": d'Étioles. C’est M la princesse de 
Conty qui doit présenter M"* de Pompadour , et cette pré- 
sentation se fera mardi. M" la princesse de Conty dit à la 
Reine, à Paris, que le Roi lui avait parlé de cette présen- 
tation, mais qu’elle espéroit qu’il changeroit de senti- 
ment. 

M. le chancelier a perdu une de ses filles, qui n’étoit 
point mariée; je ne l'ai jamais vue, mais on dit qu'elle 
étoit contrefaite. 

Du mardi 14, Versailles. — Le Roï fut hier à la chasse 
du daim avec M. le Dauphin, M®* la Dauphine et Mesda- 
mes. Avant que de partir, il mena M** Ja Dauphine en 
habit de chasse chez le roi de Pologne, qui habite chez 
M. le cointe de Clermont quand il vient ici, Le roi de Po- 
logne n’avoit point encore vu M° la Dauphine, Par un 
malentendu, M** de Brancss, qui n’alloit point à la chasse, 
ne fut point instruito de le présentation ; elle ne s'y 
trouva pas et ne l'apprit que per hasard. M: d'Estrades 
fut présentés avant-hier par M°° de Clermont; elle est 
jeune, assez grasse, petite et de fort grosses joues. M"* de 





{} C'est M. le chevalier de Chantilly. (Note du duc de Luynes.) 
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Pompadour sera présentée aujourd’hui par M°° la prin- 
cesse de Conty. M" de Lachau-Montauben l’amena la- 
près-dinée chez M“ de Luynes. M de Pompadour loge 
dans l'appartement de M°* de Châteauroux, où l'on a fait 
quelque changement, mais on à laissé le meuble. Le Roi 
y soupa hier seul ou en très-petite compagnie ; M®° d'Es- 
trades même n’y étoit pas. 

Du mercredi 15, Dampierte. —M°° de Luynes, qui avoit 
compté venir hieriei de bonne heure pour y passer deux 
ou trois jours, croyant que la présentation de M“° d'É- 
tioles seroit faite dimanche ou lundi dernier, fut obligée 
de rester à Versailles jusqu'à sept heures; elle vouint 
se trouver chez la Reine dans le moment de la présenta- 
tion. M® de Pompadour fut donc présentée au Roi surles 
six heures, 11 y avoit un monde prodigieux dans l’anti- 
chambre et la chambre du Roi, mais assez peu dans le 
cabinet. La conversation futfort courte et l'embarras très. 
grand de part et d'autre. M°° la princesse de Conty avoit 
avec elle sa dame d’honneur; d’ailleurs il n’y avoit avec 
elle que M°* de Lachau-Montauban et M d'Estrades. Il 
n’y avoit pas moins de monde à la présentation chez la 
Reine; et lout Paris étoit fort occupé de savoir ce que la 
Reine diroit à M"° de Pompadour. On avoit conelu qu’elle 
ne pourroit lui parler que de son habit, ce qni estnn sujet 
de conversation fort ordinaire aux dames quand elles 
n’ont rien à dire. La Reine instruite que Paris avoit déjà 
arrangé sa conversation, crut, par cette raison-là même, 
devoir lui parler d’autre chose. Elle savoit qu’elle con- 
noissoit beaucoup M" de Saissue. Lu Reine lui dit qu'elle 
avoit vu Me de Saissac à Paris et qu’elle avoit été fort aise 
de faire connoissance avec elle. Je ne sais si M" de Pom- 
padour entendit ce qu’elle lui disoit, car la Reine parle 
assez bas; mais elle profits de ce moment pour assurer la 
Reine de sonrespect et du désir qu'elle avoit de lui plaire. 
La Reine parut assez contente du discours de M"* de Pom- 
padour, et le public, attentif jusqu'aux moindres cireons- * 
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tances de cet entretien, a prétendu qu’il avoit été fort 
long et qu'il avoit été de douze phrases. 

M. le Dauphin parle À M°* de Pompadour de son habit. 
Ce qu’il y a de singulier dans le choix de M" ha princesse 
de Conty, c’est qu'elle dit à qui veut l'entendre qu’elle 
ne connoït point du tout M°* de Pompadour; je crois 
même qu’elle ne l'avoit jamais vue avant ce moment-ci. 

Du samedi 18, Versailles. — Le Roi partit jeudi dernier 
pour Choisy; il y a quatre dames à ce voyage, M"*° de 
Pompadour, M”° de Saint-Germain, M”° de Lauraguais et 
M°° de Bellefonds. M” la princesse de Conty est ici. Elle 
avoit dit, il y a déjà longtemps, qu'elle vouloit rester ici 
pendant le voyage de Choisy, pour faire sa cour à la 
Reine. 

Je ne sais si j'ai parlé ci-dessus de M"° de Corronini, 
gouvernante des enfants du feu empereur, qui vinticiil y 
a environ dix-huit mois ou deux ans; c’étoit avant le ma 
riage de M. le duc de Chartres. On crut même dans ce 
temps-là qu’elle venoit pour traiter du mariage de ee 
prince ave la seconde fille de l’empereur, et il y a lieu 
de croire que ce n'étoit pas sans fondement. Cette seconde 
fille de l'empereur est morte depuis, comme on le sait. 
M°° de Corronini est toujours restée ici depuis ce temps- 
à ; elle est fort mal à son aise, surtout depuis la mort du 
dernier empereur, qui lui faisoit une pension, et cette 
pension n’est plus payée. Elle a fait représenter sa si- 
tuation au Roi, qui a bien voulu y avoir égard et lui a 
donné une pension de 1,000 écus. 

Je n'ai point parlé de ce qui s’est passé à Notre-Dame 
à l'égard des carreaux, je n'y étois pas; mais M. le due de 
Gesvres m'a dit que tous les ducs qui eurent l'honneur 
de suivre le Roi, quoiqu’ils ne fussent point de service, 
eurent des carreaux. 

Le roi de Pologne nous fit l’honneur de venir jeudi à 
Dampierre; il y arriva avant onze heures parun très-vi- 
Jain temps. I renvoys d'autorité Les gardes destinés pour 
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lesuivre etn’amens avec lui que deux officiers des gardes, 
an valet de chambre et un page; il vint dans une chaise 
de poste de la Reine, Il vit, en courant et par là pluie, 
lile et le grand pare. Ilse mit à tableà midi et un quart; 
M de Luynes lui présenta la serviette, et j'eus l'honneur 
de le servir. IL y avoit chez moi M. le premier président, 
M la première présidente et leur fils, M. de Maupeou, 
Mec de Polastron et M°* d’Andlau , M. l'abbé de Salabéry, 
M. le président de Guébriant, M": la duchesse d'Uzès douai- 
rière. Le roi de Pologne ne connoissoit que M"* d’Andlau 
et M. le premier président dans tout ce que je viens de 
nommer. Les présentations furent bientôt faites, et tons 
dinèrent avec lui. 1] y avoit encore à Dampierre M. le duc 
de Charost, qui ne se mit point à table, ne prenant que 
du lait, et M. de Grimberghen, qui s’étoit trouvé incom- 
modé en arrivant et qui étoit dans son lit; le roi de Po- 
Jogne eut la bonté de l'aller voir. M. le maréchal de Belle- 
Isle et M. son frère étoient arrivés un moment avant le 
roi de Pologne, avec M. d’Ossolinski et M. de Gesvres ; le 
primat de Lorraine, l'abbé de Choiseul, arriva aussi un 
peu après le roi de Pologne; M. de Marville, lieutenant 
de police , arrive au milieu du diner, et le roi de Po- 
logne permit qu'il se mit à table. Ainsi de tout ce qui étoit 
à Dampierre, hors M. de Grimberghen et M. de Charost 
et moi, fout le monde dina avec le roi de Pologne. Les 
deux officiers des gardes dinèrent à une petite tableavec 
lepage du roi de Pologne. Après le diner il fé un tour 
dans les jardins et dans la maison, et repartit à deux heu- 
res et demie pour Versailles. 

Du dimanche 19. — Hier à midi et demi, M°* de Luynes 
reçut une lettre de M. de Richelieu avec une pour la Reine 
et un bulletin de M. de Chicoyneau (1). Ces nouvelles di- 
soient que le Roi s’étoit senti la veille de la douleur dans 





G) Premier médecin du Roi. 
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la bouche, qu’elle avoit augmenté dans la nuit et parois- 
soit gagner l'œil, qu’il avoit envoyé querir La Peyronie à 
quatre heures du matin, et que comme il s'étoit trouvé de 
la fièvre on s’étoit déterminé à une saignée. La Reine en- 
voya aussitôt M. de Saint-Cloud, son écuyer ordinaire, à 
Choisy ; M la Dauphine et Mesdames y envoyèrent aussi. 
M. le Dauphin étoit allé tirer du côté de Villepreux pour 
faire de l'exercice plutôt que pour s'amuser, car il disoit 
à l'officier des gardes qui le suivoit (ce sont ses propres 
lermes) : « Je n’ai pas le cœur au métier aujourd’hui. » Il 
lira plus de cent coups, etne tua que quatre ou cinq pièces. 
La Reine envoya un page au-devant de M. le Dauphin lui 
porter le bulletin de Choisy. Toutes les nouvelles qui 
vinrent successivement annoncèrent la diminution de la 
fièvre, préparant cependant à une seconde saignée, qui fut 
faite en effetle soir sur les dix heures. M. le Dauphin, qui 
avoit demandé permission d'aller à Choisy, reçut à huit 
heures une lettre de la main du Roi, qu’il porta sur-le- 
champ à la Reine. Le Roi proposoit à le Reine, dans cette 
lettre, d'aller aujourd'hui à Choisy, mandant qu'elle y 
trouveroit un bon diner, des vêpres el le salut; en con- 
séquence la Reine est partie à onze heures cs matin avec 
M. Le Dauphin, et n’a mené avecelle que sa dame d’hon- 
neur, sa dame d’atours et ses trois dames de semaine, 
car M”° de Périgord est à Paris, d’où elle part demain 
pouraller à Chalais avec toute sa famille, La Reine à pris 
M de Bouzols de la semaine dernière pour la remplacer. 

On eut nouvelle hier que le Grand-Duc a été élu Fmpe- 
reur à Francfort, le 13. 

M. le come d’Évreux est retomhé en apoplexie, et a 
toujours eu la langue fortembarrassée depuis sa première 
attaque il y & environ dix-huit mois; celle-ci a été fort 
violente; il a pris soixante-quatre grains d'émétique, in- 
dépendamment des autres remèdes. 

Du lundi 20. — Le voyage de la Reine à Choisy se pass 
fort bien. Le Roi parut occupé qu'on lui fit bonne chère 
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à diner; il envoya M. de Richelieu pendant le diner faire 
la conversation avec la Reine. Toutes les dames qui sont 
à Choisy dinérent avec la Reine, mêmeM"* de Pompadour. 
Après le diner, le Roi souhaita quela Reine vitla mai- 
son ; elle alla ensuite à la paroisse; l'office dura près de 
deux heures ; elle revint encore voir le Roi; elle partit 
environ sur les six heures et demie. Il y eut à Choisy une 
scène assez vive entre la Reine et M. d'Ayen. Je ne sais 
si j'ai marqué ci-dessus que M. d’Ayen à été pendant la 
campagné le courtisan le plus assidu de M. le Dauphin, 
et qu'on trouvoit qu'il lui avoit communiqué nombre de 
plaisanteries sur ceux qui avoient l'honneur de lui faire 
leur eour, ce qui estun ton fort dangereux pour tous parti- 
culiers, encore plus pour M. le Dauphin. Le Reine même 
lui en avoitéerit pendant la campagne sans nommer per- 
sonne. Hier M. le Dauphin, un peu légèrement à la vérité, 
parla à la Reine des plaisanteries de M. d’Ayen sur une 
dame dece pays-ci. Le Reine en fut choquée avec raison, 
ettrouvant M. d’Ayen à Choisy, elle lai parla avec vivacité 
sur ses plaisanteries et ses discours satiriques, qui le fai- 
soienthaïr de toutle monde. On ne peut assez louer le motif 
qui détermina la Reine en pareille occasion ; mais comme 
elle est plus vive que constante dans sa colère, il y alieu 
de croire que celle-ci ne durera pas longtenps, d'autant 
plus que son amitié pour M* de Villars (1) est plus vive 
que jamais. 

M. le Dauphin a retourné aujourd'hui diner à Choisy 
avec M” la Dauphine ; Mesdames y ont été aussi, mais non 
pas dans le même carrosse, M" de Luynes avait hier de- 
mandé au Roi que j’eusse l'honneur de lui aller faire ma 
cour. Je l'ai trouvé dans son lit, ses enfants à la ruelle du 
lit; Madame la plus près de lui, ensuite M. le Dauphin, 
M°* Ja Dauphine et M Adélaïde vers le pied du lit. Le 





41) Amable-Gabrielle de Noailes, duchesse de Villars, dame d'atours de la 
Reine, était sœur du due d'Ayen. 
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Roi m'a paru assez gai ; cependant la fluxion continue et 
il reste toujours un petit mouvement de fièvre. 

J'ai trouvé beaucoup de changement dans Choisy. Dans 
la basse-cour, le long de la petite galerie, l'on a fait un 
petit corridor couvert, ouvert et fermé seulement par 
des colonnes qui forment une communication de la 
cuisine au corridor qui donne dans la salle à manger. 
De la salle à manger l’on communiquoit au corps du 
château par une petite galerie, longue et assez étroite, 
de laquelle ‘on entroit dans une antichambre, grande 
mais assez obscure, n'étant éclairée que par une fe- 
nèêtre. De cette antichambre on passoit dans le cabinet 
d’assemblée, du cabinet d'assemblée dans deux autres 
cabinets ; ensuite dans le vestibule qui fait le milieu de la 
maison, de l'autre côté duquel en enfilade est l'apparte- 
ment du Roi, composé d'une grande et longue anticham- 
bre, sur le double de laquelle est une salle des gardes. 
De cette grande antichambre, toujours en enfilade, est 
une seconde antichambre, qui fait le coin du corps de 
logis à droite, comme le cabinet d’assemblée fait le coin 
ägauche, De celte seconde antichambre, sur le retour, 
étoit une grande chambre où il ÿ avoit uu lit, mais dans 
lequel le Roi ne couchoit point. Il couchoit dans la pièce 
d'après celle-là, ensuite de laquelle est un petit cabinet. 
Le Roi couche présentement dans la grande chambre, où 
l'on & fait une alcve et un balustre et mis un meuble 
complet de gros de Tours blanc avec des découpures et 
des nœuds d’un dessin fort agréable. Il n’y a aucun 
changement dans tout l'appartement jusqu’ au cabinet 
d'assemblée, dont on a augmenté la profondeur dans l'an- 
tichambre obscure dont j'äi parlé; on a pris aussi sur 
cette antichambre pour augmenter la galerie; de sorte 
que cette antichambre n’est plus qu’un grand passage, 
et la largeur de la galerie est augmentée de près d’un 
tiers, et on entre directement de la galerie dans Le cabi- 
net d'assemblée. 

Tv ù 5 
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Outre cela, dans le jardin, il y avoit un petit pavillon 
du côté du bac; on a prolongé beaucoup la terrasse, qui 
s'étend présentement jusque fort près de la paroisse , et 
au bout l'on construit actuellement un pavillon, où plu- 
tôt un corps de logis très-considérable. M. Gabriel con- 
vient que ce bâtimentira bien à 100,000 écus. 

Du mardi 21, Versailles. — M. le Dauphin alla hier à 
Choisy dans le currosse de M"° la Dauphine ; ce voyage 
donna occasion de renouveler la contestation entre les 
valets de pied pour la portière, dont j'ai parlé ci-dessus 
8 l'occasion d’un voyage à Saint-Cyr. En allant, ce fut un 
valel de pied de H°° la Dauphine qui ouvrit la portière, 
suivant ce qui avoit été décidé pour Saint-Cyr; mais la 
question ayant été de nouveau agitée à Choisy, M. de 
Rubempré ordonna au valet de pied de M” la Dauphine 
de céder la portière au valet de pied de M. le Dauphin, 
ce qui fut exécuté, 

Du mercredi 22, Versailles. Jusqu'à présent l'on 
avoit été dans quelque sorte d'inquiétude par rapport à 
la trop grande jeunesse de M. le Dauphin (1); et comme 
le caractère du François est de voir arriver tout ce qu'il 
désire, l'on étoit déjà affligé de savoir que l’on ne pou- 
voil avoir ancune espérance que M“ la Dauphine pût de- 
venir grosse, de sorte que c'est une nouvelle d'hier, et 
assez intéressante pour que l'on ait dépèché un courrier à 
Madrid, de savoir que cette possibilité existe actuellement. 

La maladie du Roi va tout au mieux. Il sera purgé de- 
main ; et on eroit qu'il pourra revenir samedi ici. Le dé- 
part de 8. M. pour Fontainebleau est remis au 2. 

Le jour que la Reine alla à Choisy, elle dit au Roi que 
le Roi son père éloit fort inquiet de sa santé et avoit grand 
désir d’avoir l'honneur de le voir. Le Roi ne lui répondit 











{1 NE le à septembre 1729, le Dauphin venait d'entrer dans sa dix-sep- 
ième année. 


Google 


SEPTEMBRE 1746. 67 
pasun mot, et la Reine ne juger pas à propos d’insister. 
Le roi de Pologne, qui a envoyé tous les jours savoir des 
houvelles du Roi, yayantenvoyé aujourd’hui M. de Bras- 
sac, un de ses chambellans, lui demander s'il pontroit 
avoit l'honneur de Le voir, le Roi a répondu qu'il seroit 
toujours le maître quand il voudltoit, et qu'il seroit bien 
reçu. 

Mv de Bercy mourut il y a qüelques jours; elle étoit 
fille de M. Desmaretz et sœur dé M. le maréchal de Mañle- 
bois. 

M: de Montrrertel (Paris) perdit il y à quelques jours 
son fils unique, qui avoit dix-sept ou dix huit ans. Il y u 
déjà plusieurs années que M. de Montmertel est veuf ; sa 
femme, qui étoit sa nièce, étoit d’une fort jolie figure et 
avoit beaucoup de piété et dé mérite: 

Les circonstances où se trouve M°* de Pompadour 
semblent engager à ne rien ignorer de ce qui regarde sa 
famille. M. Poisson, son père; étoit un des principaux 
vonumis de MM. Paris. MM. Paris, chargés d’une entreprise 
considérable pour la subsistance des troupes, ayant un 
compte à rendre dès sommes qui leur avoientété remises, 
le détail de cette affaire fat renvoyé à M. Fagon, alors in- 
tendant des finances. On prétend que M. Fagon n’étoit 
pas ami de MM. Paris; ce qui est certain, c'est que c’étoit 
Y'homme du monde le plus exact, et que ces sortes de 
comptes sont toujours susceptibles de beaucoup d’obser- 
vations. MM. Paris, qui ont rendu de grands services à 
l'État depuis longtemps. et à différents particuliers, trou- 
vêrent beaucoup d'amis à la Cour. On y sentit les diffi- 
cultés qui pouvoient se rencontrer dans la reddition de 
leurs comptes, et M. Fagon n'eut pas la liberté d'agir 
comme il l'auroit désiré. Cependant, il désiroit extrême 
ment que justice fût faite ; et, se voyant les mains liées 
par apport à MM. Paris, il s’adressa à leur principal com- 
mis, qui étoit M. Poisson. 

Les comptes deM. Poisson furent rendus à la dernière 
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rigueur devant une commission établie, à la tête de la- 
quelle étoit M. Fagon ; le jugement de cette commission, 
en 1726, fat de la plus grande sévérité, et M. Poisson 
condamné à étre pendu. Il prit le parti de s'absenter, ce 
qui dura plusieurs années ; etle commandeur de Thianges, 
qui, comme l’on sait, fut choisi pour représenter le roi 
Stanislas dans le temps de l'élection du roi de Pologne, 
m'a ditqu’il trouva, en 1733, à Hambourg un homme d'es- 
pritet qui parloit fort bien allemand, lequel lui propose 
de le ramener avec lui. Cet homme étoit M. Poisson, qui 
lui raconta en chemin toute son aventure et lui dit qu'il 
n'osoit pas aller plus loin que Bruxelles, et qu’il le prioit 
de demander à M. le contrôleur général, dont M.-de 
Thianges étoit ami, s’il y auroit sûreté pour lui à rentrer 
dans le royaume. M. le contrôleur général assura dans le 
temps à M. de Thianges que M. Poisson pouvoit revenir, 
parce que son affaire n’éfoit pas mauvaise. Sur cette nou- 
velle, il revint à Paris; mais la sentence de la commis- 
sion subsistoit toujours, Il est vrai que M. Poisson avoit 
appelé de cette sentence ; et il demendoit avec instance 
que l’on examinât de nouveau son affaire. On en avoit 
parlé plusieurs fois à M. le Cardinal, sans avoir pu rien 
obtenir, et il sembloit qu'il n’y avoit plus d'espérance. 
M. de Grevenbroch, envoyé de l'électeur Palatin, alloit 
souvent chez M"° de Saissac, qui connott depuislongtemps 
M®* Poisson et a beaucoup d'amitié pour elle, M. de Gre- 
venbroch entendit parler de la triste situation de M. Pois- 
son et de la douleur où étoit toute sa famille. Il s’offrit 
pour en parler à M. le Cardinal, ayant souvent occasion 
dele voirpour lesaffsires de l’Électeur son maître. Il tenta 
donc l'aventure, ettrouva M. le Cardinal prévenu et en- 
nuyé des représentations qui lui avoient été souvent faites 
sur cette affaire, 11 ne perdit point courage; il revint à 
la charge, et enfin à la troisième ou quatrième fois M. le 
Cardinal, presque impatienté, lui dit qu'il allét trouver 
M. le contrôleur général, et qu'il lui dit de lui parler de 
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M. Poisson. M. de Grevenbroch trouva de nouvelles dif- 
ficultés de la part de M. lo contrôleur général ; nn renvoi . 
verbal ne lui parut pas suffisant ; il demanda que M. le 
Cardinal mitun mot de sa main surle placet de M. Pois- 
son ; il fallut donc faire de nouvelles démarches auprès 
deM. le Cardinal. La persévérance de M. de Grevenbroch 
surmonta toutes les difficultés, et il obtint le renvoi par 
écrit. L'affaire fut examinée de nouveau, et la sentence 
de la commission cassée, mais ce ne fut qu’en 1741. 

Du samedi 25, Versailles. — Le roi de Pologne alla 
hier à Choisy; il n'y resta qu'environ une demi-heure; 
la réception fut assez froide. Le Roi étoit levé; il y avoit 
deux parties de quadrille dans sa chambre, à l'une des- 
quelles étgit M” de Pompadour, habillée en habit de 
chasse. Quoiqu’on ne pât pas s'attendre à une réception 
bien tendre et bien cordiale, tout se seroit mieux passé 
si le roi de Pologne avoit bien voulu prendre un arran- 
gement différent. Il avoit envoyé mardi dernier M. de 
Brassac, comme je l'ai marqué, savoir des nouvelles du 
Roi et lai demander quand il pourroit avoir l'honneur 
de le voir; le Roi ayant répondu que ce seroit quand il 
voudroit, qu'il seroit toujours bien reçu, le roi de Po- 
logne, qui auroit pu prévoir cette réponse, auroit pu char- 
ger M. de Brassac de dire qu’il iroit dès le lendemain, et 
y aller en effet. Le vendredi, ilavoit envoyé le primat de 
Lorraine (l'abbé de Choiseul) et son grand aumônier sa- 
voir des nouvelles du Roi et s'informer en même temps 
s'il pourroit aller prendre congé de lui. Le Roi dit au pri- 
mat que ce n'étoit point la peine que le roi de Pologne 
vint à Choisy, qu'il le verroit aujourd'hui à Versailles. 
En arrivant ici, le primat trouva le roi de Pologne 
parti pour Choisy. Il n’est pas extraordinaire qu’une vi- 
site aussi mal placée n’ait pas bien réussi ; et le primat 
en a été vivement peiné, parce que l’événement a rendu 
sa commission désagréable. Il est vrai que ce fut par com- 
plaisance pour la Reine que le roi de Pologne fit hier le 
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voyage de Choisy ; il n’avoit pas envie d'y aller. La Reine 
soupoit avant-hier ici ct ÿ a soupé toute la semaine, hors 
hier qu'elle ÿ vint après souper, disanf qu'elle n'avoil 
pas voulu y venir souper par discrétion. Avant-hier, après 
souper, elle demanda de quoi écrire el écrivit effective- 
ment une polite lettre; c'étoit au roi de Pologne; nous 
l'avons su depuis. Elle lui demandait aveç instance de 
ne pas manquer d'aller à Choisy hier. Le roi de Pologne 
lui répondit fort agréablement que ses prières étoieuf 
des ordres pour lui. S'il avoit bien voulu expliquer à la 
Reine qu’il attendoit le retour de L'abbé de Choiseul, elle 
n'auroit pas pu fui donner ua pareil conseil, et lui 
même n’agroit pas dû le suivre. La Roine éloit fort af- 
fligée le soir d’avoir écrit. Le roi de Pologne revint de 
Choisy ici pour voir la Reine; elle quitla son jeu pour 
le recevoir, et la visite ne fat pas longue. Il est revenn 
ici sur les deux heures; il à été voir M. le Dauphin et 
Mesdames ; il s'est ensuite enfermé avec la Reine. Il 
vient de partir tont à l’heure (six heures), ne voulant 
point attendre le retour du Roi, qui doit arriver à six 
heures. Il va coucher à Paris, chez M. le prince de Talmond, 
demain déjeuner à dix heures chez M. le maréchal de 
Belle-Isle, d’où il part tout de suite pour s’en retourner. 
M. le dne Ossolinski, qui est veng el qui s'en retourne 
avec lui, me parloit aujonrd'hui de sa situation person- 
nelle, dept le, détail me aroit assez digne de curiosité 
pour ètre écrit. Il a été pendant quinze ans trésorier de 
la cour, c'est-à-dire des revenus du roi de Pologne, 
charge qui vaut au moins 20,000 écus de Pologne de 
rente (1). 11 faut en diminuer un tiers pour les réduire 












À auçuue représentalion ; elle 
is revenant-Lons considé- 
che. ME, POsolinekà Bt que si le trésorier de la 
enravoit mile chevaux à mourrir, le puurroi ans qui luren coût rien 
Cote du dus de Luynes.} 
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en monnoie de France. Il fut fait ensuite grand trésorier 
du roi de Pologne, charge qu'il a toujours exercée jus- 
qu'à ce qu'il l'ait remise à son gendre, pour venir s'éla- 
blix en France et s'attacher au roi Stanislas. Depuis ce 
moment il y a eu quatre grands trésoriers : Les deux pre" 
miers sont moris, le troisième a vendu, Celle charge de 
grand trésorier vaut 600,000 livres de rente de Pologne, 
sans exiger aucun droit que ce qui esi légitimement dû. 
Il est vrai qu'elle oblige à une grande dépense; Fon est 
obligé d’avoir plusieurs tables ouvertes, soir et matin; 
de payer 600 hommes de gardes tank à pied qu’ä cheval, 
ei outre cela un nombre prodigieux de cominis Le 
grand trésorier n'est comptable qu’à l'État; ikne connait 
pas Les ordres particuliers duRoi. 1l passe par ses mains, 
ou par celui qu'il prépose à la recette, environ 5 à 6 
millions, dont les trois quarts sontemployés an payement 
de l'état-major des troupes de la République. Le surplus 
du payement des troupes est fourni par la noblesse. 

3. d’Ossolinski, qui a été marié deux fois, y'a point eu 
d'enfants desa seconde femme, qui estlablonowski, sœur 
de M" de Talmond; mais ile a trois de sa première 
femme, deux garçons et une fille, tous frais magiis et 
qui ont des enfants. L'ainé, qui a déjà deux garçons et 
deux filles, a environ 8 millions de biens, sans. compter 
près de 100,000 livres de rente de gouvernement, L'ainé 
de ces garçons est actuellement au collégeà Paris. L'ainé 
des garçons de. M. ke dc Ossolinski s'appelle ke cotnte 
Ossolinski ;le cadet, qu'onappellele chevalier, s’6sk marié 
depuis peu par inclination ,mais avec une fille de grunde 
condition. IL a eu 50,000 livres de rente en mariage ct 
une terre où il y a une très-belle habitation ; celui-ci a 
une fille. La fille de M. le duc Ossolinski est mariée à un 
grand seigneur polonois qui a 100,000 écus de rente; 
elle a deux garçons et une fille. N. le due Ossulinski ne 
s'est réservé sur ses biens de Pologne que 30,000 livres 
de rente, argent de ce pays-ln. Sa charge de grand maitre 
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de la maison du roi Stanislas vaut considérablement : 
outre cela il a 10,000 livres de rente sur la terre d'Inville, 
comme j'ai déjà marqué dans l’article de Lunéville. Il a 
12,000 livres de rente sur M. le maréchal de Belle-Isle, à 
qui il & prêté 100,000 écus. Il a un mobilier immense, 
qui doit après Ini passer à M°* Ossolinska, ses enfants 
ayant renoncé à tout héritage en faveur des avantages 
qu'il leur a faits. Comme sa situation pourroit changer 
par la mort du roi de Pologne, lequel n’a point de biens- 
fonds puisqu'il a vendu tout ce qu'il en avoit en Po- 
logne (1), M. Ossolinski a obtenu du roi une pension de 
40,000 livres à prendre sur les revenus de Lorraine 
après le mort du roi de Pologne, laquelle pension sera 
réduite à 24,000 livres pour M" Ossolinska si elle lui 
survit. 

Le Roi vient d'arriver de Choisy; il est en bonne 
santé. La Reine a été chez lui à son arrivée, suivie de 
M® la Dauphine et de Mesdames, et toutes leurs dames 
sont entrées dans le cabinet. La visite de la Reine a été 
fort courte; M”* la Dauphine et Mesdames ont resté un 
peu plus longtemps. Immédiatement après, le Roi a été 
voir M. le Dauphin, qui est encore dans son lit; maïs sa 
fluxion est passée; elle étoit causée par une dent gâtée 
qu’on doit lui arracher demain. 

Le départ du Roi est réglé comme je lai marqué ci- 
dessus : mardi 28, à Choisy ; samedi 2 octobre, de Choisy 
à Fontainebleau. Mesdames partent le jeudi 30 pour Fon- 
tainebleau. M. le Denphin et M” le Dauphine ne partent 





(1) La vente de ces biens a monté à 8 ou 9 milllans et auroit été beaucoup 
plus considérable si le roi ne s’étoit pas autant pressé de les vendre. Presque 
toute cette somme a été employée À payer les dettes que ce prince avoit en 
Pologne ; il m'a réservé dans ce pays-à qu’un fonds de 50,000 livres de rente 
quilui venoit de la reine, et dont il lui laisse la jouissance; mais elle l'emploie 
presque tout entier à des œnvres de charité en Pologne. { Noic du duc de 
Laynes.) 
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quele lundi 4; etla Reine arrive à Fontainebleau le même 
jour que le Roi. 

On a remis des entrées à Versailles, où l’on n’en payoit 
point depuis ce règne-ci; c'est un privilége accordé ordi- 
nairement au lieu où le Roi est né ; elles commenceront 
du 1° octobre. 

Y paroït que l’on a beaucoup d'inquiétude que le roi 
de Prnsse n’ait faitson traité, et que l’on n'est pas fort sûr 
non plus de l'électeur Palatin. 

Une nouvelle quifait plaisir, c’est que quatre vaisseaux 
de la Compagnie des Indes dont on étoit inquiet sont à la 
Martinique en sûreté, où ils attendent une escorte qu’on 
leur enverra. On sait que les trois vaisseaux de cette 
Compagnie qui ontété pris ont été vendus à Batavia. On 
a observé que, par un article du traité d'Utrecht, les Hol- 
Jandois se sont obligés à ne laisser vendre chez eux au- 
eune prise angloise ni françoise, et qu'ils ont même refusé 
de laisser vendre quelques-unes de celles que nous avons 
faites. En conséquence, la Compagnie a envoyé à la Haye 
un M. Saladin, que l'on dit homme d'esprit, et qui est 
chargé des ordres du Roi pour représenter ledit traité. 

Un vaisseau de regitre (sic), qui a été pris, il y a long- 
temps, et qui étoit chargé de piastres pour nous, avoit mis 
ses piastres en sûreté. 

Du mardi 28, Versailles. — Nous avons appris aujour- 
d'hui la mort de M. d'Aubigné, lieutenant général. Il y 
avoit longtemps que sa tête étoit extrémement affoi- 
blie. 

M. de Van-Eyck, qui estextrémement maigre et grand, 
et fort gros joueur, étoit ici chargé des affaires de Liége 
depuis le départ de l'abbé Dorion, mais il n’avoit point 
de caractère ; il vient d'avoir celui d'envoyé, et en cette 
qualité ile eu aujourd’hui audience du Roi et dela Reine, 
M. le Dauphin, M"*la Dauphine et Mesdames, et a diné à 
la table du Roi dans le salle des ambassadeurs , suivant 
l'usage. L'audience publique chez la Reine a été dans le 


Google 


74 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNKS. 


cabinet de la Reine avant la chambre, ainsi que cela se 
pratique toujours en pareil cas. 

Le Roi est parti à deux heures pour aller tirer dans san 
pare; il va ensuite à Choisy; il y a quatre dames à ce 
voyage; je ne sais encore que trois, M" de Pompadour, 
d'Antin et de Sassenage (1). 

Le Roi dit hier à souper au grand couvert qu'on de- 
voit ce jour-là avoir investi Ath. C’est M. de Clermont. 
Gallerande qui est churgé de cctic entreprise. Vous les 
officiers particuliers qui avoient eu permission de veve- 
nir ont reçu ordre de rester, et ceux qui voient déjà 
profité de la perinission sont repurtis. Ce siège so fait 
par ordre de la Cour et contre Le sentiment de M. le ma- 
réchal de Saxe , dont la santé continue à être assez au 
vaise. 

Les nouvelles qu’on a reçues de Hollande ces jours-ci 
ne sont pas favorables. Le Roi à été informé que les An- 
glois, en vertu d’un angien traité, ayoient demandé aux 
Hollandois les 6,000 hommes qu’ils sc sont obligés de 
leur fournir dans le cas où l’Angleterre en aura besoin 
pour la défense de son pays, et queles Hollandois, y ayant 
consenti, y avoient destiné ka garnison qui a été prise 
dans Tournay, Comme cette garmison ue doit pas servir 
de dix-huit mois contre lui ni contre ses alliés, et que 
tuëme il paroit par les termes du dernier article de la 
cupitulation qu’elle ne doit èlre employée à aucun wsuge 
militaire, pas même daus les sagnisons, le Roi s’est ru 
en droit de représenter aux États qu’ils contrevenoignt 
à la capitulation. Gette représentation n'a pas en l'effet 
qu'on en attermoit; les Étals-Généraux ont répondu que 
le Prétendant, qu'on appelle aussi le prince Édouard, 
n'avoit aucune alliance avec la France, et que par consé- 
quent ils ne contrevenoient en aucune manière aux con- 











41) Lan quatrième ext Me de Lauraguais. {-Voée due duc de Huynes,) 


Google 


SEPTEMBRE 1745. 35 


ventions faites avec cette couronne en dannant ces troupes 
pour la défense de l'Angleterre. 

Du jeudi 30, Versailles. — M°° de Marville, femme du 
lieutenant de police, fut présentée hier à la Reine. 
Ms de Marville est fille dun premier mariage de M. Hé- 
raulf, qui est mort kieutenant de police; elle est jeune, 
grande, bien faite et a un visage agréable. La seconde 
femme de M. Hérault, qui vit encore et qui n'a qu'un fils 
fort jeune, est fille de M. de Séchelles, intendant de Lille. 
M®*de Marville vini ici avec M"* deSimiane, dame d'hon- 
neur de M" la duchesse de Chaëtres ; peu de temps 
après qu'elles furent arrivées chez M” de Luynes, nous 
sûmes que la Reine nous faisoit l'honneur d'y venir sou- 
per. M" de Marville n'ayant jamais paru devant la Reine 
prit le parti de rester dans une autre chambre et de ne 
se point montrer, et M” de Simiane resta avecelle pour 
lui tenir compagnie. Lorsque la Reine fut hors de table, 
elle eut la bonté d'entrer dans la chambre où étoit 
M de Marville, laquelle après une grande révérence 
baisa le bas de la robe. La Reine la traita avec toutes sortes 
de bontés. 

La Reine après avoir joué de la vielle pendant quelque 
temps, comme elle fait souvent ici, joua à cavagnole et 
permit que M** de Marville y jonât avec elle. 

Aujourd’hui immédiatement après le diner de la Reine, 
et lorsqu'elle a été hors de table, M" de Marville à été 
avec M" de Luynes chez la Reine. Elle a encore baisé le 
bas de la robe de S. M. et en a reçu beaucoup, de 
témoignages de bonté; M” de Marville métoit habillé 
qu'en robe de-chambre hier et aujourd’hui. 

Il y a trois jours que M" Bosc et M” de Chaumont 
firent leurs révérences à la Reine. J'ai déjà parlé d'elles 
à l'occasion du souper de l'hôtel de ville. M“° Bosc est 
fille et M" de Chaumont belle-sœur du prévôt des mar- 
chands. J'ai observé qu'elles étoient toutes deux en grand 
habit à l'hôtel de ville pour servir la Reine ct M"° la 
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Dauphine, et qu’elles avoient été présentées à la Reine, à la 
Ville, un peu avant le feu, mais seulement nommées pour 
baiser le bas de sa robe. lci elles virent la Reine dans le 
salon d’auprès la chapelle, M”* de Chaumont en grand 
habit, M"*Bosc en robe de chambre. Le lendemain, M de 
Chaumont arriva à la toilette de la Reine, ce qui mérite 
d'être remarqué, parce que cela est contre l'usage at la 
règle ordinaire, de manière même que M*° de Luynes, 
qui n’imaginoit pas que cela pütétre, ne la reconnut pas 
d’abord. Elle fat le soir an souper du Roi au grand cou- 
vert, comme les dames de la Cour. 

Mesdames sont parties ce matin de bonne heure pour 
Fontainebleau ; elles arréteront en chemin chez M”*° de 
Brissac à Mousseaux. 

M. de Maurepas, qui étoit malade d’une fièvre considé- 
rable et qui a été saigné plusieurs fois, est hors d'affaire. 

I n'ya point eu de musique aujourd’hui à la messe 
de la Reine, il n’y en aura plus qu’à Fontainebleau. 

Mesdames, qui jouèrent hier avec la Reine étoient en 
robe de chambre; c’est l'usage la veille des départs. 
M°° la Dauphine, qui y jouoit aussi, étoiten grand habit; 
elle ne part que lundi. Les dames de la Reine se met- 
tront aussi demain en robe de chambre. 

M. le chevalier d’Apchier, lieutenant général, a fait 
aujourd’hui sa révérence à la Reine dans la galerie à la 
porte du salon, ne pouvant se soutenir quesur des béquil- 
les. Il a euune blessure très-considérable à Fontenoy ; une 
balle lui a percé le pied de part en part et lui a oflensé 
tous les nerfs. 11 espère cependant n’en ètre pas estropié, 
pas même boiteux. 

M. le duc el M" la duchesse de Chartres sonten chemin 
pour revenir de Bagnères et de Barèges ; ils passent par 
Tours pour aller à Beaumont voir M” de Bourbon, leur 
tante, abbesse de cette maison, et qui y a été élevée, 

La Reine s’enferme aujourd’hui et fait demain ses 
dévotions. 
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M. et M"° la duchesse de Chartres logeront dans l’ap- 
partement qu'avoit le dernier voyage M. le Dauphin, 
près de la galerie des Cerfs; M. et M°° de Brancas dans 
celui qu’occupoient M. et M"° de Châtillon. M. le Dauphin 
et M=° la Dauphine occupent trois logements en bas: ceux 
qu’avoient feu M. le Duc et feu M”° la Duchesse, qui avoient 
été donnés depuis à M. de Charolois et à M*° la princesse 
de Montauban; ces deux appartements font celui de 
M. le Dauphin. M"* la Dauphine occupe, immédiatement 
au-dessus, celui qu'avoit feu M. le cardinal de Fleury, qui 
avoit été donné le dernier voyage à M"* de Lauraguais 
el de Flavacourt. M. et M*° de Lauraguis et M. de Riche- 
lieu ont à eux trois le logement de M. le duc d'Orléans et 
de M. le duc de Chartres, qui donne d’un côté sur le jar- 
din de Diane et de l’autre sur 18 cour des Fontaines. 


ocroBR£. « 


Arrivée du Roi et de la Reine à Fontainebleau, — Prétention de Mme du 
Châtelet. — Appartements du Dauphin et de la Dauphine. — Accident au 
earrosse de la Relne, — Prise de Pavie. — Bataille de Bassignano. — 
Emplois militaires donaés par le Roi. — M®* de Pompadour occupe à 
Fontainebleau l'appartement de Mme de Châfeauroux. — Attention de la 
Reine pour Mme de Lauragusis. — Nomination dans le clergé de Fantaine- 
bleau. — Entrées accordées aux menins du Dauphin. — Le duc d'Orléans 
à Sainte-Geneviève. — Écher subi par le comte d'Estrées. — Milord Drom- 
mond. — Famille de Me de Brienne. — Couvent des Bénédictines de 
“Montargis. — Rôle des princesses du sang avec les maîtresses du Roi. — 
‘Anecdole sur la princesse de Léon. — Soupers du Roi. — Détail sur l'ap- 
parlement de la Reine. — Le duc et la duchesse de Chartres à Fontaine- 
bieav, — Audience paticulière de M. Diedo. — Présentation de M. dés 
Tamarts. — Mort de M. de Creil fils. — Continuation de la disyréce de 
M. de Chétillon. — Anecdote sur une maladie de Louis XIV. — Grande 
piété du Dauphin. — Avantage remporté par M. de Lautrec. — A- 
senblée et sermon chez la Reine. — Caractère et conduite de M” de 
Pompadour. — Bataille de Soor; M. d'Ecoville. — Présentation de 
lu princesse de Paluzzolo. — Nouveau régiment. — Leu princes Co- 
donne. — Prise d'Alexandrie. — Régiment levé aux frais du roi Slanislas. 
_— Sucrès du prince Édouard en Ecosse, — Mortide Mwe de Choiscul, — 
Prise d'Ath. — Perle d'une frégate, — Réponse du Roi au Dauphin, 
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— Régie du Daxplin en duc de Cievreme, — Ovcapitins du Dau- 
phin el de la Dauphine. — Mort de a comtesse de Tonnerre et de 
l'abbosse de Saïnt-Amand. — Présentation de la duehesse douairière de 
Brancas, — Bénéliction des cloches de la paroisse de Fontaineblean. — 
Exil de M. de Fourches, — Aventure du come de Clermont. — Départ 
de M. d'argenson le fils pour l'Italie, — Entrevue du due d'York avec Le 
Roi et le Dauphin. — Présentation de M. de Fersen. — Deux accidents. 
— Danger du Roi à la chasse. — Revenus de Ma: de Pompadobr ; son ca- 
raclère; 8 eunVersation ; son goût pour le spectacle. Le Roi travaille à 
la raccommoder avec Mwe de Lauraguais, — Promotion d'officiera géné- 
raûx. — M. de Mortaigie. 


Du vendredi 8, Fontainebleau. — La Reine arriva ici 
samedi entre six et sept heures du soir. Le Roi, qui étoit 
à Choisy n’erriva qu'environ trois quarts d’heure après. 
La Reine avoit trois carrosses du corps, sans compter celui 
des écuyers. Dans celui où étoit S. M., M" de Luynes et 
Me de Villars étoient sur le devant ; M* la duchesse de 
Boufflers et M°* de Bouzols aux portières. Four les deux 
autres eurrosses, il n’y avoit que M" de Montauban , de 
Fitz-James, de Flavacourt et du Châtelet. M” du Châte- 
let avoit fait demander à la Reltie depuis plusieurs jours 
d’avoir l’honneur de la suivre dans ce voyage. Elle avoit 
mandé depuis à M” de Luynes qu’elle craignoit que sa 
santé ne lui permit pas de profiter des bontés de la 
Reine ; enfin, la veille du départ, elle manda qu'elle se- 
roit sûrement à Versailles avant le départ de S. M. Elle 
arriva effectivement un quart d'heure avant que S. M. 
montât en carrosse, On prétend que M* du Châtelet (Bre- 
teuil), toute remplie de lu grandeur de la maison du 
Châtelet et des prérogatives qu’elle croit lui étré dues, 
voudroit bien en toutes occusions pusser la première et 
avoir Ja première place. Oh ne peut pes avoir plus d’es- 
prit qu’elle en a, ni plus de science ; elle possède même 
les sciences les plus abstraites, ea composé un livre qui 
est imprimé; elle est si vive qu'elle a quelquefois des 
distractions, et là prévention que l’on a contre elle fait 
que ces distractions sont attribuées à la hauteur dont on 
l'accuse. 
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La Reine partit immédiatement au sortir de la messe. 
Mw du Chatelet s’avança la première pourle second car- 
rosse { elle y monta, et s'établit dans le fond, demandant 
aux trois autres dames si elles ne vouloient pas monter, 
Ces troisdames, choquées de ce procédé, la lnissèrent seule 
dansle second carrosscetallèrent monter dansletroisième. 
Mme du Châtelet, un peu embarrassée, voulut descendre 
pour aller trouver ces dames, le valet de pied lui répon- 
dit que le troisième carrosse éloit plein. Elle fit donc tont - 
le voyage seule. La Reine s’arrèta au bout de l'avenue 
de Petit-Bourg pour manger de ses cantines; elle alla 
jusqu'au château de Petit-Bourg, qui est entièrement 
démeublé depuis la mort de M. d'Antin, bisareul de celui- 
ci, mais d’ailleurs en assez bon état; les glaces même 
y sont restées; pour le jardin il est absolument en 
friche. 

Dès le lendemain de l’arrivée de la Reine, M. de fi< 
chelieu, fort ami de M" du Châtelet et instruit de son 
aventure, pria M" de Luynes de vouloir bien faire re- 
cevoir ses excuses à la Reine et de dire son sentiment à 
M°° du Châtelet sur le manière dont elle s’étoitconduite. 
Mn du Châtelet vint voir aussi M" de Luynes ; les excuses 
out été bien reçues par la Reine, et il n’est plus question 
de cette affaire. 

Le lundi il y ent musique; il y en eut aussi le mer. 
crédi : ce sont les deux jours de concert; le mardi, co- 
médie; le jeudi, tragédie; le samedi, comédie italienne ; 
vendredi et dimanche, jeu, suivant l'usage ordinaire. 

M. le Dauphin et M®° la Dauphine n'arrivèrent que le 
lundi ; ils ont trouvé leurs appartements ici accommodés 
tout à neuf; ils sont situés entre la cour ovale et la cour 
dela conciergerie. Celui de M” la Dauphine, qui est en 
haut, éloit autrefois celui de Monsieur et de Madame. 
Celui de M. le Deuphin est-au-dessous; il étoit occupé 
autrefois aussi par M. le due et M°° la duchesse d’Or- 
léans. Depuis, M. le Duc et M“* la Duchesse avoient eu 
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celui d’en bas après la mort de M. le Duc. M. de Charo- 
lois avoit eu son uppartement; et le dernier voyage, il 
ya deux ans, M. le duc d'Orléans occupoit celui de 
M°° la Duchesse. Celui d’en haut, depuis la mort de M. le 
cardinal de Fleury, avoit été occupé parM"* de Flavacourt 
et M de Lauraguais. La distribution de ces deux appar- 
tements est totalement changée. Ils sont ornés sans beau- 
coup de megnificence, mais avec beaucoup de goût; 
beaucoup de cabinets de plain-pied et en entre-sols, et 
un escalier de communication de l’un à l’autre. 

Ce même lundi , la Reine alla à la communauté des 
Filles-Bleues ; on.ka fit passer par uné rue étroite qui est 
le chemin le plus court. En revenant, le carrosse des 
éenyers, qui marchoit devant, ayant passé sans accident 
pour gagner la grande rue, celui de la Reine qui alloit 
un peu vite accrocha une borne; le timon se cassa : la 
Reine eut grande peur et ponsa se trouver mal. Le se- 
cond, carrosse, engagé dans cette même rue, ne pouvoit 
étre d'aucun Secours ; on détela les chevaux de celui de 
la Reine; on ouvrit la portière avec beaucoup de peine ; 
elle descendit enfin, et gagna à pied ls grande rue, où elle 
monta dans le carrosse des écuyers. 

Le mardi, il arriva ici sur les quatre heures un courrier 
de M. le maréchal de Maillehois ; c’est M. de Monteynard, 
colonel du régiment d’Agénois, homme de condition de 
Dauphiné, qui a été employé l'année passée dans l'élat- 
major de l’armée d'Italie, dant on a été très-content. On 
trouvera ci-après la relation de l’action dont il rendit 
compte au Roi, 

La nuit du 18 au 19 septembre, M. le maréchal & 
pris connoissance d’un aqueduc par lequel on pouvoit 
s'introduire dans Pavic. IL y a envoyé M. le due de la Vieu- 
ville, qui s'y est avancé à deux heures après minuit avec 
100 miquelets etautantde grenadiers qui faisoient l'avant 
garde; ile sont enfrés par l'aqueduc; ils ont égorgé la 
garde de la porte; M. de la Vieuville est entré dans la 
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ville et a fait passer au fil de l’épée tout ce qui s’est trouvé 
dans son chemin. 


On savoit avant l'arrivée de M. de Monteynard la prise 
de Pavie. 


Relation de ce qui s'est passé à la bataille gagnée sur leroi de Sar- 
daigne par les armérs combinées sous les ordres de $. 4. R. l'in- 
fant don Philippe, le 21 septembre 1746 (1). 


Tortone étant une fois pris, le Plaisantin etle Parmezan assujettis, 
et le but ultérieur de Ia campagne devant être de prendre Alexandrie, 
on ne pouvoit ÿ parvenir saus déposter les ennemis de Monte-Castello. 

Les avantages et la supériorité de cette position étoient.si décidés, 
qu'il auroit été téméraire de songer à les y attaquer lorsque les forces 
de M. de Schulembourg étoient entièrement unies à celles du roi de 
Sardaigne. 1} a done été question de ehercher à les séparer en attirant 
l'attention de M. de Sehulembourg dans le Parmezan et le Milanois par 
des ponts qu'on a jetés sur le P6, par la surprise de Paie, et par les 
démonstrations les plus fortes d'un projet formé sur le Milanois., Ces 
moyens ont réussi. M. de Schulenbourg a repassé le PG et s’est placé 
pat échelons depuis la pièvre d’Eleaseo jusqu'à Vigevano. On a jugé ce 
moment favorable pour surprendre ou teuter de vive force le passage 
du bas Tanaro, ce qui s'est exécuté le 27 au matin avee tout le succès 
qu'on pouvoit attendre. 

Pour cet effet, l'armée partant du camp'de Castelnovo, à l'entrée de 
la nuit, a été divisée en six colonnes, dont quatre ont passé le Tanaro 
à des gués reconnus et ont attaqué le eanp de l'ennemi ; les deux au- 
tres étoient destinées à une diversion dirigée de fagon à pouvoir soutenir 
les deux attaques du centre en cas de besoin. 

La bataille s'est donnée dans tous les points depuis Monte-Castello 
jusqu'au P6, et le combat de eavalerie s'est donné à Bassignano. Deux 
colonnes du centre, composées de quatre rigades espagnoles et de trois 
françoises, commandées par M. de Montal et M. d'Arrembourg ont 
commencé l'attaque en passant dans l'eau jusqu’à la ceinture, et ont eul- 
buté un camp de quatrebataillons que les ennemis ont abandonné tout 
tendu avec leurs équipages. Les deux colonnes ont gogné le haut de la 
montagne, et coupant toute communication au corps de troupes pié- 
montoises qui étoient campées entre Rivarano et Bassignano, elles ont 
plié toutes les troupes ennemies qui étoient campées de droite et de 





&) 1 s'agit de la bataille de Bassignano. 
Te vie ë 
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gauche et qui couroient risque par notre manœuvre d’être prises de 
revers. 

L'attaque de la droite a commencé plus tard, mais elle n’a pas eu 
moins de succès. Les ponts de M. de Schulembourg sur le P8 ont été 
coupés, et le corps des Autrichiens qui vouloit venir au secours des 
troupes piémontoises a eu sa communication totale interceptée par cette 
manœuvre, 

La vigueur avec laquelle les grenadiers se sont portés à la rupture 
des ponts, dès que la eavalerie espagnols a eu passé le gué et gagné la 
plaine de Bassignano, a achevé de décider l'action. 

La cavalerie ennemie s'est retirée fuyant et a été poursuivie jusque 
sous Îe canon de Valence, 

On a faitun grand nombre d'officiers de cavalerie et de dragons 
prisonniers, dont on n’a point encore da détail. 

On a pris deux étendards, huit pièces de canon, et l'armée est restée 
eampée sur le champ de bataille, 

Nous avons perdu peu de monde à cette action et les ennemis ant 
eu grand nombre de blessés M. de Guibert, lientenant général pié- 
montois, est fait prisonnier; il est chez M. le Maréchal. On ne sait 
point encore l’état des morts de part et d'autre. 

On ne peut assez louer le zèle et la bravoure des officiers géné- 
raux, des officiers particuliers et des woupes, qui ont donné de grandes 
marques de valeur dans cette action. 

On enverra ingessamment une relation plus détaillée (1). 


Le mercredi au soir, le Roi dit à M. de Monteynard, en 
sortant du grand couvert, qu’il le faisoit brigadier de 
ses armées, 

$. M. a accordé aussi à M. le marquis de Cossé, qui étoit 
venu apporter la nouvelle de la prise du château de 
Tortone, le gouvernement de Salces en Roussillon, qui 
vaut 10,000 livres de rente. 

S. M. a accordé aussi un brevet de colonel à M. le 
chevalier d'Hérouville, capitaine dans le régiment de 
Bourgogne, qui étolt venu apporter la nouvelle de la 
prise de Nieuport, Pareil brevet de colonel à M. le cheva- 
lier de Chantilly, capitaine dans Crillon, qui a apporté 





44) Voir le n° & des pièces justificatives, à la fin de cette année. 
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depuis les drapeaux pris dans cette même place; et à 
M. de la Pommeraye, qui a apporté la nouvelle de la prise 
de Parme et de Plaisance, une commission de capitaine 
réformé à la suite du régiment d'Anjou, où il étoit lieu- 
tenant. 

Le Roi à accordé aussi une commission de colonel à 
M. Micgult, qui est venu apporter la nouvelle d’Ath. Il 
est neveu de M. de Montmartel et capitaine dans le régi- 
ment de Normandie, 

S. M. a accordé àM. de le Morlière, ci-devant capitaine 
dans Je régiment de Bourgogne et depuis licutenant-co- 
lonel des grenadiers royaux pris dans la milice, l'a- 
grément de lever un régiment de 1,000 hommes sur le 
pied des Grassins. Ce régiment sera de 700 hommes de 
pied, dont 100 nageurs, et de 300 dragons 4 cheval. 

Le jour que le Roïarriva ici, il soupa dans ses cabinets ; 
les dames qui sout jusqu’à présent à ces soupers sont 
Mn de Lauraguuis ct de Sassenage avec M°° de Pompu- 
dour. M" de Pompadour à l'appartement qu'avait le 
dernier voyage M" de Châteauroux. M” de Lauraguais 
etM. de Richelieu ont à eux deux le logement qu’avoient 
M. le duc d'Orléans et M. le duc de Chartres, sous la ga- 
lerie des Réformés, donnant dans le jardin de Diane. 

M de Pompadour, depuis qu’elle est ici, ue sorl 
presque point de chez elle que pour aller chez la Reine. 
Elle a un fort bon euisinier et donne de petits saupers, 
mais excellents, les jours que le Roi ne sonpe point dans 
ses cabinets. 

M de Lauraguais, qui est revenue incommodée de 
Choisy, avec ua clou très-considérable au col, n’a pu aller 
les premicrs jours dans les cabinets. Elle est entre 
les mains de Lapeyronie. La Reine ayant envoyé savoir 
de ses nouvelles ct connaissant un emplâtre excellent 
qu’a Lafosse, son premier chirurgien, lni ordonna de le 
porter à Me de Lanraguais. Lafosse ne parut point refuser 
d'exécuter cet ordre, mais il avoua le lendemain que la 

6. 
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Peyronie étant chargé de traiter M"° de Lauraguais, il 
n’avoit pas eru devoir y aller. 

Lorsque le Roi est arrivé ici, il y avoit deux places à 
remplir dans le clergé de Fontainebleau : le curé de la pa- 
roisse, qui est desservie par des missionnaires, comme 
celle de Versailles, et le ministre ou supérieur des Ma- 
thurins, qui desservent la chapelle. C’est le général de cet 
ordre qui nomme le ministre; il à donné cette place à 
M. Lefèvre, curé depuis plusieurs années dans la ville 
de Meaux et neveu do feu M. de Lamotte de l’Académie 
francoise. Le général de Saint-Lazare a nommé à le 
cure.le vicaire de la paroisse, nommé Buisson, 

Les menins de M. lé Dauphin ayant représenté au Roi 
que lorsqu'ils avoient l'honneur de suivre M. le Dauphin 
chez S. M., et que c'étoit dans des moments où le Roi sor- 
toit immédiatement après par ses cabinets, comme cela 
arrive à Versailles, ils ne pouvoient se trouver exactement 
pour suivre M. le Dauphin. Le Roi leur a accordé les en- 
trées de lachambre, mais seulement lorsqu'ils seroient à 
la suite de M. le Dauphin. [ls ont fait demander à la 
Reine par M* de Luynes de jouir de la même préroga- 
tive chez elle, ce qui a été accordé sur-le-champ. 

Du samedi 9, Fontainebleau. — ai oublié de mar- 
quer dans le détail des grâces accordées par le Roi, que 
S. M. a donné à M. le comte de Maillebois, fils de M. le 
maréchal, une inspection d'infanterie. M. Le comte de Mail- 
lebois est fort estimé; il a de l'esprit et est’ fort appliqué 
à son métier. Il est chargé actuellement du détail de 
l'armée de France en Italie, et s’en acquitte bien. M. le 
maréchal de Maillebois la fait passer par tous les gra- 
des oùil pouvoit s’instruire, et il a toujours été employé. 

M. le duc d'Orléans est toujours à Sainte-Geneviève, 
dans la plus grande retraite , occupé sans cesse à prier 
Diou, ou a étudier les Pères, Le latin, le grec. Cette vie si 
particulière et si renfermée x fait un peu de tort à sa 
mémoire; on s'est aperçu qu’il ignoroit et vouloit ignorer 
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des faits arrivés depuis plusieurs années, sans que rien 
püt le détromper. IL faisoit une pension à feu M®° d’Alin- 
court, dame du palais de le Reine; en signant l'état de 
la dépense de sa maison, il a toujours voulu que cette 
pension restt sur ledit état, soutenant que M" d’Alin- 
court n’étoit pas morte. 

IL ya déjà plusieurs jours que l'ambassadeur d'Espagne, 
M, de Campo-Florido, a fait part du mariage de sa fille, 
Mie de Reggio, avec le princs de Palazzolo, napolitain. 

Nous avons appris aujourd’hui que le 3 de ce mois 
M. le comte d'Estrées, qui avoit un corps séparé à Enghien 
pour observer les mouvements des ennemis, ayant appris 
que quelques troupes de leur armée s'avançoient de son 
côté avoit fait un détachement de son corps; ce détache- 
ment a été attaqué, et ayant fait une mauvaise manœuvre 
il a été culbuté et poussé jusqu’à Enghien ; nous y avons 
perdu un étendard et environ cinquante hommes. M. le 
comte d’Estrées, suivant les ordres qu’il avoit, s’est replié 
du côté d’Ath; les nouvelles du #4 sont qu’il étoit à Ghis- 
linghien. 

Milord Jean ou Drummond est venu aujourd’hui prier 

M®* de Luynes del présenter à la Reine ; il est au service 
de France; il commande le régiment Royal-Écossois. ILest 
frère du duc de Perth, seigneur écossois distingué par sa 
naissance et fortattaché au roi Jacques, dont feu M. le duc 
de Perth, leur père, avoit été gouverneur. Le duc de Perth 
est actuellement en écosse, où il est allé joindre le prince 
Édouard, lequel est, dit-on, à Édimbourg. 
.… laioublié de marquer ci-dessus que mercredi ou jeudi 
ily eut un Te Deum à la chapelle, à la messe du Roi et 
de la Reine, à l'occasion de la victoire remportée par les 
troupes combinées françoïses et espagnoles sur celles de 
Sardaigne et autrichiennes près d'Alexandrie. C'est M. de 
Blamont qui a battu la mesure. 

M®%* de Brienne, belle-fille d’une sœur de M"*de Luynes, 
a trois garçons ; l'aîné est capitaine au régiment Royal- 
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Cnirassiers; le plus jeune sert dans les dragons; le se- 
cond à pris l'état ecclésiastique; il vient d'obtenir le 
prieuré de la Magdeleine de Soldary, diocèse de Lectoure, 
dépendant de l’abbaye de Marmoutier. Le Roi a écrit trois 
lettres à Rome pour € prieuré ; une au Pape en forme 
de présentation, les deux autres à deux cardinenx dont 
les noms sont en blanc, c’est l'usage en pareil cas. On 
trouvera copie de ces letires à la fin de co volume (1). 
Du jeudi15, Fontainchleau. — Je revins hier d’un petit 
voyage que j'ai fait à Montargis, où me sœur est religieuse 
dans le couvent des Bénédictines. J'y avois une autre sœur 
religieuse, qui mourut il y a quelques années. Il y a dans 
cette maison des Bénédictines encore quatre filles de 
M. le duc de Beauvilliers, qui y sont religieuses ; elles ont 
été huit, dont il n'y en eut qu’une qui sortit pour épouser 
M. le duc de Mortemart, dont elle eut deux garçans et deux 
filles. Elle est morte il ya déjàlongtemps. Des deux gar- 
çons, l’ainé, qui avoit épousé M! de Beauvau, mourut de 
la petite vérole, il y a plusieursannées, sans avoir eu d'en- 
fant; sa veuve est dans une grande piélé. Le second, qui 
fut tué l’année passée à Dettingen, avoit épousé M'° de 
Combourg (Coëtquen), dentil eut un fils, qui mourut peu 
après son père. Sa veuve s'est remariée; c'est M“ la.com- 
tesse de Brionne. Les deux filles de M** de Mortemart sont 
aussi religieuses à Montargis, ainsi qu’une fille de feu 
M de Lévis et une de feu M. le maréchal de Chaulnes ei 
deux de M, le duc de Saint-Aignan, Cette commünauté 
est actuellement composée de quarante-deux religieuses 
de chœur ; elles ont beaucoup de pensionnaires, qui y 
sont élevécs dans une grande piété et avec beaucoup de 
soins. Cette maison, dont l’ainée de M" de Beauvilliers 
est prieure perpétuelle, est conduite avec la plus grande 
règle etlunion la plus parfaite. Depuis près de soixante 








€L1 Voir les ne 7 ei 8 des piéces justificatives à la fin de cetle année. 
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dix ans elles n’ont eu que trois confesseurs. Le premier 
a& été pendant trente ans confemour de toutes les reli- 
Bieuses, sans avoir recours à aucuns confesseurs étran- 
gers qu’il leur est permis de prendre à de certaines fêtes. 
Le second a eu soin aussi de toute la maison pendant le 
méme nombre d'années et de la même manière; le 
troisième n’y a resté qu'environ cinq ou six ans; il vient 
de mourir. Elles en ont pris un quatrième, qui confesse 
aussi toute la maison. 

Le bâtiment de cette maison est extrêmement vilain en 
dehors et surtout les parloirs. L'église est pelite et vilaine. 
Le dedans de la maison est moins vilain; le jardin eat 
assez grand. C’est en dedans de celte maison, dans l'ar- 
rière-chœur, qu'est enterrée la belle M"° de Monibazon, 
Anne de Bretagne (1). 

Pendant le temps de mon absence il ne s’est rien passé 
ici digne de remarque. M" la princesse de Conty a soupé 
une fois dans les cabinets; c'est la première fois. Si cela 
continuoit on pourroit dire que chacune des mäitresses 
du Roi a choisi une princesse du sang. M° de Charolois 
étoit fort liée aveo M"* de Mailly; M°*° de Modène avec 
M°° de Châteauroux ; M"° la princesse de Conty, qui a 
présenté M"° de Pompadour, doit avoir la préférence sur 
les autres. Mle de Sens n’a jamais eu de liaison avec au- 
cune des maïtresses. M de la Roche-sur-Yon étoit fort 
bien avec les deux premières ; comme elle a un caractère 
fort doux et fort aisé à vivre, elle sera de mème avec 
celle-ci quand le Roi voudra. 

M=< la Dauphine fut lundi à le chasse du cerf pour la 
première fois. Le Roi prit deax cerfs; le second fut pris 





(1) Le due de Luynes est ici dans l'erreur. C'est Marie de Bretagne, ma 
riée en 1628 à Hercnle de Rohan, duc de Monlbazon, morle le 28 avril 1657, 
qui fut enterrés dans l'église des Bénédictines de Montargie, suivant sa dernière 
volonté. Voir l'Histoire genéalagique, par le P. Auseline, loire 1, page 471, 
et tome IV, page 63. 
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dans Les fossés du jardin du Tibre, entre le Gouverne- 
ment et le Grand-maitre, 

M°* la duchesse de Brancas me contoit hier qu'il y 
avoit eu ces jours-ci quelques discours tenus par une 
damede conditionnon titrée, qu'elle neme nomma point, 
mais que j'ai su depuis (1), sur la distinction que les 
dames titrées ont chez M°° la Dauphine, qui se lève pour 
elles seulement. L'exemple de Mesdames, qui en ont tou- 
jours usé de même, ne paroit pas une raison suffisante 
à celle qui s'est plaint. M*° de Brancas me contoit à cette 
occasion ce qui étoit arrivé du temps de Madame Infante. 
Madame Infante se levoit de même pour toutesles dames ti- 
trées. M"° de Léon, qui ne l'étoit point alors etquien étoit 
bien fâchée, voulant aller chez Madame Infants et éviter 
s’il étoit possible un désagrément, crut ne pouvoir mieux 
faire que d'y aller avec deux personnes titrées parce que 
l'honneur que leur feroit Madame Infante de se lever pour 
elles seroit censé pour les trois; elle choisit pour cela 
Me de Brancas et M la princesse de Guise. M"* de Bran- 
cas entra ls première, et l'huissier arréta M** de Guise 
jusqu'à ce que le révérence de M®° de Brancss fût faite, 
de même M% de Léon jusqu'à celle de M” de Guise, et 
l’Infante demeure assise quand M de Léon lui fit la 
révérence. 

M®% de Brancas me contoit aussi hier un fait qui n’a 
nul rapport à celui-ci et que j'ignorois; c’est que M"°la 
Dauphine a salué tous les maréchaux de France à leur 
présentation, quoiqu’ils ne fussent pas titrés. Mme de 
Brancas en avoit reçu l’ordre du Roi, en même temps 
que celui de faire asseoir les princes du sang devant 
M®e la Dauphine. 

Du vendredi 15, Fontainebleau. — Le Roi soupa hier 
dans ses cabinets ; M"° de Modène et M" de Sens y sou- 





{4} G'est Mme de Faudons. ( Vofe du duc de Lugnes.) 
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pèrent; il y avoit plusieurs demes, M° la maréchale de 
Duras, Mw* de Sussenage , M°° d’Estrades et M” de Pom- 
padour, et beaucoup d'hommes. 1L paroit que le Roi veut 
que tout le monde y soit l’un après l'autre, et que ce ne 
soit pas, comme ci-devant, un certain nombre de person- 
nes qui excluent le reste dela compagnie. M. de Richelieu 
ni M® de Lauragunis n’y soupèrent pas. 

La Reine s’est habillés aujourd’hui dans son cabinet, 
comme elle fait souvent; et en ce cas sa dame d'honneur 
et sa dame d'atours y entrent. Ce cabinet est la seule 
pièce de l'appartement de la Reine qui soit accommodé 
à la moderne; il y a une niche avec un lit dans lequél 
la Reine né couche point; à côté de la niche un petit 
oratoire ; de l’autre côté un escalier qui monte à un petit 
entre-sol. Au-dessous de l’entre-sol une garde-robe de 
commodité. Ce cabinet joint immédiatement La chambre 
du Roi, etil y a une porte de communication dont le 
Roi faisoit usage autrefois quand ilcouchoit chez la Reine, 
La Reine a remarqué il y a longtemps que l'on a fait 
plusieurs trous à cette porte de communication; c’est du 
temps de Mw° de Châteauroux, qui n’aïmoit pointla Reine, 
et qui s’imagine apparemment que l'on tenoit dans ce 
cabinet quelques discours indiscretssur le Roi etsur elle. 

Aujourd’hui jour de Sainte-Thérèse, M“ le Dauphine 
a fait ses dévotions; elle porte le nom de celte sainte, et 
regarde ce jour.ci comme celui de sa fête. 

M. le duc et M°* la duchesse de Chartres arrivèrent 
hier au soir ; ils reviennent des eaux de Bagnères et de 
Barèges ; ils sont venus de là à Tours et à Véret, où ils 
ont passé quelques jours. Véret n'est qu'à deux lieues de 
Tours et est à M. d’Aiguillon (1). ls son venus de Véret 
à Paris sans s’arrèter. Ils n’ont resté à Paris que le temps 
d'aller voir M"* la duchesse d'Orléans au Palais-Royal et 





41) Véret était on très-beau château, situé eur le Cher. Voy. Piganiol de 
la Fores, Description de la France. 4 
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M. le duc d'Orléans à Sainte-Geneviève; ils sont partis 
aussitôt après pour aller à Saint-Cloud voir Mademoiselle, 
et de là ici. 

Du dimanche 17, Fontainebleats. —11 ÿ eut un étranger 
avant-hier qui eut une audience particulière, même se- 
erète, car l'on fit sortir presque tout le monde hors de la 
chambre de la Reine; c'est M, Diedo, noble vénitien, qui 
va à Vienne en qualité d'ambassadeur do le République; 
mais comme il n’y a point d'ambesadeur de Venise ici 
depuis ls mort de M. de Cornaro, M. Diedo a été chargé 
de quelques affaires ici en passant ; mais il ne veut point 
prendre de caractère, 

Outre les étrangers, il y a eu ces jours-ci'une présen- 
tation de faite par M. le duc de Villars, en qualité de gou- 
verneur de Provence, d’un M. des lssarts, député des États 
de Provence. M. de Villars m'a dit que c'était un homme 
de condition, qui a été mousquetaire, qui a quitté le ser- 
vice pour n'avoir pu obtenir un régiment, 

Le. fils do M. de Creil est mort depuis pou de jours à 
l’armée d’Allemogne; il commandoit le nouveau régi- 
ment de dragons éomposé d’une compagnie de chaoun 
des quinze autres. 

M. le due de Châtillon est toujours à Leuville depuis 
son retour de Forges; ildésireroit fort avoir la permission 
de revenir à Paris, mais il est fort douteux qu'il l’obtienne, 
je ne sais même si on osera la demander. J'ai marqué 
dans le temps que, lorsqu'il fut question du voyage de 
Forges, il s'adtessa à M. de Maurepas pour avoir la per- 
mission de passer à Paris. Le Roi mit à le margo pour ré- 
ponse : « passer sans s'arrétor. » 

Me de Luynes contoit aujourd'hui une histoire qu'elle 
dit avoir entendu répéter trois fois par le Roi à Metz, dans 
différentes conversations, que lorsque le Roï fut malade 
à toute extrémité, en 1658, une dame que le Roi ne 
nomma point eut l'indiscrétion de se tenir à la porte de 
la chambre de S. M., regardant même par le trou de la 
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serrure, et qu'ayant cru voir et entendre quelque mou- 
vement dans le chembre qui lui fit juger que le Roi étoit 
mort, elle alla sur-le-champ chez Monsieur, lui annoncer 
qu'il étoit roi. Le Roi ajoutoit que le feu roi avoit su le 
nom de cette dame, et qu'il ne lui avoit jamais pardonné, 

M. le Dauphin a recommencé aujourd'hui ses études 
avec M. de Mirepoix, et lui a demandé de venir trois fois 
la semaine chez lui, les dimanches, vendredi (qui sont 
les jours que le Roi ne va point à la chasse) et même le 
mardi quand il n'y aura point de chasse. 

M. le Dauphin continue à marquer bésucoup de piété. 
On lui reproche d’en faire des démonstrations extérieures 
un peu trôp grandes, comme par exemple de se proster- 
ner presque jusqu’à lerre au moment de l'élévation à la 
messe ou de la bénédiction au salut. M. l’évêque de Mi- 
repoix, qui en a fait ls remarque comme d’une démonstra- 
tion peu convenable etirop outrée, a prié M"° la Dauphine 
d'en parler à M. le Dauphin. Le jour de Sainte-Thérèse, 
M. le Dauphin et M” la Dauphine allèrent au salut aux 
Loges, et M. le Dauphin se prosterna comme à son ordi- 
naire, Après le salut, la Reine, qui étoit aussi aux Loges, 
voulut aller voir les religieuses qui sont de l’autre oôté 
du jardin; elle envoya dire à M** la Dauphine d'y aller 
avec elle; M"* la Dauphine n’en avoit nulle envie, M. le 
Dauphin vint la chercher et la détermina, Elle profits de 
csmoment pour lui dire en chemin que, puisqu'elle avoit 
de complaisance de faire ce qu'il désiroit, qu'il devroit 
bien avoir celle de suivre ses conseils pour ne pas adorer 
le Saint-Sacrement comme un moine. 

On trouvers ci-après la copie d'un petit bulletin (1) de 





(1) Ce bulletin s été égaré; sil se retrouve on Je mettea à le fin du livre; 
il coutenoit que. l'rmée piémantoise s'étoi retirée sous Cazal et que la dé- 
terlion y étoit grande; et que les armées française et espagnol avoient 
arc ar plusieur colonne pour investir Alexandrie. (ol du due de 

yes.) 
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la position de l'armée de M. de Maillebois en Italie, et de 
l'avantage qu'a eu M. de Lautrec près d’Exiles; on trou- 
vera aussi à la fin du livre une relation plus exacte et plus 
détaillée de l'affaire du 27 près de Monte-Castello (1). 

Il étoit marqué aussi qu'il arriva samedi 16 de ce mois 
iei un officier dépéché par M. de Lautrec, qui apporta Ja 
nouvelle que M. de Lautrec ayant été instruit que les en- 
nemisavoient fait avancer un corps de # ou 5,000 hommes 
vers la vallée de Pragelas, M. de Lautrec avoit séparé en 
deux le corps qu’il commande pour enveloper les Piémon- 
lois, dont à n’auroit pas échappé un seul, si un de nos 
détachements n’étoit pas arrivé trop tard à l'endroit de 
sa destination. Malgré cette aventure fâcheuse, les Pié- 
montois ont été attaqués et mis en fuite; on leur a tué 
environ 200 hommes, fait 400 prisonniers, 27 officiers, le 
commandant, un colonel et un lieutenant-colonel et deux 
drapesus. Celui qui a apporté cette nouvelle est un offi- 
cier du régiment de Gâlinois, nommé Saint-Exupéry, qui 
faisoit le détail du détachement commandé par M, de 
Lautrec. 

Du lundi 18, à Fontainebleau. — Il eut hier dimanche 
assemblée et sermon chez la Reine, ainsi que cela se pra- 
tique de temps en temps dans les lieux où la Cour fait son 
séjour. La dame d’honneur envoie avertir par des billets 
toutes les dunes qui ont l'honneur de faire leur cour à la 
Reine, M de Pompadour regut un de ces billets samedi, 
mais elle étoit malade et avoit même été saignée Je soir; 
elle envoya faire un compliment à M" de Luynes et lui 
dire qu’elle étoit bien fachée que sa santé ne lui permit 
pas de se rendre aux ordres de la Reine, et qu’elle la 
prioit de vouloir bien remettre à $, M. un louis pour la 
quête. 

IL me parott que tous les avis se réunissent à dire que 





(1) Ou de Bassignano. Voy. la pièce n° 6, à la fin de l'année, 
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M de Pompadour est remplie de tout le respect possible 
pour la Reine, que son caractère est la gaieté et la dou- 
ceur, qu'elle est polie et a un fort bon maintien. Elle 
continue à souper chez elle avec petite compagnie, les 
jours qu'il n’y a point de petits cabinets. Le jour qu’elle 
fut ssignée, elle ne se mit point à table; il n’y eut que 
Me“ de Sassenage, d'Estrades et de Bellefonds, et plu- 
sieurs hommes qui soupèrent avec le Roi. Vers le milieu 
du souper, S. M. se leva de table pour aller savoir des 
nouvelles de M®® de Pompadour et lui tenir compagnie. 
Après y avoir resté quelques moments, il revint dans la 
salle à manger, et y envoya M. de Meuse etensuite M. de 
Soubise, afin qu’elle ne fût point seule. 

Le détail de la victoire remportée par le roi de Prusse 
est arrivé aujourd’hui. C'est M. d'Écoville qui l'a ap- 
porté, le même qui vint l’année passée à Metz apporter le 
détail de la prise de Prague. M. d'Écoville a été dans le 
régiment du Roi et y servoit encore à la prise de Prague : 
ce fut dans ce temps qu’il fut connu du roi de Prusse; et 
comme il avoit des dettes et nul moyen de les payer, son 
père ne voulant point lui donner d'argent, il se déter- 
mina avec l'agrément du Roi à accepter les offres du roi 
de Prusse, qui vouloit l'avoir à son service. 1 est de Nor- 
mandie. Le roi de Prusse lui fait faire les fonctions d’ad- 
judant, mais il n’en a pas les appointements, qui sont 
assez considérables. Il est chambellan du roi de Prusse, 
ce qui lui vaut environ 2,400 livres de notre monnoie. 
Na de l'esprit, parle fort bien et a rendu bon compte au 
Roi de la bataille du roi de Prusse. Cette bataille s'est 
donnée près de Pransnitz et porte le nom de Soor. Le 
corps que le roi de Prusse avoit réservé auprès de lui, 
n'étoit que de 19,000 hommes. Le prince Charles, qui en 
avoit 60,000 de troupes réglées el 12,000 de troupes 
légères, attaqua le roi de Prusse dans son camp, le 30, à 
six heures du matin. Ce qui paroitineroyable, c'estque le 
roi de Prusse n’avoit aucune nouvelle qu'une armée 
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aussi considérable fût si près de lui ; malgré la surprise 
et le feu de l'artillerie chargée à mitraille, les troupes 
prussiennes se formèrent presque d’elles-mêmes. Le pays 
éloit extrèmement coupé de bois et de ravins, de sorte 
que le prince Charles avoit été obligé de séparer ses 
60,000 hommes en quatre corps; trois de troupes ré- 
glées, chacun de 20,000 hommes, occupoient différen- 
tes hauteurs, Les troupes légères étoïent destinées à at- 
taquer les Prussiens en flanc et par derrière pendant le 
combat. Cette manœuvre auroit sûrement mis en déroute 
l’armée prussienne, qui d'ailleurs devoit être écrasée par 
ls supériorité des ennemis; heureusement que les ordres 
donnés par le roi de Prusse de faire filer ses équipages 
par le gauche ne furent point exécutés; ils filèrent, au 
contraire, par la droite, et se trouvèrent par ce moyen 
dans le chemin des troupes irrégulières, qui s'amusèrent 
à les piller, au lieu de suivre l’ordre qu'elles avoient reçu. 
Pendant ce temps, les Prussiens s'étant mis en bataille 
avec autant d'ordre et de tranquillité que s’il n’avoit été 
question que d’une revue, marchèrent au premier corps 
de 20,000 hommes et les renversèrent; mais il falloit 
remporter encore deux autres victoires et passerles ravins 
à Ja vue des ennemis, Ces obstacles neles arrétèrent point; 
ils culbutèrent de la même manière les deux autres corps 
de 20,000 hommes chacun, pendant que leur cavalerie, 
profitant de tout le terrain qu'elle pouvoit occuper, met- 
toit en fuite celle des ennemis. Cette cavalerie, qui est 
composée de ces fameux cuirassiers autrichiens, fit bien 
peu de résistance. Il n’étoit pas possible de poursuivre les 
ennemis bien loin, dans un pays aussi coupé, comme je 
l'ai dit ci-dessus, La perte des Prussiens est d'environ 
4,000 hommes tant tués que-blessés, mais ils n'ont perdu 
personne de considérable que le frère le plus jeune de la 
reine régnante de Prusse (1). Elle a perdu aussi un autre 





(1) Le prince Fardinand de Brunswick chargea à la têe des gardes prus- 
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frère dans cette même journée; il étoit dans les trou- 
pes autrichiennes. La perte des Autrichiens a été de 
4,000 hommes tués, 2,500 prisonniers, autant de déser- 
teurs, sans compter ceux qui arrivent tons les jours. 

Du jeudi 21. — M"*la princesse de Palazzolo a été pré- 
sentée aujourd’hui; elle étoit avec M”* de Castel dos Rios, 
sa sœur; c'est M®° da Luynes qui l’a présentéa au Roi, à 
la Reine, à M. le Dauphin, à M"° la Dauphine ct à Mes- 
dames. Son mari et le prince de Palazsolo, son père, 
doivent arriver dans le mois prochain avec M. de F'Hépi- 
tal. Elle est nommée dame du palais de la reine des Deux- 
Siciles ; mais l’usage de cette cour est fort différent d'ici; 
il y a au moins dix-huit ou vingt dames du palais dans 
les deux royaumes de Naples et de Sicile, C'est un titre 
que les dames de grande condition désirent d’avoir et qui 
ne leur donne ni appointements ni obligalions de servir. 
LL n’y en a que six qui ont des appointements , et cepen- 
dant celles qui n’en ont point servent également comme 
les autres quand elles s’y trouvent, Elles servent trois 
ensemble, et leur service ne dure que trois jours. Chacun 
de ces trois jours, il y en a une qui se trouve au coucher 
et au lever de la reine et qui la sert. Elles servent ainsi 
toutes trois le roi et la reine à diner et à souper, au lieu 
que les dames du palais en France n’ont aucun servige, 

J'ai vu aujourd’hui M. de la Morlière ; ilm’e appris plu- 
sieurs détails sur le régiment qu’il va former. Les 300 
chevaux sont des dragons; ila pris dans différents régi- 
ments les officieré qui doivent composer celuii. Le Roi 
lui donne 180,000 livres en lout pour les hommes, les 
chevaux équipés, armement et habillement, sur quoion lui 
paye 30,000 livres comptant. Il avoit déjà été chargé de 
former le nouveau bataillon au régiment de Bourgogne, 





siennes contre une hauteur défendue par son frère le prince Louis de Bruns- 
wiek. 
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dans lequel il étoit. Le Roi avoit donné 100 livres par 

. homme pour engagement, habillement et armement, 
excepté 200 armements fournis aux frais de S. M. M. de 
la Morlière m'a dit qu'il avoit formé ce bataillon en quatre 
mois et demi de temps , et qu’il n’en avoit pas coûté plus 
de 1,000 francs à chaque capitaine, par de là ce que le 
Roi avoit donné. L’habillement du régiment de la Mor- 
lière sera singulier ; il est de drap noir avec des manches 
à la prussienne ; les parements des manches et les revers 
de l’habit, ainsi que le collet, sont de drap rouge. Dans le 
compte de 180,000 livres on a estimé que le Roi donnoit 
10 écus pour chaque homme, et 50 écus pour chaque 
cheval. 

L'armée de Flandre s’est séparée le 14 et le 15 de ce 
mois; tous les officiers généraux et particuliers arrivent 
ici successivement. 

MM. les princes Colonne sont ici depuis plusieurs jours; 
ce sont deux jeunes gens qui ne sont pas encore entière- 
ment formés; il y en a un dans l'état ecclésiastique. 

Le Roi aappris ce matin la prise dela ville d'Alexandrie; 
cette nouvelle a été apportée par M. de l'Aubespine (1), 
neveu par sa femme de M. le maréchal de Maillebois. 

S. M. a donné à M. de Gisors, fils de M. le maréchal de 
Belle-Isle, l'agrément d’un régiment. Ce régiment doit 
être levé aux frais du roi de Pologne, duc de Lorraine, 
M. le maréchal de Belle-lsle est arrivé ce matin avec 
M. son frère pour remercier le Roi. 

Les nouvelles de l'Écosse sont toujours très-bonnes. Le 
prince Édouard, à ce que l'on dit, est à la tête de 
15.000 hommes d'infanterie et d’un petit corps de cava- 
lerie, tous bien armés. Il est aimé et estimé de tous ses 





(1) M. de l'Aubespine est fils d'une sœur de M. le duc de Saint-Algnan et 
de feu M. le due de Beauvilliers; elle avoit épousé en premières noces 
M. de Marilhe. M. de l'Aubespine a épousé la seconde file de M.le due de 
Suliy, sœur de Me de Goësbriant. (Nofe du duc de Luynes, } 
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nouveaux sujels qui le regardent éomme an héros et le 
restaurateur de leur liberté. 

Du samedi 13, Fontainebleau..— On apprit que 
M®° de Choiseul est morte depuis quelques jours ; elle 
était mère de M. l’évêque de Châlons et de M. le primat 
de Lorraine. 

J'ai oublié de marquer que la ville d’Ath a été prise 
le 8 de ce mois ; M. de Wurmbrand y commandoit. 

Le Roi donna hier à M. d’Écoville son portrait ct la ré- 
ponse de $. M. au roi de Prusse, 

Du mardi 26, Fontainebleau. — Il est parlé ci-dessus 
des avantages remportés en Écosse par le prince Édouard: 
Le général Cop s'étant avancé le 2 de ce mois pour alla- 
quer les rebelles, il y eut une bataille sanglante entre 
les deux partis, Les Écossois furent victorieux el prirent 
toute l'artillerie des ennemis, qu'ils tournèrent contre 
eux. Une lettre du 12, écrite par milord Loudun, qui 
étoit à cette affaire dans les troupes angloises, et qui est 
neveu de milord Stairs, marque que les Anglois firent 
leur décharge de fort loin ; uyant eu ordre de recharger, 
il parut une consternation générale parmi eux, el dans 
les cinq bataillons dont leur armée étoit composée il 
n’y eut qu’un seul soldat qui recharges son fusil. 

On apprit il y a quelques jours qu'une de nos frégates, 
de 22 canons, commandée par le chevalier de Chapi- 
zeaux, a péri dans la Manche. On dit que c’est par la 
faute du bâtiment , qui était en mauvais état. 

On me contoit cesjours-ci une réponse que le Roi fit à 
M..le Dauphin pendant la campagne dernière; c'étoit à 
diner. On parloit des gendarmes de la garde : M. le Dau- 
phin dit au Roi qu’il lui paroissoit que leut paye étoit pen 
considérable. Le Roi lui répondit : « Il viendra un jour 
où vous la trouverez assez forte. » 

Une réponse de M. le Dauphin qui mérite fort d’être 
écrite est celle qu'il Bt à mon fils quelque temps après 
la prise de Gand. Mon fils passoit sous la fenêtre de M. le 
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Google 


a MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

Dauphin; M. le Dauphin l’appela, et lui dit : « M. de Che- 
vreuse, vos dragons étoient-ils à pied quand ils entrè- 
rent dans Gand?» Mon fils dit qu'ils avoient entré à 
pied. « Je crois en elfe, dit M. le Dauphin; que leur 
service ‘st plus brillant à pied qu’à cheval. » Mon fils 
Ini répondit qu'ils servoient également bien de Püne et 
l'autre manière. t Mais quelle action distinguée ont- 
ils faite A cheval? » detnanda M. le Dauphin. Mün fils 
répondit qu'on avoit patu cohteñt d'eux au combat de 
Sahay en Bohème. « Cela est bien vräi, dit M. le Dau- 
phin, je n'y faisois pas d'attention; jé. ne songeois 
qu'à la: gloire acquise pare celui qui les commandoit. » 
Si c'est dans un moinent de distraction qué M. le Dau- 
phin a fait vette question sur les dragons, il est certain 
qu'on ne pouvoit la réparer avec pilus d'esprit ni danè 
des termes plus remplis de bonté. 

Dans tout le commencement de cette guerre de Bühéme, 
ëtmême avant que les troupes fussent en éampagne , fôu 
M. le cardinal de Fleury descendit thez M. le Dauphin 
pendant son étude ; la conversatioh tombe sur la guëtra 
qui allait se déclarer contre la reine de Hongrie. M. le 
Dauphin fit des questions si pressantes à M; le Cardinal 
sur les motifs de cette guerre et pour savoir si elle étoit 
bien juste; qu'il l'embartassa extrémement. M. le Car- 
dinal l'avoüa Île lendemain à M. l’évêque de Mirépoix, 
de qui je le sais. 

J'ai déjà marqué que M, le Dauphin a commencé à 
Versailles à vouloir prendre de lui-mômë des temps #’é- 
tude ; ilcontintte ici à prendre cet atrdngement, PHisieuré 
fois dans la setnaine, et surtout les jours que le Roi nè 
va point à la chasse, parce qu'il 8 coutuine de l’ysnivré, 
il travaille aver M. l'évèque de Mirepoik lé matin, et 
l'âprès-dinée avec l'abhé de Saint-Cyr. Tous les jours 
qu'ilne va foint à la chaste, il dine ävet M”° la Ddu- 
phine; ils paroissent vivre tous deux dans la plus grande 
union, ct M. le Dauphin est, je crois, le seul en qui Me la 
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Dauphine ait une confiance entière, L’après-dinée ils 
montent ensemble duns les cabinets de M"“la Dauphine, 
où M. 1e Dauphin lui fait la lecture pendant une heure 
ou une heure et demie. Ils lisent actuellement les Mé- 
moirbs de Sully; v'est un ouvrage en trois volumes in-4°, 
qui patolt depuis environ un an (1}; il « réussi tout at 
mieux dans le public. Ce livreest fait sur les (Economies 
royalss; ouvrage connu depuis longtemps, de M. de 
Süllf ; mais dont on a retranché des morceaux inutiles 
et ennuyeux; celui-ci est parfaitement bien écrit et en- 
rivhi de üotes très-burieuses. 

On apprit Hier ici la mort de M= la comtesse de Ton- 
nerre; elle étoit fille de feu M. dé Blanzac, et sœur de 
M. d'Estissac et de M°* de Donges (2) ; elle avoit environ 
cinquente ans; elle est morte de la poitrine et d'un 
cancer. Elle laisse deux filles, dont l’une a épousé M. de 
Lannion; l'autre est encore à marier ; elle est à Sainte- 
Marie de Chaillot. M" de Tonnerre a été fort jolie. Son 
mari est vivant, mais on Le voit très-peu. Le père de 
M. de Tonnepte éloit premier gentilhomme de ln chambre 
de Monsieur; il avoit épousé Ml° de Mennevillette, fille 
du marquis de Crèvecœur, secrétaire des commandements 
de Monsieur. 

On & appris ces jours-ci la mort de M®* l’abbesse de 
Saint-Amand ; elle étoit Duras, sœur de M. le duc de 
Lorges, et par conséquent de feu M" de Saint-Simon et 
de Laurun. 

M": la duchesse de Brancas douairière a été présentée 
aujourd’hui ; elle est fille de M. de Clermont-ballerande 





U) Mémoires de Marimitien de Béthune, duc de Sully, principal mi- 
aistre de Henri le Grand, mis eh ordre avec des rétnarques ; pat M.L. D, 
L.D. B. {Pleré Mathurin, abbé de l'Echise des Loges)+ Lonüres ( Paris, 
Dehure), 1745, in”, 3 vol. (Brbiothèque historique du P. Lelong, 
tome HE, page 27.) 

ta dt de Dongés cst mêté de Mie de Cliampagné, dame de Mine la 
Dahphise. (Noir du due de Luynes.} 
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et de la grande M®* de Clermont, fille de M** d'O, dame 
d’atours de M“* la duchesse d'Orléans; elle avoit épousé 
en premières noces un M. de Clermont, colonel du régi- 
ment d'Auvergne et inspecteur de cavalerie, qui fut tué il 
y a quelques années en Italie. Son mariage avec M. de 
Brancas, qui étoit extrèmement vieux et retiré à l'Institu- 
tion, ne fut pas trop approuvé dans le temps; je crois 
même qu’il se fit sens la permission du Roi, lequel dé- 
clara qu’il ne donneroit pas le rang de duchesse à M*° de 
Brancas. Ouire cette raison, il y en avoit une particu- 
lière par repport à le famille. M®* de Brancas { Clermont) 
prétendoit un dousire; son beau-fils, M. de Brancas, dont 
la femme est dame d’honneur de M®* le Dauphine, dispu- 
toit ce douaire. Celte dispute dure depuis plusieurs an- 
nées; enfin la belle-mère a dit que si on lui prouvoit 
que ce douaire ne lui ft point dû suivant les lois , elle 
se désisteroit de sa demande, ce qui a été fait. La fa- 
mille ne mettant done plus d'opposition, le Roi a permis 
qu'elle fût présentée; elle l'a été vers les cinq heures 
après midi per M” de Brancas, sa belle-fille, qui mar- 
choit devant elle ; il n’y avoit d’autres dames à la pré- 
sentation que M°* de Lauraguais. 

Le Roi revenoit alors de la paroisse; il y a été sur les 
quatre heures et demie, à l'occasion de la bénédiction de 
quatre cloches; mais elles ne sont pas grosses, car les 
quatre ne pèsent que 1,400 livres. Léglise de cette pa- 
roïsse-ci est vilaine et trop petite; elleest voñtée, mais en 
plâtre seulement. Un homme ayant eu aujourd'hui l'in- 
discrétion de monter sur cette voûte, pour chercher ap- 
pareniment quelque place dans une fenétre pour voir 
la cérémonie, le pied lui a manqué et il a fait tomber 
un morceau de plâtre assez considérable vers le bas de 
l'église, un demi-quert d’heure avant que le Roi y arri- 
vât; heureusement qu'il n’en est résulté aucun accident. 
Le Roi a étédans le carrosse de la Reine , avec M. le Dau- 

‘ phin, M" la Dauphine et Mesdames, Dans le second car- 
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rosse de la Reine, M®° de Luynes et M“ de Brancas dans 
Je fond, M®° de Villars et M" de Lauraguais sur le de- 
vant, Mr de Mérode seule à la portière, en allant ; M"° de 
Bouzols de plus en revenant. Il y avoit encore untroi- 
sième carrosse de la Reine avec des dames. M°° de Luy- 
nesavoit fait avertir, pour suivre la Reine, M" de Resnel, 
belle petite-fille de M°*° la duchesse de Saint-Pierre ; mais 
comme elle avoit été avertis auparavant pour suivre 
M®ls Dauphine, M*° de Luynes lui a dit que la Reine 
désiroil qu'elle suivit son premier engagement. M% de 
Tallard a monté dans le carrosse de Mesdames, qui est, 
comme l'on sait, un carrosse du Roi. Les gens du Roi ont 
cru par cette raison qu'ils devoient marcher immédiate- 
ment sprès le carosse dans lequel étoit la Reine, ce 
qui est une faute, car s'ils sont au Roi, ils doivent mar- 
cher avant la Reine; s'ils sont à Mesdames, ils ne doivent 
marcher qu’à leur rang, les carrosses de la Reine ne de- 
vantjamais étre coupés. L'écuyer eavaleadour a grondé 
Je cocher qui avoit laissé passer devant lui. 

C’est M. l’archevèque quia fait la cérémonie de la béné- 
diction des cloches; elle n’a duré qu'environ une demi- 
heure, parce qu’il avoit commencé par dire les prières qui 
n’étoient pas absolument nécessaires au moment. M. l’ar- 
chevèque avoit son fauteuil sur la première marche dn 
chœur, le dos tourné à l'autel ; ilétoit en dedans. Après les 
litanies des saints, on à chanté des psaumes, pendant les- 
quels ila fait les bénédictions et aspersions ordinaires aux 
quatre cloches, qui étoient suspendues à quatre picds de 
haut ou environ, entre lui et le prie-Dieu de S. M.; en- 
site il a donné la bénédiction. Le Roi a tenu une des 
quatre cloches avec la Reine et une autre avec Madame. 
M.le Dauphin en a tenu une avec M la Danphine et 
une autreavec Madame Adélaïde, Toutes les bénédiction 
faites, l'archevêque tire le battant de chaque cloche et 
sonne trois coups; ensuite le parrain et la marraine en font 
autant. On a remarqué que les trois coups deMadame Adé- 
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laïde étoient prompts et vifs suivant son caractère, ce qui 
a fait rire plusieurs de ceux qui étoient présents. La céré- 
monie finit par mettre les langes, qui sont composés d’un 
morceau de toile at d’un morceau d’étoffe pour chacune. 
L'étoffe est de brocard d'argent, dont tous les morceaux 
mème n'étoient pas pareils; il y en a 30 ou 6 aunes (1). 

M. de Sourches, fils du grand prévôt et'gendre de 
M. de Maillebois, arriva hier de Flandre; ila été exilé 
aujourd'hui (21; c'est à l’accasion d'une dispute qu'il 
a eue en chemin , soit avec les gens de la poste ou ave 
les commis des barrières, ce qui a élé suivi de paroles 
Irès-vives qu'il a dites à M. Dufort, fermier général et 
dirrctenr des postes. M. Duforten # fait ses plaintes au 
Roi. M" la maréchale de Maillebois a dit aujourd'hui 
à.M®* de Luynes que le Roi avoit aceompagné cette dis- 
grâce de heaucaup de marques de bontés pour M. de 
Sourches, disant que cette punition étoit nécessaire pour 
l'exemple, mais qu’elle na lui feroit aucun tort Li es 
grades militaires. 

On juge que cet acte de sévérité dy Roi a été fait prin- 
cipalement à cause de M. le comte de Clermont, prince 
du sang, dont je p'ai appris l'aventure qu'aujourd'hui. 
M. le comte de Clermont n’est parti que fort tard pour la 
Flandre, ayant été incommodé d’une chute, camme je l'ai 
marqué. On prétend que sur la fin de la campagne, ayant 
eu quelque mécontentement, il avoit demandé au Roi 
permission de revenir, disant pour raison que l'air de Flan- 
dre faisoit mel à son genou. Quelque temps après , et je 
crois ménie depuis le commencement de Fontginsblean, 
il voulut faire entrer un surtont à Paris chargé de pro- 
visions de viande. Le surtout fut arrêté à la barrière ; les 
commisdemandèrent les droits, qu'il fallut payer. Le len- 








(1) Voy. à la fine l'année, la pièce o. 
(2) IL a été envoyé dans ses terres jusqu'à nouvel ordre; il est allé à Abon- 
dant, près de Dreux, (Note du due de Luynes.) 
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demain M. le cômte de Clermont passa à celle même 
barrière, et ft venir le principal commis; il lai demanda 
pourquoi il avoit arrèté son surtout; le commis lui dit 
que c'étoit en conséquence des ordres du Roi, et que 
même ces ordres portoient confiscation , mais qu’il avoit 
trop de respect pour lui pour les exécuter à la lettre. 
M. le comte de Clermont, dans un mouvement de colère, 
ordonna à ses gens de le battre à outrance; ses gens 
furent assez sages pour ne pas obéir, excepté son cou- 
reur, lequel avec sa grosse canne donne tant de coups au 
commis qu’il en est mort. M. le comte de Clermont est 
venu ici dans le commencement du voyage, el n’y a de- 
meuré qu'un moment. On prétend que le Roi, après lui 
avoir demandé des nouvelles de sa santé, lui djt que l'aig 
de Fontainebleau étoit shrement mauvais pour son genou, 
et mème celui de la Cour pour quelque temps. 


J'ai entendu conter depuis ces deux aventures fort différemment. A 
l'égard de M. de Sourches, on prétend qu'il avoit montré un peu de 
vivacité à l'armée, et que le Roi en avoit été instruit ; qu’en revenant, il 
avoitétéarrété à Péronne, suivant l'usage, pour fouiller sa chaise ; qu'il 
u'avoit fait nulle opposition; mais qu'un commis ayant voulu fouiller 
dans les paches deson valetde chambre, M. de Sourches, fart en colère, 
avoit parlé vivemeut et des commis et de M. Dufort ; on ne dit point 
cependant qu'il y ait eu de coups de donnés. Ce qui fait juger que la 
faute n'est pas bien grave, c'est qu'il a eu permission de se trouver à 
Versailles au retour du Roi. 

A l'égard de M. le comte de Clermont, voiei comme if cpnte ce qui 
lui est arrivé. 1} est dau J'usage d'envoyer continuellement de Rerny 
à Paris tantôt du gibier ou des moutons, qu'il fait engraisser chez lui, 
ou son souper à moitié cuit, que l'on achève d'apprêter en arrivant à 
Paris. La veille de ce jour-là, il avoit envoyé plusieurs pièces de gibier 
à Paris. Ce jour-là il alla à a chasse à tirer, et comptoit retourner 
souper à Berny et revenir Je landemain de bague heure à Paris. La 
chasse l'ayant mené assez près de Paris ; il prit le parti d'y aller dès 
le soir même, et envoya à Berny dire à son contrôleur de faire porter 
son souper à Paris. Avant que cet ordre edt été porté et exéeuté, il se 
passa assez de temps. Le souper arrivé à la barrière fut arrété par un 
des commis de la barrière, qui étoit de fort mauvaise humeur. Ce 
commis it ouvrir toutes les cantines, et prit ce qui lui convenoit da- 
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vantage : douze perdrix, un moreeau de mouton, ete.;il dit au contrô- 
leur qu'il en restoit encore assez, pour le souper de BI. le comte de 
Clermont, qu'il n'avoit qu'à foire emporter le reste. Le contrôleur se 
récria surl'injustice du procédé, ët offrit de payerles droits; mais voyant 
qu'il ne pouvoit rien obtenir, il dit qu'il alloit se plaindre à M. le comte 
de Clermont, et alla en effet au-devant de lui. M. le comte de Cler- 
mont arriva peu de temps après dans sa chaise; il arrêta à la barrière, 
et demanda qui étoit l'insolent qui avoit saisi son souper. Le gros 
commis étoit seul à la porte, et ne désavoua point ce qu'il avoit fait, 
ajoutant qu'il arréteroit bien les carrosses du Roi. Ses camarades sor- 
tirent et dirent à M. le comte de Clermont que cet homme faisoit tous 
Les jours des sottises semblables et qu'ils ne pouvoient pas le corriger. 
M. le comte de Clermont avoit un de ses gens à cheval, loquel portoit 
un fouet à l'angloise. 1L Jui dit d'en donner quelques coups à ce com- 
mis, ce qui fut exécuté, mais d'une manière à ne pouvoir le faire mou- 
rie ni même le blesser considérablement. Me de Charolois, qui sait 
< détail de M. san frère, et qui me le contoit hier, dit qu’elle ignore 
si ce commis est mort ; mais que s'il 'étoit, ce ne pouvoit être de quet- 
ques coups d'un fouet à l'angloise : elle dit aussi que le bruit de l'exil 
de M. son frère n'a pas le moindre fondement, que ses relais l'atten- 
dent depuis huit jours sur le chemin de Fontainebleau, et que ce n'est 
que parce qu'il est incommodé qu'il n'a pas puy venir. ( Addition du 
duc de Luynes, du 5 novembre 1745.) 














M. d’Argenson, maitre des requêtes, fils du ministre 
des affaires étrangères, est parti ces jours-ci pour aller 
voyager en Italie. 

Du jeudi28, Fontainebleau. — Dimanche dernier, 24 de 
ce mois, Je fils cadet du Roi Jacques arriva ici; il étoit 
venu de Romc à Avignon depuis quelque temps ; il a loué 
une maison à Bagneux près Paris. Les circonstances dans 
lesquelles se trouve le prince Édouard son frère ont dé- 
terminé le duc d’York à s'approcher de l'Angleterre. IL a 
désiré voir le Roi ici en passant. M. d'Argenson des af- 
faires étrangères étoit instruit, comme on peutle eroire, 
de l’arrivée de ce prince; il en avoit averti le Roi, mais 
S: M. avoit oublié de donner ses ordres ; en conséquence, 
M. le duc de Gesvres étoit ce même jour dimanche à six 
heures et demie dans son appartement, sans avoir le 
moindre soupçon, lorsqu'il reçut un ordre du Roi de se 
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rendre en toute diligence chez S. M.; il y arriva en effet 
tout courant, etirouva le Roi dans son cabinet qui lui dit 
de faire avertir le prince. M. de Gesvres ignoroit quel 
étoit ce prince, et d’ailleurs ne savoit ou le prendre. Le 
Roi paroissoit impatient qu'on le fitentrer; mais il n’étoit 
pas aisé de satisfaire cette impatience sans avoir quelque 
éclaireissement. Enfin M. de Gesvres ayant fait plusieurs 
questions découvrit que le prince d'Angleterre pouvoit 
bien être dans les petits cabinets du Roi en bas, mais il 
ne falloit pas nommer son nom; il envoya donc deman- 
der dans les cabinets s’il n’y avoit pas un étranger. Le 
prince y avoit été conduit en effet, par M. Dufort, direc- 
teur des postes. 11 monta aussitôt par l'escalier qui donne 
dans les petits cabinets, et arrive dans le cabinet du Roi ; 
iln’yavoit dans ce moment dans le cabinet que M. de Ges- 
vres et M. le marquis d’Argenson. Le prince, après une 
profonderévérence, s'avança près du Roi pour le saluer; 
Je Roi, un peu embarrassé, ne se prétoit pas beaucoup à 
cette embrassade; cependant le prince s'avançant tou- 
jours, le Roi le baisa. Il parla ensuite à. M. assez long- 
temps avec beaucoup d'esprit et d'une manière très 
noble et très-respectueuse. 11 dit que le Roi son père et 
toute sa famille n'oublieroient jamais toutes les obliga- 
tions infinies qu’ils avoient aux bontés du feu Roi ; que 
Ja maison des Stuart devoit son existence à la protection 
signalée de ce prince et à la continuation de cette même 
protection que le Roï avoit bien voulu leur accorder ; 
que la situation dans laquelle se trouvoit actuellement 
le prince Édouard son frère étoit l'effet et la suite des 
bontés de 8. M. ; que sile zèle et le fidélité qui parois- 
soient dans le cœur des Écossois pour leur légitime souve- 
rain sembloient donner droit à sa maison d'espérer qu’elle 
pourroit rentrer bientôt dans la possession d’un royaume 
qui lui appartenoit si légitimement, ces espérances ne 
pouvoient avoir de fondements réels sans de nouvelles 
marques de la protection du Roi; qu’elles étoient plus 
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essenlielles, plus importantes et pluspressées que jamais ; 
que les moments étoient précieux, et que si le Rai n’ac- 
cordoit au plus tôt quelques secours au prince Édouard, 
il seroit vraisemblahlement accablé par le nombre de 
ses ennemis, et que le fruit de tant desoins et de peines 
s’évanouiroit en un instant. Le Roi, toujours embarrassé 
avec gens qu’il ne connoit pas, fut quelque temps sans 
répondre; cependant il prit la parole, et parla en très- 
bons termes et très-dignement sur la justice de la cause 
du prince Édouard , ajoutant des assurances ‘de la plus 
grande sincérité à l'aider et le soutenir et lui donner en 
‘fautes occasions des marques des mêmes sentiments que 
le feu Roi avoit eus pour le Roi son père. Le prince 
d'Angleterre répondit que la prince Édouard, son frère, 
avnit fait tout ce qui lui avoit été possible pendant qu'il 
avait été en France pour tâcher d’avoir l’honnenr de voir 
le Roi; qu’il avoit été dans ce dessein au bal à Versailles 
et qu'il ne pouvoit se consoler de n'avoir pu y rénssir. Il 
y eut yn peu de silence après ce commoncgment de can 
versation. M. d'Argenson, qui étoit plus en droit de par- 
lor qu'aucun autre, nc paroissoit pas s'y prêter beyucoup; 
enfin M. de Gesvres prit le parti de faira qnelques ques- 
lions au prince; ensuite le Raï lni demanda si-Je papa 
Benoît XII n'avait pas été son parrain. Le prinre, sang 
répondre précisément à cette demande, dit qu'il avoit 
beaucoup de noms da baptême, mais qu'il aypit phoisi 
par préférence celui de Henri. On l'appeloit à Rome le 
duc d'York; en France, comme il est ipoognito, Le 
prince d’Albany.) Le Roi demanda encore au prince s’il 
nesavoit pas plusieurs langues; il répondit qu'il en sa- 
voit trois: qu’il avoit uppris le frauçois par inelination et 
par reconnoissance, l'italien par nécessité, pt qu’il sa- 
voit L'anglois parce que e’étoil la langue de son pays. Le 
Roi vouloit que le prince vit M. le Dauphin; le Roi dit 
à M. de Gesvres : « fl faut avertir mon fils et qu’il vienne 
tout seul. » M. de Gesvres ne pouvoit pas quifter le Roi 
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dans ce moment, il envoya donc porter à M. le Dauphin 
les ordres de S. M.; il demanda ensuite tout bas au Rai 
si M. le Dauphin étoit prévenu. Le Roi dit qu'il avait 
oublié de lui en parler, mais que M, d'Argenson l'auroit 
sûrement fait. M. d’Argenson convint qu'il pe lui en avoit 
pas dit un mot, de sorte que M. le Dauphin arrivoit dans 
le cabinet sans savoir quel était l'étranger qui désiroit 
de le voir. M. de Gesvres n'eyt que le temps de lui dire 
à l'oreille que c'étoit le frère du prince Édouard et que 
le Roi l'avoitsalué. On peut jygerque l'embarras malheu- 
reusement trop naturel à M. le Dauphin augmenta beay- 
coup dans ces cireon fances ; cependant il s’avança vers le 
prince, et l'embrassa (1). Le prince Henri, qui avoit déjà 
parlé au Boi, dans le commencementde la conversation, 
de la satisfaction extrême que le Roi son pèrestlui avoient 
eue au récit de toutes les grandes actions de S. M. pen- 
dant cette dernière campagne, ne laissa point échapper 
l'occasion de parler de la gloire que M. le Dauphin y 
avoit acquise; il fit les remerciments les plus respectueux 
au Roi, de l'honneur qu’il lui faisoit de lui faire voir le 
digne héritier desa couronne et de sa gloire. Après tous 
ces compliments, la conversation devenoit estrémement 
languissante; la visite avoit duré au moins une demi- 
heure ; M. de Gesvres crut qu’il étoit temps de la termi- 
ner; il dit au Roi que le prince Henri avoit été malade 
et. que peut-être il avoit besoin de repos. Le prince ré 
pondit qu’effectivement il avoit eu plusieurs accès de 








(1) On avoit oublié aussi de dire à M. le Dauphin que celte visile devoit 
être lenue secrète ; de sorte qu'en rentrant chez lui il en parle an chevalier 
de Montaigu devant deux garçons de la chambre, M. de Gesvres ayant de 
mandé au Roï s'il avoit averti M. le Dauphin dé ne pas dire qu'il avoit vu le 
prince d'Anglethrre , le Roi répondit qu'il n'y avait pas songé. M. de Gesvres 
alla sur-le-champ chez M. le Dauphin, qui lui avoua ce qui s'étoit passé; on 
prit le parti de recommander le secret aux trois personnes qui en étoient 
instruites ; mais ce secret a pénétré, comme il est aisé de le croire. (Vote du 
duc de Luynes.) 
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fièvre, et qu'il croyoit même avoir un peu le frisson ac- 
tuellement. IL fit donc une profonde révérence, et se re- 
tira sans que le Roi l’embrassèt de nouveau ou fit le 
moindre pas pour le reconduire. M. de Gesvres, quile eui- 
vit, lui demanda s’il savoit par où il étoit venu. Le prince 
dit qu’il n’avoit pas la moindre connoissance du chemin 
qu’on lui avoit fait prendre , sinon qu'il avoit monté un 
escalier. M. de Gesvres le fit done descendre par l'escalier 
des cabinets; en descendant, le princele pris de lui direà 
quiildevoit toutes ces marques d’attentions. M. deGesvres 
senomma. Le prince aussitôt lui dit qu’il avoit beaucoup 
entendu parler de Ini : « Je sais, Monsieur, ajouta-til, 
que vous êtes gouverneur de Paris; mon frère m'a ins- 
truit de toutes les politesses que vous lui avez faites en 
différentes occasions. Assurez encore le Roi, je vous prie, 
de ma reconnoissanceet de mon respect. le crains d’avoir 
importuné S. M. par des sollicitations trop pressantes, 
mais vous comprenez combien son secours et sa protec- 
tion nous sont indispensablement nécessaires. J'espère 
qu'il me pardonnera un désir aussi juste de lui avoir de 
nouvelles obligations. » Ils avoient descendu l'escalier 
sans voir clair; arvivés dans les petits appartements, ils 
ne trouvèrent personne. M. de Gesvres appela Lebel, 
valet de chambre du Roi, et demanda au prince si ce 
n'étoit pas lui qui avoit eu l'honneur de le conduire. Le 
prince lui répondit qu'il lni paroissoit que ce n'étoit pas 
ce nom-là; qu’il croyoit avoir entendu appeler Fort, ou 
un nom semblable, celui avec lequel il étoit venu. Enfin 
M. Dufort se trouva dans une des pièces des petits appar- 
tements; M. de Gesvres remit le prince entre ses mains. 
M. Dufort le conduisit chez M. d’Argenson. Le prince alla 
ensuite passer la soirée et coucher chez M. O’Brien, Ir- 
landoïs, (1), chargé depuis longtemps en France des af- 





GE) est né à Saint-Germain, mais son père, qui éloit colonel, étoit Jrlan- 
dois. (otedu due de Euynes.) 
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faires du roi son père, mais qui y & toujours demeuré 
incognito. Le prince Henri partit d'ici le lendemain lundi 
25, à six heures du matin. 

M. de Fersen fut présenté hier; c’est un Suédois d’en- 
viron vingtet un à vingt-deux ans, bien fait. Il est attaché 
au duc des Deux-Ponts. Ila eu une commission de colo- 
nel au service de France et 8 fait la campagne sur le 
Rhin, comme aide de camp de M. le prince de Conty. 

IL y eut hier deux hommes tués ici par accident; l’un 
estun garçon de cuisine, de treize ou quatorze ans, qui 
s’étoit avancé indiscrètement sur le toit, près l’apparte- 
ment de Bontemps, qui est dans les bâtiments neufs de la 
galerie d'Ulysse. Il tomba vers l'appartement de Mesda- 
mes, du côté du jardin, sur le rebord du pavé qui est du 
côté du jardin neuf le long du bâtiment, et se tua tout 
roide. 

L'autre étoit un homme qui se promenoit le long de la 
petite écurie. Desgens du Roi jouoient la longue paume; 
une balle s’échappa et lui alla donner dans la tempe ;- 
on n'eut que le temps de lui faire recevoir l'extrème- 
onction. 

Le Roi courut hier le sanglier. Un sanglier, venant à 
son tiers an, étant forcé, vint à la charge droit au Roi, 
qui le manqua du premier coup. Le sanglier revint en- 
core et blessa le cheval sur lequel étoit le Roi. S. M. le 
tua dans les jambes de son cheval sans qu'il arrivêt au- 
eun accident. . 

Du samedi 30, Fonfainebleau. — Le Roi fut hier courre 
le cerf; il mena dans son carrosse, jusqu’à l'assemblée, 
M*° de Pompadourhabilléeen amazone, M"* de Sussenage 
et d’Estrades. A l’assemblée, M”° de Pompadour monts à 
cheval à la suite de Mesdames, qui étoient déjà arrivées 
au rendez-vous ; M“ de Sassenage et d’Estrades suivirent 
dans une calèche, M” de Sassenage est amie depuis long- 
temps de M" dé Pompadour; elle soupe tous les jours 
avec elle, ou dans les cabinetson chez M de Pompadour ; 
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elle vort presque toujours avec elle. IL paroït que 
Me d'Estrades se conduit avée esptil et qu’elle a un bon 
maintien, M” de Pompadour jouit d'environ 180,000 li- 
“vres de tente} elle en avoit d'abord 80,000, par différents 
artangeinents qüe l’on avoit pris pout augmenter son té: 
venu. Le marquisat de Pompadour ëst eopris dans 
cette somme pour 19 ou 14,000 livres de rente: Le Roi 
dontioit à M" de Pompadour 9,000 éeus par mois lors: 
qu'il la faisvit venir à la Cour; on mé dit hier que vette 
somme étuit atgmentése de 4,000 livres par mois (1). Dès 
que le Roi est levé et habillé il descend chez M” de Poth- 
pédour; il y reste jusqu'à ce qu'il aille à la messe ; au 
retour de la messe, il y redescend el ÿ mangeüt potage 
etune côtelette, enr S: M. ne dine point; il y reste jus- 
qu'à cint ou six heutes, c'est l'heure du travail. Les jouts 
de conseil, il descend avant et après. Il paroît que toui Le 
monde trouve M% de Pompadour ettrémement polie; 
non-seulement elle t'est point méchante ebne dit de mal 
de personne , mais elle ne souffre pas méine que lon en 
dise chez elle. Elle est gaie et parle volontiers. Bien éloi- 
gnée jusqu’à présent d’avoir de la hauteur, elle nomme 
continuellement ses farents, méme en présence dû Roi, 
peut-être mème tépète-t-elle trop souvent œæ sujet de 
conversation. D'ailleurs, re pouvant avolteu une oxtrème 
habitude du Jahgage usité dans les compugties dveo les: 
quelles elle n’voit pas boutume de vivrë, elle sè sert sou- 
vent.de termes et expressions qui paroissent extraordi- 
nsires dans ce puys-ci. H y & quelques jouré qu’elle par- 
doit d’un de ses evtisins gertriains qui est religieux et que 
on a fait revetiié dans une maison dé son ordré poüt 





{1 Voy. Relevé des dépenses dé Mme de Pompadour, manusc. des archi- 
vès dela préfettuté du Séine-et-Oise, publié par M. le Koi, biblibthécaire de 
ville de Versailles, dans le tome I des Mémoires de la Sockété des Sciencei 
morales des Lettres et arts de Setne-ct-Oise, 1853, in-8°. I résulle de 
cæ précieux document que Mme de Pompadour a reçu pendant les dix-hüit 
anhées ile s4 fier Ia somiine de 36,024;14 letes. 
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être à portée de tenir compagnie à M. Poisson, qui habite 
dans ce lieu depuis queltjue temps. M"* de Pompadour 
# eu curiosité de voir ce religieux, à dessein de lui ren- 
dre service; elle n’en fut point contente : elle lui trouve 
peu d'esprit , et dit à quelqu'un qui l'alla voir : « C’est 
un plaisent outil que mon cousin; que peut-on faire 
d’un engin comme celui-là? s Il ÿ a lieu de croire que le 
Roi est souvent embarrassé de cestermes et de ces détails 
de famille. 

Le Roi soupa hier dans ses eabinets, mais avec petite 
compagnie; M" de Lauragunis a presque toujours été 
brouillée avec M°° de Pompadour, au moins très-fraide- 
ment depuis lé voyage de Choisy. Pendant ce voyage, 
elle paroissoit à l'extérieur plus en faveur que M“ de 
Pompadour et la traitoit assez mal. Dépuis que le Roi est 
arrivé ici, on a remarqué qu’elle soupoit dans les cabinets 
beaucoup moins qu'à l'ordinaire. Cependant l'on pré- 
tend qu'actuellement il est question de raccommodement. 

Dudimanche 31.— Avant-hier le Roi alla à la chaise; 
M. de Brionhe étoit à l'assemblée ; il dit à M. de Briorine 
de lui aider à monter à cheval: c'est la première fois 
qu'il ait fait Les fonctions de gtand écuyer, ei conti - 
tiuera à les faire. 

Hier Ja Reine et M"* la Dauphine ne virent personne 
l'après-dinée , devant faire leurs dévotions ce matin. Ce- 
pendant il y eut comédie italienne cornme à l'ordinaire ; 
le Roi et M. le Dauphin n’y allèrent point; il y avoit 
quelques-unes des princesses. 

Le Roi a réglé que lotsqu'il se trouveroit des fèles les 
jours destinés aux comédies, on les joueroit le Ilende- 
tüain. Of juge que cet ordre est dontté à l’occasion de 
M® de Pompadour, qui aime beaucoup les spectacles. Le 
Roi y va souvent avec elle dans une loge grillée qui est 
en haut et d'où lon peut voir dans celle de la Reine. 
Me de Pompadour monte de chez elle par l'escalier de 
communication qui va de chez elle duns les petits ca- 
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binets du Roi, delà par un escalier qui monte au garde- 
meuble et de là à la loge grillée. 

Le raccommodement de M” de Pompadour avec M de 
Lauraguais n'es pas encore absolument fait; c’est le 
Roi lui-même qui y travaille. 

La promotion parut avant-hier (1). Plsieurs des ma- 
réchaux de camp de 1743 ont été blessés de voir donner 
le grade de lieutenant général à M. de Mortain (2), d'au- 
tant plus qu'il a toujours été dans les grades inférieurs 
à celui dans lesquels ils se lronvoient. M. de Mortain, 
suivant ce que j'en ai oui dire; est fils d'un fameux par- 
tisan. IL est fort estimé et a beaucoup de talents pour la 
guerre; il est fort attaché à M. le maréchal de Belle-lsle, 
qui en fait grand cas. Il s’étoit brouillé en Bohème avec 
M. le maréchal de Broglie, à qui il avoit répondu un peu 
vivement; il quitta le service de France avec l'agrément 
du Roi pour s'attacher à l’empereur Charles VII, qui le fit 
lieutenant général ; il étoit resté au service de l'électeur 
de Bavière, son fils, et ne l'a quitté que lorsque ce prince 
s'est détaché des intérèts de ln France. Sur les représen- 
tations qu'on a faites à M. d'Argenson, il a dit qu’il au- 

- roit désiré que M. de Mortain se füt contenté du grade 
de müréchal de camp, mais que le Roi auroit perdu cet 
officier s’il ne lui avoit pas accordé le grade de lieute- 
nant général ; que M. de Belle-Isle s'y éloit fort intéressé, 
et que le Roi l’avoit voulu. 


NOVEMBRE. 


Entrevue du due d'Vork avec le cardinal de Tencin ;hraits d'envoi de troupes 
en Angleterre, — Entrées clez le Roi de Monterif et de Voltaire. — Molet 





(0) Elle se comporait de : 18 lieutenants généraux, 
34 maréchaux de camp, 





€) Erest:Bouis de Mortany, comte de Mortaigne, 
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composé par Cardone. — Changement à la chambre à coucher de la Reine. 
— Gains du Roi pendant la campagne de Flandre; sa cassette, — Mort de 
l'abbé de Nettancourt et du prince de Robecque. — Mariage de N. de 
Chabannes. — Anecdote sar Law. — La Reine soupe chez la duchesse de 
Baufers. — Nouveau bâtiment des Enfanta trouvés. — Parmission à 
M. de Fersen de lever un régiment. — Inspection donnée à M. ile Crée 
milles. — Conversation du Roï avec le Dauphin et a Dauphine. — Propos 
surle contrôleur général. — Détails sur M. de Fersen et son réglnent. — 
Le due des Denx-Ponts. — Les princes de Hesse, — La Reine dine chez 
la comesse de Toulouse. — Mort de l'abbé Combes. —- Prise lle Valen: 
— Arrivée de M. de Saint-Séverin. — Conduite dn prince de Conty à l” 
mée d'Allemègne. — Attention du Raï pour la Reine inspirée par Mue de 
Pompadour, — Bruile du départ de M, de Richelien pour l'Écosse, — Ca- 
racièré de M. d’Argenson, — Mort de M, d’En. — La Cour quitte Fonlai- 
nébleau. — Séjour à Choisy ; le Roï et Mme de Pompadour y reçuiven la 
Reine, qui repart seule pour Versailles, — Mariage du prince de Soubise. 
— Présentation de Mae de Chabannais. — Rang de princes du sang aux 
enfants de M. de Penthièvre. — Prise du château d’Asti. — Pension aux 
enfants de Mme de T'alleyrand. — Mallet du Temple de la Gloire par 
Voltaire. 











Du lundi 1%, — J'ai marqué ci-dessus que le prince 
Henri, après l'audience du Roï, avoit été passer la soirée 
chez M. O’Brien. M. le cardinal Tencin s’y trouve ; il n’en 
convient pas cependant, à cause du secret que l’on veut 
garder ; il parle avec éloge de l'esprit du prince Henri 
comme l'ayant beaucoup vu à Rome. 

T1 paroît qu'il est fort question: d'envoyer des troupes 
en Angleterre. On croit que le projet n’est que d'y porter 
6,000 hommes , et l'on imagine que ce sera milord Clare 
qui les commanderu; mais on ne sait encore rien sur 
cet article, Ce qui est certain c'est que M. de Bouzols, qui 
étoit revenu de Flandre à Paris et même ici, n’a point 
vule Roi; on l'a fait repartir sur-le-champ, et comme il 
a dit qu’il s’avoit point d’argent, on lui e expédié une 
ordonnance de #,000 livres. On a dit qu'on l’envoyoit 
tommandér à Montmédy. 

IL n'y aque peu de jours que le Roi a donné les entrées 
delà chambre chezlui à Montcrif. Monterif à eu la charge 
de lecteur chez la Reine, qu’on a créée pour lui, comme 
je lei marqué dans le temps; mais ce n’est pas à ce titre, 
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quinedonne rien che le Roï. Voltaire a eu ces mêmes en- 
trées dela chambre chez le Roï. Je evois que lun etl’autre, 
c’est comme auteurs de pièces qui ont été jouées devant 
le Roi; co qui apparemment est regardé comme un titre 
suffisant pour pareilles grâces. IL est vrai que Voltaire à 
la place d’historiographe des, M. Je nesais si cstis charge 
donne des entrées. 

Là semaine dernière, l'on exécuta deux jaurs ras suite à 
la messe du Roi et de la Reine un motet composé par 
un jeune homme de quinze ans, nommé Cardone, .qui a 
été page de la musique, ILest fils d’un commis des bu- 
reaux de M. de Maurepas. Ce motet-ci, qui a été trouvé 
bon, est le troisième qu'il a composé. 

11 ÿ avoit longtemps que la Reine se plaignoïit de sa 
chambre à coucher ici, qui est en effet petite et singu- 
lière. Le lit est dans un coin auprès de la cheminée, sur 
une espèce d'estrade fort belle ét fermée par un balustre. 
Le Roi enfin a arrêté 08 voyage-ci les plans pour acaom- 
moder cette chaïbre. On n’y laissera des ornements qui 
y sont aujourd’hui que Le plafond. Le Roi ne veut point 
qu'on change rien au plafand, qui est formé presque tout 
entier par un gros cintre, fort bien doré à ln vérité. 
On prendre sur la pièce qui fit anjourd’hui le cabinct 
particulier de la Reine pour augmenter ga chambre; et 
pour rendre su eubinel une grandeur convenable, la 
Roi donne une potite pièce faite en clavecin , qui sépar 
roit ce cabinet d'avec sa“hambre à coucher, 

Quoique os fût avant-hier Ja vigile de la Toussaint, les 
premières vépres n6 furent dites qu’hier; ce fnt M. l'é- 
vèque de Saintes (Duplessis La Corée ) qui officia ; il a en- - 
core officié aujourd’hui suivant l'usage. 

La Reine avoit nommé pour quêter M"*la marquise de 
Boufflors, damodu palais dala reine de Polagne; elle est 
ici depuis environ un an, M" de Baufflersa prié la Reine 
de l'en dispenser, parce qu'elle a de mauvausos jambes. 
8. M. «à nommé M” de Pons, dame.de M°° la Dauphine. 
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Celui qui a prèché ioi est l'abbé Ardouin , prédiénteur 
de l'Avent, qui a déjà prèché devant de Roi. 

Du vendredi 5, Fontainebleau. — J'ai déjà marqué que 
Je Roi a beaucoup gagné pendant la campagne. Il lui 
étoit dû 3,800 ou 8,000 louis par MH. de Bouillon, 5,009 
par M. le comte d’Estrées (Courteh+aux ), et antaut par 
M, Rosen. ls avoient jusqu'aÿ d* janvier pour payer. 
M. de Bouillon, en arrivant ici, il y 8 huit ou quinze 
jours, apporta au Roi une ensselie avec les 3,800 ou 3,900 
louis; il y a huit jours que M. le comte d'Estrées en 
apporta une autre avc les 5,000 louis; M. Rosen n'e pas 
encore payé. C'est le Roi lui-même qui serre cet argent, 
ainsi que tout cs qu'il gayne, On prétend qu'il doit en 
avoir beaucoup dans ses armoires. Les fonds de ce ‘que 
Ton appelle la cassette, montant à 50,000 livres par 
mois, sont remis exactement tous les mois. C'est le pre- 
mier valet de chambre qui en est chargé, et le Roi en 
prend ce qu'il juge à propos. 

Jusqu'au commencement de oette année, M. le Dauphin 
m'a eu que 500 livres par mois. Cette somme lui fut re- 
mise ençore le 1“ janvier; mais quinre jours après on 
lui apporta 5,500 livres, et il a toujours eu depuis 6,000 
livres ger mois. °* la Dauphine n'a encore que 4,000 
livres par mois. 

L'espérance da la grossesse subsiste toujours. 

d'ai parlé oi-desns du prédicateur de la Toussaint, qui 
est celni de l'Avent; je n'étois pas à son sermon, mais 
j'ai ont dire qu'il étoit fort beau ot qu'on avoit été très- 
content du compliment. 

L'abbé de Neitancourt, aumônier du Roi depuis envi- 
ron un an, et qui étoit grand vicaire d'Orléans, y est 
tort depuis peu de temps, d’une fièvre maligne, le vingt- 
septième jour. 

M. le prince deRobeëque mouratil y a quelques jours, 
à Lille en Flandre. 41 y voit longtemps qu'il étoit ma- 
Jade ; il s'étoit appelé longtemps le comte des Terres; ils 
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sont de la maison de Montmorency. Cetle branche et 
celle des Luxembourg sont séparées depuis sept ou huit 
générations. 

Le Roi déclara le 3 de ce mois qu'il ne partiroit d’ici 
que le 20; qu’il arriveroit le 26 à Versailles, et que le 
27 il y auroit un ballet. 

Il y a trois ou quatre jours que M. de Chabannes de- 
manda l’egrément du Roi pour son mariage avec M du 
Plessis-Châtillon ; hier il fit signer son contrat par LL. MM. 
M. de Chabannes doitavoir environ soixante ans et M du 
Plessis-ChAtillon quinze ou seize, Elle a un frère et par 
conséquent peu de bien. Il me semble cependant qu'on 
dit qu’elle aura 100,000 écus. M. de Chabannes a 40 ou 
45,000 livres de rente au moins, mais tout viager, hors 
une terre qui en vaut 10 ou 12,000. Dans ce revenu est 
compris le gouvernement de Verdus, qui vaut 17 ou 
18,000 livres. Il étoit major des gardes françoises, et en 
cette qualité major général de l'armée en 1744. M.. de 
Yarennes, lieutenant-colonel du même régiment, fut fait 
gouverneur du château d’If près Marseille, et se retira 
pendant le siége de Menin. M. de Chabannes monta à la 
lieutenance colonelle, et M, de Vaudreuil fut fait major. 
Malgré ce changement, M. de Chabannes obtint par une 
grâce particulière de continuer pendant le reste du 
siége les fonctions de major général. M. de Chabannes 
est veuf; sa première femme étoit Beauvais, sœur de 
M*° Chauvelin, femme du garde des sceaux. Elle étoit 
veuve d’un M. d'Ormesson, dont elle avoit un garçon et 
une fille. Le garçon est mort; la fille est Mne Rosmadec. 
M. de Chabannes n'a point eu d'enfants de-cette première 
femme. ee 

Il y'a quelques jours que M. le maréchal de Noailles, 
quia été, comme l’on sait, fort bien avec M. le duc d'Or. 
léans et mis dans le conseil de régence, contoit quelques 
faits particuliers de la folie universelle du commence- 
ment de la banque; entre autres, que M. le duc d'Orléans, 
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lui parlant un jour de M, Law avec beaucoup d'estime, 
Jui faisoit surtout l'éloge desa modération. « Cat homme, 
Jui disoit-il, pourroit avoir tout l’argent qu’il voudroit; 
combien croyez-vous qu'il ait? Vous ne l'imagineriez ja- 
mais. Il n’a que 140 millions effectivement! » M. Law, 
quand il seretira de ce pays-ci, avoit si peu de bien qu’il 
seroit mort de faim à Venise, où il avoit.fixé son séjour, 
s’il n'evoit pas été assisté par M. de Lassay, qui lui a fait 
une pension jusqu’à la fin de sa vie. On ne connoit pas 
ee qu’étoïent devenus les 140 millions , mais le fait de la 
misère et de la pension passe pour constant, Il me paroit 
que Von convient sssez unanimement que Law étoit un 
homme de bonne foi, mais un fou enlêté d'un système 
qu'il croyoit excellent. 11 n’est pas douteux que ce sys- 
tème ne convenoit point au génie françois et fut poussé 
trop loin. De savoir si ce fut par la faute de Law, par 
celle de M. le duc d'Orléans on par celle de qnelqu’autre, 
c’est co que je n’entreprendrai pas de décider. 

Autre trait de folie de ce temps-là fut le procès de 
M% de Chaumont avec Fargès, où il s'agissoit de 135 on 
436 millions. 

M°* le Dauphine ne fut point avant-hier à la chasse 
de la Saint-Hubert, à cause de l'incertitude de son 
état. 

Avant-hier la Reine ne soupa point chez elle ni chez 

‘moi, et l’on ne savoit point où elle étoit allée souper. Ce 
fut un souper particulier que M°* la duchesse deBoufflers 
lui donne dens son appartement ici dessus dans les atti- 
ques. M” de Villars y étoit, M” de Bouzols, M"‘de Saint- 
Florentin et M** d’Andlau. 

Mr la duchesse de Brancas , dame d'honneur de M°° la 
Dauphine, est malade depuis quelques jours. M°° Ia 
Dauphine n’a point été la voir, mais M. le Dauphin y fut 
hier. 

Comme il est question de faire un nouveau bâtiment 
aux Enfants trouvés, M. de la Peyronie, premier chirur- 
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gien du Roi, est venu prier M=° de Luynes de demander 
à la Reine si elle voudroit bien mettrela première pierre 
à ce nouveau bâtiment; il lui à été apporté un mémoire 
sur l'établissement des Enfants trouvés; il m'a part assez 
curieux pour en faire copier la principale partie à le fin 
de ce livre (1). La Reine à consenti à Ja proposition de 
cette bonne œuvre. 

Du samedi 6, Fontainebleau. — Hier le Roi sccorda à 
M. de Fersen, Suédois, dont j'ai parlé ci-dessus, l'agré- 
ment de lever un régiment eu service de France qui por- 
tera son vom; ce régiment sera de 609 hommes et eom- 
posé d’Allemands. , 

S. M. a accordé aujourd’hui à M. de Grémilles une 
place d'inspecteur avec les 8,000 livres d’appointements. 
M. de Crémilles, qui a été capitaine de dragons dans 
Condé et écuyer de quartier du Roi, a fait la fonction 
de maréchal général des logis en Flandre cette dernière 
campagne. L'inspection qu'on lui donne m'est ni pour 
l'infanterie ni pour la cavalerie nommément; le Roi 
l'emploiera à l’une on à l'autre, suivant qu'il Le jugera 
plus à propos. 

Du dimancheT, Fontainebleau. — Avant-hiez vendredi, 
M. le Dauphin et M la Dauphine étant venus au débotté 
du Roi, illes fit entrer dans son cabinet; on prétend 
même qu'il leur dit qu’il avoit à leur parler; mais ce qui 
estcertain, c’est qu'il demeura seul avec eux deux pendant 
plus de his quarts d’houre. Ou ignore ce quia 646 lrailé 
dans cetie conversation. On fait des raisonnements ci l’on 
imagine qu’il peut avoir été question de Mn° de Brancas 
qui pourroit bien se retirer, à ce que Van pense, et M"° la 
imuréchale de Duras.être mise à s& place. D'autres gens 
imaginent qu'il a pu être question de M. l'évêque de 
Mirepoix; mais les bruits qui se sont tenus par rapport à 


(3) Voy., à la Gin de l'année, la pièce n° 10. 
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lui paroissent ei fort tombés, qu'on ne pout pas ajouter 
foi à cette idée (1). 

On parle plus que jamais de ce qui regarde M. le con- 
trôleur général; il est fort attaqué depuis longtemps. On 
prétend que MM. de la Galaisièro ont pris un trop grand 
crédit sur son esprit; que c'est trop d'avoir fait son 
beau-frère premier ministre chancelier de Lorraine , un 
des frères de celui-ci envoyé du Roi auprès du roi de Po- 
logne dus de Lorraine, d’avoir fait avoir un régiment 
aussi de Lorraine à un troisième frère, et une abbaye, 
de 30 ou 35,000 Livres de rente au moins, à un des fils 
du chancelier de Lorraine, qui n’a que dix ou douze 
ans; enfin, on reproche à M. Orry d’avoir obtenu pour 
son neveu (M. de Sauvigny ) l’intendance de Paris, place 
qui se donne toujours à des gens plus àgés et de plus 
d'expérience. On prétend que M. Boulogne sera mis à 
sa placo; que ce changement se fera en arrivant à Ver- 
sailles, et que M. d’Argenson, fils de l'ainé, épousera la 
dernière fille de M. Boulogne, sœur de M=* de Bauve, de 
l'Hopital et de Dromesnil. Soit que M, Orry ne soit point 
instruit de ces propos, soit qu'il s'en malie peu en peine 
{ce qui est vraisemblable}, il a l'air fort tranquille. Ce 
qui paroît de plus raisonnabla sur cette idée, c'est ceque . 
l’on dit des discours de MM. Paris. On prétend qu'ils ont 
déclaré qu'ils ne se mèleroient plus d'aucune affaire tant 
qu'ils auroient à trailer avec M. Orry. Ils sonton effet en 
état de se passer de nouvelles entreprises, et ils disent que 
le Roi n’a pas besoin de leurs services, qu'il en trouvera 
d’autres aussi capablos qu'eux, Cote façon de parler pour- 
roit faire un peu d'emberrus, patce qu'ils ont en effet 





{) Cette conversation, antant qu'on en peut juger, n'étoit que sur ce qui 
regarde la grossesse de Mre la Dauphine; il n'y fut pas question d'affaires 
sérieuses. De la chambre mème on entendoit rire dans le cabinet, et M. le 
Dauphin, qui rentra chez lui immédiatement après, n'avoit l'air ni sérieux ni 
cœeupé. (Note du duc de Luynes, datée du 18 novenbre.) 
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tort bien servi et servent fort bien encore, et qu’il se- 
roit peut-élre impossible de les remplacer aussi utile 
ment pour le bien de l’État. 

M. de Fersen, dont j'ai parlé ci-dessus, m'apprit 
hier plusieurs détails par rapport au nouveau régiment 
qu'il va lever. Il est depuis plusieurs années attaché au 
duc des Deux-Ponts, et a été même en Suède travailler 
pour ses intérèts par rapport à cette couronne qu’il es- 
péroit obtenir. Le duc des Deux-Ponts désiroit fort de 
faire avoir un régiment à M. de Fersen au service de 
France, où il a déjà une commission de colonel. Il croyoit 
en avoir trouvé l'occasion lorsque le prince de Hesse- 
Darmstadt voulut quitter le service de France et vendre 
le régiment Royal-Allemand qu’il avoit. Le duc des 
Deux-Ponts, dont la sœur a épousé le prince de Hesse, 
lui demanda la préférence pour M. de Fersen, qui étoit 
alors en Suède, et dit qu'il donneroit les 100,000 livres, 
prix du régiment. Le due des Deux-Ponts crut avoir ob- 
tenu de son beau-frère ce qu’il désiroit ; mais M. de Fer- 
sen apprit à son retour de Suède, que le prince de Hesse 
avoit donné son régiment pour rien à un autre. Le due 
des Deux-Ponts vouloit done trouver les moyens de 
rendre un autre service à M. de Fersen. Il s’est présenté 
une autre occasion bien favorable ; le duc des Deux-Ponts 
avoit fait lever dans ses Étais un régiment de huit cent 
et tant d'hommes, qui devoient ètre à la solde de France 
et passer en Buvière au secours de l’emperour -Char- 
les VIL. La mort de ce prince et le patti qu'a pris l'élec- 
teur son fils ont rendu ce projet inutile. Le Roi a fait de- 
mander au prince des Deux-Ponts le régiment qu'il avoit 
levé pour le joindre à ses armées. Le duc a répondu avec 
toutes les marques d'affection et d’attachement pour la 
France, maisil a représenté les ménagements qu'il est 
obligé de garder, tant à l'égard de la reine de Hongrie 
que par rapport à l'Empereur et à l’Empire, étant même 
obligé de fournir son contingent si l’Empire le requiert. 
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Ces représentations ontété trouvées justes, et l’on a pris 
le parti de parvenir au même but par une autre voie. 
M. de Fersen est censé lever un régiment d’Allemands, 
composé de 660 hommes. Le Roi lui donne 120 livres 
par homme pour engagement , armement et habillement, 
sur quoi on lui retiendra 13 livres 10 sols par armement 
que la France lui fournit. Ce régiment, qui doit être prêt 
au mois d'avril, pourra l'être sans beaucoup de difficulté 
parce qu'il sera pris tout entier du régiment du'duc des 
Deux-Ponts, lequel ne garde ordinairement de troupes 
que les 250 hommes qu’il est obligé de fournir à l'Em- 
pire. . 

Le duc des Deux-Ponts a environ un million de rente. 
Il a deuxsœurs et un frère; l’ainée deses sœurs a épousé 
le prince de Waldeck, général des troupes alliées , et est 
fort heureuseavec lui. Le sort de la cadette, qui & épousé 
le prince de Hesse, comme jai dit, est fort différent. Le 
prince de Hesse passe sa vie à voir continuellement st 
faire manœuvrer 120 hommes de sa garde et qui com- 
posent toutes ses troupes. Il a, trois ou quatre uniformes 
pour ses troupes et donne beaucoup aux officiers. Le 
frère du duc des Deux-Ponts est le prince Frédéric, ma- 
réchel de camp au service de France et qui a le régiment 
d'Alsace. Le prince Frédéric va se marier incessamment 
avec une princesse de Sulzbach, qui a un œil de moins 
et est assez petite; elle est à la cour de Manheim; elle 
estsœur de l’électrice palatine et de la femme du prince 
Clément de Bavière. Le prince des Deux-Ponts, qui est 
fort vif, n'a été qu'un quart d'heure, pendant un bal, à 
former le projet de ce mariage et à obtenir tous les agré- 
ments nécessaires pour le conclure, La princesse a en- 
viron 50,000 florins de revenu, et l'on compte que l’é- 
lecteur donners au prince, en faveur du mariage, le gou- 
vernement du pays de Juliers, ce qui vaut plus de 
200,000 Livres de notre monnoie. 

Le prince de Hesse, dont j'ai parlé, vint ici il ya 
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quelques années avec ses deux frères, sous le nom de 
comte de Nida ; ils avoient avec eux pour gouverneur un 
gros homme qu’on appelait le baron de Planta. De ces 
trois princes de Hesse, l'aîné, qui est le prince hérédi- 
taire, et le second, qui s'appelle Georges, sont au service 
du roi de Prusse ; le cudet de tous, qui s'appelle je crois 
Alexandre, est au service de la reine de Hongrie; leur 
père est vivant et n’est pas vieux. Il est extrèmement 
attaché à la maison d'Antriche, et n’a jamais voulu souf- 
frir que son fils continuât à servir dans les troupes du 
roi de Prusse. Il auroit bien voulu obtenir du prince 
Georges la même complaisance; mais il n’a pu y par- 
venir. Le prince héréditaire jouit d'environ 360,000 
livres de rente, indépendamment des biens de son père. 

M. le comte de Clermont vint ici avent-hier; il conte 
son histoire à qui veut l’entendre et telle que je l'ai mar- 
qué dans une note ci-dessus. 

IL est réglé d'aujourd'hui que M. le Dauphin ct H** la 
Dauphine partiront le 17 et la Reine le 19. J'ai déjà 
marqué le départ du Roi pour Je 20. 

Du mardi 9, Fontainebleau. — La Reine alla hier diner 
à la Rivière. M"° la comtesse de Toulouse étoit à sa droite, 
M"° de Penthiôvre à sa gauche; M" de Luynes et M°° de 
Montauban à la gauche de M de Penthièvre sur le 
retaur de la table; M°° la duchesse de Villars et M°° Ja 
duchesse d’Antin à droite de M"° de Toulouse sur le re- 
tour. Danslegrand oôté vis-à-vis étoient M"° de Maurepas, 
M de Flavacourt, M"° de Chalut, M" de Clermont et 
M®* de Suluces. 

as de Saluces, comme je l'ai déjà dit, est dame d’hon- 
neur de M"° de Penthièvre, et M" de Clermont est atta- 
chée à M" de Penthièvre. M” de Chalut étoit dame 
d'honneur de M*° de Modène et trouvoit que sa santé na 
pouvoit pas s'accommoder des longues veilles de Mw* de 
Modène. M"° de Modène pria M°° la comtesse de Toulouse 
de la prendre pour sa dame d'honneur, M de Grasse 
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qui l'étoit, s'étant retirée; M” de Chalnt lui a succédé. 

M. le duc de Penthièvre , qui avoit servi la Reine au 
commencement du diner et qui la servit à la fin (1), di- 
noit dans une chambre en haut avec M. le maréchal de 
Noailles, M. le prince de Dombes, M. le bailli de Fronluy 
et M. la comte de Tessé. Quelque temps après le diner la 
Reine se mit au jeu; c'étoit un cavagnole à trente-deux 
tableaux; elle le quitta pendant quelque temps, laissant 
son jeu à M°* de Flavacourt pour aller faire lu conversa- 
tion avec M°° de Villars, qui étoit dans une autre chambre, 
Elle ne revint ici que sur les neuf heures, et ne soupa 
point. Elle avoit dit qu'on commençât la cemédie sans 
elle. Ce n’étoit pas hier jour de comédie, mais de mu- 
sique. Le Roi avoit désiré que la musique fût remise à 
aujourd’hui et que l'on jouût la comédie hier. 

M. l'abbé Combes, homme de beaucoup de piété et de 
mérite, supérieur des missions étrangères et fort ami de 
M. l'évêque de Mirepoix, mourut hier: 

On apprit hier la prise de Valence (1) par un courrier 
de M. le maréchal de Maillebois. Cette ville a tenu huit 
jours de tranchée ouverte; on y est entré le 30 du mois 
dernier. Nous n’étions point maîtres encore du chemin 
couvert; onse préparoit pour faire l'attaque d’une lunette 
lorsqu'on s’aperçut que la ville étoit abandonnée. La 
garnison, se voyant au moment d'être resserrée de plus 
près, avoit pris le parti de se retirer, laissant toute l’ar- 
tillerie, dont six pièces seulement d’enclouées, 60 hommes 
en état de porter les armes et environ 200 malades où 
blessés. 

Du jeudi 18, Fontainebleau. — 11 y a environ huit ou 
dix jours que M. de Saint-Séverin est arrivé ici; il éloit 
parti sur la fin de l’année passée pour aller à Dresde. 1 





{{) Cétoit M. de Saiat-Pern qui dounoit Le servico à M. de Penthibvre ct 
qui servil ls Réme pendant son absence. ( Nofe du duc de Luynes.) 
{2} Valence où Valenza, ville du Piémont, aur le Pô. 
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avoitsuivi leroi de Pologne en Pologne, et a été remplacé 
auprès de ce prince par M. de Vaulgrenant. Il est revenu 
à la diète de Francfort, où il a passé trois ou quatre mois 
dans une grande solitude pendant l'élection du grand-duc. 
C’est un homme de beaucoup d'esprit, fort capable pour 
les négociations et dont l'on est extrèmement content ; 
mais sa santé est si mauvaise qu'il a été obligé de de- 
mander à revenir. À son retour, il a passé à l’armée de 
M. le prince de Conty, avec lequel il a demeuré quinze 
jours, soupant tous les jours avec Ini et le voyant travail 
ler continuellement, Il a rendu ici des témoignages de 
M. le prince de Conty bien différents des bruits qui s'é- 
toient répandus. IL prétend qu'indépendamment du dé- 
tachement qui a été fait pour envoyer en Flandre et qui 
8 considérablement diminué l’armée d'Allemagne, cette 
armée ne pouvoit jamais empêcher la jonction des deux 
armées ennemies; que le terrain qui est en avant étant 
absolument ouvert aux ennemis, ils pouvoient s'allonger 
des deux côtés sans que M. le prince de Conty püt y 
mettre aucun obstacle; qu’ainsi il n’avoit d'autre parti à 
prendre que de retarder autant qu’il pourroit cette jonc- 
tion, et que c’est ce qu'il a fait pendant environ trois 
semaines; que d’ailleurs sa retraite et son passage du 
Rbin ont été conduits avec tout l'ordre et toute la pré- 
voyance imaginables, qu’elle à même été admirée par 
les généraux ennemis; que M. le prince de Conty, voulant 
rester jusqu’an dernier moment, avoit eu soin de s'in- 
former exactement du temps qu’il falloit à pied et à che- 
val pour aller jusqu’à une certaine distance, etque ses 
caleuls avoient été si justes que tous les ordres pour la 
marche des troupes avoient pu être exécutés facilement 
et propos. M. de Saint-Séverin ajoute que M. le prince 
de Conty, qui se met à table tous les jours À six heures, n’y 
reste jamais plus d’une heure et demie, et qu'on n’y boit 
point de vin qu'à sa soif; d’ailleurs, qu'il entre lui-même 
dans tous les détails et s’en acquitte avec précision et 
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netteté, Ce récit est bien différent de tout ce qu'on avoit 
publié du goût de M. le prince de Conty pour la table et 
de sa mauvaise habitude de se lever fort tard et de faire 
souvent attendre. Il paroït que le Roi ni M. d’Argenson 
n’ont point ajouté loi à ces discours désavantageux, dont 
au moins le ministre a été instruit; mais l'impression 
qu'ils ont faite dans le public n’est pas encore effa- 
cée. indépendamment des faits dont la réalité ne peut 
être constatée que sur le rapport de témoins oculaires 
bien instruits et capables de juger sans prévention, deux 
civeonstances, dont on convient, peuvent avoir indis- 
posé les esprits de l’armée contre M. le prince de Conty. 
Premièrement, l'officier veut voir son général et manger 
avec lui, et le seul repas d’usage pour la représentation 
à l'armée est Je diner. M. le prince de Conty prétend ne 
pouvoir pas diner; cependant il a deux grandes tables 
tous les jours chez lui à diner; mais.comme il n’y paroït 
point, elles ne sont ordinairement remplies que par ceux 
qui sont bien aïses de trouver un bon diner. D’ailleurs 
M. le prince de Conty consulte peu les officiers généraux 
qui sont sous ses ordres, et l'on se plaint qu’en tout il 
ne se communique pas assez. 

1 doit revenir incessamment, et vérra le Roi pendant 
le voyage de Choisy; son armée est séparée depuis peu 
de jours. 

Dimanche dernier, le Roi, après le salut, étant encore 
dans le tribune, s’approcha de la Reine, et lui dit quelque 
chose tout bas. Tout le monde ignoroit de quoi il avoit été 
question; on avoit remarqué seulement une espèce dere- 
merciment de la Reine. La Reine vint le même soir chez 
M®° de Luynes lui dire que ce secret éloit une attention 
du Roi pour elle, le Roi lui ayant dit qu’il avanceroit son 
départ d'un jour, pour lui donner à diner à Choisy en pas- 
sant, si cela lui convenoit. On sut le lendemain que Le Roi 
pourroit bién partir vendredi, mais le diner de la Reine 
à Choisy ne fat su que le mardi. 
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Ce départ du Roi avancé d'un jour par rapport à la 
Reine, l'attention qu'il a eue à lui en faire lui-même la 
proposition, font dans le public beauceup d'honneur à 
Me de Pompadour, d'autant plus que l'on sait le me- 
nière dont elle se conduit par rapport à la Reine, et à 
laquelle la Reine est fort sensible. Eneffet, M°° de Pom- 
padaur disoit l’autre jour à M®* de Luynesque si la Reine 
Pavoit traitée mal, elle èn auroit été véritablement af- 
figée, mais qu’elle ne s'en seroit jamais plainte ; que par 
conséquent il n’étoit pas extraordineire qu’elle protitat 
de toutes les occasions de parler des bontés que la Reine 
lui vouloit bien marquer et qu’elle cherchât tous les 
moyens de lui plaire, Ces sentiments réussissent fort bien 
das le public, et l'on remarque avec plaisir la politesse, 
l'attention, la gaieté et l'égalité d’homeur de M” de 
Pompadour. Il paroit qu'elle est fort satisfaite non-seule- 
ment de la Reine, mais même de Mesdames, qu'elle est 
aussi assez contente de la manière dont M® la Dauphine 
la traite; mais le silence, l'embarras et l'air sérieux de 
M. Le Dauphin quaad il le voit, Jui font de la poine ; ce- 
pendant elle ne s'en plaint point, et ce n'est que par ces 
amies qu’on peut le savoir. 

De tous ceux qui font ordinairement leur-cour au Roi, 
celui qui parott le mieux avec M"° de Pompadow est 
M. de Soubise. M. de Richelieu paroit y être assez médio- 
crement, et l’on croit son crédit auprès du Roi diminué ; 
cependant l'on perle beaucoup de son départ pour 
l'Écosse. Il étoit à Paris depuis plusieurs jours, et l'on 
cvayoit qu'il ne reviendroit pes ici; il est revenu depuis 
deux ou trois jours ; il a eu une grande sonférence avec 
M.de Maurepes. On prétend qu'il s été traité en détail de 
tout ee-qui regarde l'embarquement , etque #. de Hau- 
repas, aprèslui avoir dittoutesles choses qui étoient pass 
bles et celles qui ne l'étoient pas, lui demande que doré- 
navant ils pussent traiter par écrit, afin qu'i ne püt pag 
l'accuser de manquer aux paroles qu'il lui aüroit don- 
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nées. Ce choix de M. de Richelieu pqur aller en Écosse 
n'est point encore certain ; on est même étonné que M. de 
Richelieu l’aitdésiré, d'autant plus qu'il dit assez haute- 
ment qu'il ne veut point être maréchal de France. 

Quant aux secours à envoyer en Écosse , loys les mi- 

nistres n'ont pag élé du même uvis. On prétend que les 
deux qui ont le plus insisté sont M. d'Argensün l’ainé 
et M. le cardinal Tencin. La maréchal de Noailles et 
M. d’Argensonl'ainé sont presque toujours de sentiments 
opposés dans les pelites assemblées ou comités qui précè- 
dent Les conseils. On ne parle pas avec de grands éloges 
de la façon de s’énoncer de M. d’Argenson l’ainé, et il 
paroit qu'il se sert souvent d'expressions basses et peu 
canvenables ; on lui reproche de travailler peu, quoiqu'il 
dise que rien n'est si facile que l'ouvrage dont il est 
chargé, et de ne pas toujours prendre le chemin le plus 
court pour arriver au but qu'il se propose. 
‘M. le contrôleur général est parti aujourd’hui pour la 
Chapelle; M°° de Fulvy n’y va point avec lui; il ny mêne 
que des hommes, Beaucoup de gens prétendent qu'il 
pourroit bien avoir ordre d'y rester, d'autant plus que 
les Paris persistent toujours à ne vouloir se mêler de rien 
s'il rsste en place; cependant l'on dit que Montmartel 
commence à se radoucir un peu. 

J'oubliois de marquer de M, d'Argenson l'ainé, qu'outre 
es négociations dont il est chargé en général, il yen a, 
à ce que Fan prétend , plusieurs du Roi au roi de Prusse 
qui passent par le maréchal de Noailles et non par lui; 
de même quelques-unes du Roi au roi d’Espagne, qui se 
font directement par M. de Campo-Florido. 

J'ai oublié de marquer dans le commencement du 
voyage de Fontaineblegu que M" de Nivermois étoit âc- 
eauchée à Paris d'un garçon; c'est le seul qu'elle ait. 
M la duchesse de Fleury accoucha il y a quelques 
jours d’une fille, qui est la secoude, 

M, d'En , ancien commis du bureau de la guerre, est 
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mort depuis quatre ou cinq jours; il avoit soixante-qua- 
torze du soixante-quinze ans; il venoit de se retirer avec 
une pension de 5,000 livres. Son bureau n’a pas été donné 
à son fils, mais à un ancien secrétaire de M. d’Argenson, 
qu’on appelle Desprez. 

M. le Dauphin et M la Dauphine partirent hier, dl- 
nèrent à Frémont, et arrivèrent le soir à Versailles, M°* de 
Lauraguais ne va point à Choisy; elle a suivi M% la 
Dauphine. Les dames dece voyage-ci ne sont que quatre, 
M®* de Pompadour, d’Estrades , de Bellefonds et de Sas- 
senage. Le Roi a demandé à manger pour quatre heures ; 
c'est une espèce de diner-souper. La musique du Roi eut 
congé mardi 46 après la messe ; il n'en est resté ici qu'un 
détachement pour jouer à la comédie mardi et aujour- 
d’hui. Le Roi fait donner... par jour, de gratification 
extraordinaire, à ceux qui composent ce détachement. 

“Pendant le voyage de Fontsinebleau, qui 8 duré depuis 
le 2 octobre au 19 novembre, la Reine a continué à don- 
ner les mèrnes marques de bonté à M"* de Luynes, et de 
venir souper souvent chez moi, et d’autres jours après 
souper. Quand elle y a soupé, il ÿ a toujours eu jeu après; 
elle y est même venue une fois jouer sans y avoir soupé, 
et je crois qu’elle ÿ a fait dix-huit ou dix-neuf soupers. 

Du samedi 90, Versailles. — Le Roi arriva hier à Choisy 
sur les trois heures après midi ; il avoit dans son carrosse 
les quutre dames du voyage ; il étoit sur le devant de sa 
voiture avec M®* de Pompadour. Il alla en arrivant voir 
les ouvrages que l’on fait dans la maison, où l’on ne 
traväille actuellement qu'à quelques logements; il ft 
aussi un petit tour dans le jardin. La Reine arriva sur 
les quatres heures à Choisy avec les mêmes dames qui 
avoient eu l'honneur de la suivre en allant à Fontaine- 
bleau, et de plus M®* d’Antin, la Reine ayant décidé avec 
bonté et justice que lorsqu'il restoit de la place dans ses 
carrosses elles appartiendroient toujours de droit à ses 
dames du palais, quoiqu’elles n’eussent pas fait le voyage 
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avec elle, M du Châtelet n’étoit pas seule dans un car- 
rosse comme en allant; elle étoit avec les autres dames, 
Dès que le Roi fut averti que la Reine arrivoit, il vint 
au-devant d'elle et la reçut d'un air fort agréable , et la 
mena d'abord danssa chambre pour voir un meuble nou- 
veau dont la tapisserie n’est pas encore faite. C’est un 
satin blanc, brodé de chenille, et entouré de broderie 
d'or; le dessin en est riche et agréable, 11 ÿ e aussi un 
meuble nouveau dans le cabinet; il est de velours à par- 
terre assorti autant qu'il a été possible au mouble de la 
chambre. Toutes les dames qui étoient avec la Reine, et 
plusieurs hommes, suivirent LL. MM., qui revinrent en- 
suite dans le salon. Le Roï, qui resta toujours debout, eut 
l'attention de proposer à la Reine de s'asseoir. Un peu 
avant cinq heures, l’on servit le diner-souper dans la 
salle à manger ordinaire, dans laquelle on entre par une 
grande porte de glace qui est dans le milieu de la salle 
et de la galerie. Le Roi et la Reine étoient seuls au bout 
de latable vis-à-vis cette porte. Surle retour, du côté dola 
cheminée, étoient M”° de Pompadour, M”*de Bellefonds, 
M de Sassenage et toutes les autres dames, sans aucun 
rang marqué. M* de Luynes et M" de Villarsétoient les 
deux premières à la gauche de la Reine. M. le comte de 
Coigny, qui est revenu de l’armée du Rhin depuis trois 
jours, servoit le Roi, et le concierge de Choisy servoit la 
Reine. Il y avoit dans la chambre desbains uneautre table, 
pourleshommes. Ces deuxtables étoient toutesen maigre. 
Le diner se passa três-bien; le Roi n’eut point l'air de le 
trouver long, et paroissoit d'assez bonne humeur. On 
resta à table jusqu’à près de sept heures. On revint en- 
suite dans le salon d’assemblée, qui n'est pas encore dé- 
coré; il y avoit une table de cavagnole. Le Roi fut oc- 
cupé de former le jeu de la Reine, et lorsqu'il fut com 
mencé il fit de son côté une partie de piquet avec MM. de 
Luxembourg et de Soubise. La Reine eut l'attention de 
quitter quand elle vit la partie du Roi finie, pour être à 
LR TS o 
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portée de faire la conversation avec lui; elle-ne merqua 
aucun empressement de partir, et ditmème: «Je ne m’en 
jrai d'ici que quand on me chassera. » Elle parla à 
M°* de Pompadour, et tout se passa de fort bonne grâce. 
M" de Pompadour eut l'air fort respectueuse et paint em- 
pressée, Toutes les dames qui avoient suivi la Reine et 
celles de Choisy éloienten robes abattues, suivant l'usage 
établi depuis le dernier Marly. Après le jeu, la, conver- 
sation dura encore près d'une demi-heure pendant qu'on 
préparoit les carrosses dela Reine; elle futsur un fort bon 
ton, le Roï paroissant fort à son aise, Lorsque la Reine 
partit, il la conduisit jusque dans son carrosse. La 
Reine arriva ici environ à minuit. Elle a trouvé quelque 
changement dans son appartement ; des banquettes neu- 
ves dans son antichambre, cela est peu: important ; 
une tapisserie dans son cabinet et dans sa chambre, repré- 
sentant plusieurs sujets de l'Écriture sainte; son Jit d’é- 
toffe couleur defeu, qu’on a mis à la duchesse au lieu qu'il 
étoit à quenouille; le plafond et toute la dorure nettoyés. 

Dü vendredi 26, Versailles. — Mesdames parlirent di- 
manche dernier de Fontainebleau et passèrent à Choisy; 
elles y arrivèrent sur les deux heures, el dinèrént à qua- 
tre heures avec $. M. Après le diner, il y eut un lansque- 
net : c'est le jeu que Madame sime le mieux, La Reine 
soupoit chez moi. M"° de Tallard envoya en arrivant 
M. Dusaussoy, écuyer de Mesdames, pour rendre compte 
à la Reine de leur arrivée. 

Le mériage de M. le prince de Soubise n’est point en- 
côre déclaré, maisil.est certain, et sera publie dans peu 
de jours. IL épouse une princesse de Hesse-Rhinfelds (1}, 
fille d’un frère ainé de feu M” la jeune Duchesse ; elle a 
dix-huit ans; elle n’est pas riche, mais elle est fort bien 
élevée. On dit qu’elle est grande, bien faite, mais la peau 





(0) AnnesY'icloire-Marle Christine, née le 27 février 1728. 
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fort brûne: M"“la princésse de: Rohan (Couréillon) donne 
après elle 260,000 livres de son bien pour assurer une 
partie du douaire de M°* de-Soubise. 

J'ai parlé ci-dessus de la mart-de M°° de Tonnerre, at- 
tachée à M°° la duchesse d'Orléans; elle; a laissé, comme 
je l'ai marqué, deux filles : l'uge:M®* de. Lannion et une 
qui n’est point mariée, Celle:ci:a.16,009 livres de rente. 
M" la duchesse d'Orléans vient de fui donner la place de 
sa mère, et a obtenu du Roi qu’elle porteroit le nom de 
Madame ; elle doit être présentée. 

Du samiedi 27, Versailles. — Le mariage dé M, deSou- 
bise est déclaré d'aujourd'hui. ILa.se matin demandé l'a. 
grément du Roi. On prétend'que les200,000 livres dont 
nées par M®° la princesse de Rohan sont en considération 
de la survivance de gouvernante des enfants de France, 
dont.on croit qu’elle est assurée. 

M®° de Chabannois fut présentée hier par M“ la du- 
chesse de Saint-Pierre, sa fante. M"° de Chabannois est 
fille de M. le. comte de Croissy; il y: a très-longtemps 
qu'elle est mariée. On. peut être étonné qu'elle se fasse 
présenter actuellement; on a jugéque cétoif. à l'occasion 
des ballets, mais on prétend qu’elle. est, amie de M"° de 
Pompadour, et qu'elle pourroit bien avoir dessein de sou- 
per dans les cabinels. M. de Ghabannojs, son mari, est Saint- 
Pouanges, et les Saint-Pouanges bont Colbert. : 

I est certain qu'il y aura un voyage de. sus dans le 
commencement de janvier, : ; 

On me dit hier que .le Roi a fait FT un brevet 
pour donner le rang de prince du sang aux enfants de 
Penthièvre; l'on m'a assuré que l’on avoit vn ce.brevet, 
et que le Roi, pour éviter les représentations des princes 
du sang, ne vouloit qu’on en parlât qu'après l'accouche- 
ment de M"* de Penthièvre. Dans le brevet il n’est point 

. question de Ja postérité, mais seulement. des enfants de 
M. de Penthièvre. 
Du mardi 30. — Il arriva il y a deux jours un courrier 
9. 
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d'Italie avec la nouvelle que le château d’Asti a été pris 
par les deux armées combinées après huit jours de tran- 
chée ouverte. Cette place est si mauvaise que l’on trouve 
qu’elle a été très-bien défendue. Il y avoit une garnison 
de 200 hommes qui ont été faits prisonniers de guerre. 
Celui qui a apporté cettenouvelle est un M. de Sabran, âgé 
d'environ quarante-huitou cinquanteans. Il est capitaine 
dans le régiment Royal-Artillerie et est employé dans l'é- 
tat-majorde l’arméed'ltalie. Il est, àcequ’on m'a dit, dela 
maison de Sabran ; c'estune branche différente de celle de 
M. de Sabrari qui a épousé M'" de Foix, et dont le fils, tuéau 
combat de Dettingen, avoit épousé MUde Coëtlogon, dont 
il reste un fils, qui nest qu’un enfant. Il y avoit encore 
unautreSabran, colonel decavalerie, qui avoit un fils, qui 
est mort, Ce Sabran a depuisce moment quitté le service. 

Le Roi a donné depuis peu #,000 livres de pension aux 
enfants de M" de Talleyrand, qui sont réversibles de l’un 
à l’autre. 

Je n'ai point out dire qu’il se füt rien passé de remar- 
quable au ballet de samedi dernier. Le Roi y alla, comme 
l'hiver dernier, dans le carrosse de la Reine. M" la Dau- 
phine y fut en chaise à porteurs, et M de Modène rem- 
plit dans le carrosse de la Reine la sixième place qui res- 
toit. M°* de Tallard n’alla point dans les carrosses de la 
Reine. Le spectacle et les décorations m'ont paru être 
approuvés. La musique est de Rameau; on a trouvé plu- 
sieurs morceaux qui ont plu ; et le Roi même, à son grand 
couvert le soir, en parla devant Rameau comme en ayant 
été content. Les paroles sont de Voltaire; elles sont fort 
critiquées. Voltaire étoit Je soir aussi au souper du Roi, et 
le Roi ne lui dit mot. Le sujet est le Temple de la gloire, 
où les conquérants ne sont point admis par le seul titre 
deleurs victoires ; Belus, Bacchus en sontexclus, et Trajan 
y est reçu comme joignant les plus grandes vertus aux 
plus grands exploits. 
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DÉCEMBRE 


Régiments et compagnies de gendarmerie donnés. — Retraite du contrôleur 
général Orry, remplacé par M. de Machault. — Éloge de M. Orry, — Mae 
riage de milord Tyrconnel. — Nouvelles du roi de Prusse et du prince 
Édouard, — Arrivée du prince de Conty. — Entrée du roi de Prusse à 
Leipsick. — Retraite de M. du Teil, remplacé par l'ablé de la Ville. — 
Installation de M. de Machault. — Présentation de Mile de Tonnerre. — 
Sermon de l'abbé Ardouin. — La comtesse de Noailles reque grande-eroix 
de l'ordre de Malte, — Mort de Mademoiselle; lle du due do Chartres. 
Audience de l'envoyéde Gênes. — Entrevus de la Reine et du duc d'York. 
Mort de M. Bernard de Rieux. — Bruits d'envoi detroupes en Angleterre. 
—Retaur de M. de Sade. — Mort de M. de Maillé. — Retraïts de M. Orry 
de Fulvy, remplacé par M. Rouïllé. — Conduite de la Dauphine avec 
Mme de Luynes. — Caradére du Dauphin et de la Dauphine, —Cérémonial 
du service de la Reine, du Roi, dn Dauphin et de Mesdames. — Anecdote 
sue Fénelon et l'abbé de Tavannes. — Le Roï et M®* de Pompadour à la 
Meutte. — Jupiter, vainqueur des Titans, el Zélindor, roi des Sylphes, 
ballels, — Mouvement de troupes eu Flandre. — La direction générale 
des bâtiments est donnée à M. de Tournehem, la survivauce à M, de 
dières, et l'inspection générale à M. Gabriel. — Présentation de Mv* de 
Marignane. — Préparatifs de l'expédition d'Angleterre. — Balaile de Kes- 
selkdorf, — Retour de MM. de Chavigay et de l'Hôpital, — Présentation 
du nouvel ambassadeur de Venise. — Déhargeement de milord Drummond 
en Écosse. — Mort de M“ Poisson. — Entrée du roi de Prusse à Dresde, 
— Départ du dué d'York. — Antomales dans le goût de ceux de Vauean 
son, — Reprise de l'opéra d'Armide. 














Du jeudi 1", Versailles. — Les régiments sont déclarés 
d'aujourd'hui. Comme il y avoit cent cinquante person- 
nes qui en demandoient, il se trouve grand nombre de 
mécontents. La Reine avoit bien voulu s'intéresser à M. de 
Brienne par rapport à M» de Luynes, dont il est peit- 
neveu; elle en demandoit un aussi pour M. de Béthune, 
dont le père est mort grand chambellan du roi de Po- 
logne (Stanislas); ni l’un ni l'autre n'ont rien en. 

On sait d'hier la destination de deux compagnies de 
gendarmerie; c'est celle des gendarmes de la Reine et 
le compagnie Écossoise; la première commandée par 
le baron de Montmorency et l'antre par M. de Mailly 
d'Haucourt, quitous deux ontété faits maréchaux de camp. 
Celle de la Reine est d'un revenu plus considérable que 
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l'autre à cause des 4,000 livres que donne la Reine sur su 
cassette. Elle donne oùtre cela les entrées de la chambre 
<chezla Reine. Les Écossois donnoient autrefois le com- 
miandement de 14 gendaïmierie, mais cetavantage ne 
subsiste plus depuis que M. .de Rubempré, qui comman- 
doit cetle compagnie, a perdu son procès contre M. du 
Châtelet, ‘major de ls gendafmerie. M, de Montmorency et 
M. de Mailly ont chaeun un fils. Celui de M. de Montmo- 
rency.a quatorze ans (1), et calui de M. de Mailly .n’en a 
que six (2). Le Roiles traîte égâlementtons detix. Les deux 
compagniés passeront aux deux eïfants, mais” ils ne les 
commanderont qu'à l'âge. de dix-huitans ; il faudra qu’à 
seize ans on leur achète ün guidon de gendarmerie, Ces 
messieurs gardent leur compagnie jusqu'à ce qué leurs 
enfantsaient dix-huit ans. Le Roi leur donne actuellement 
un brevet de retenue de 200,000 livres, ‘et lorsque la 
compagnie passera aux énfants, le brevet sera réduit à 
50,000 livres. Ce traitement est regardé avec raison 
comme très-aventageux. Le grande naissance de MM, de 
Montmorency et de Mailly doit y avoir infiniment con- 
tribué, et d'ailleurs M. d'Argenson n'aura pes été fâché 
de faire plaisir au beau-père de son fils. 

On attendoit ce.matin le remerciment du contrôleur 
général ; on le disoit fait et accepté; mais il a entré au 
conseil, d'État à l'ordinaire et est revenu diner chez lui, 
où il a paru de bonne humeur, On disoit qu’il écrivit au 
Roi il ya déux jours sans en avoir eu.de réponse; .d'au- 
tres disaient qu'il avoit été.parler au Roi à une heure 
après minuit. Quoi qu'il en soit, ses parents et amis 
croient que cet étatd’incertitude ne durerapas longtemps 
et qu'il finira par.se retirer. 





{IL est veuf il avait épousé Mn Deville de La machine de Marly. ( Nota 
du duc de Luynes.) 

(2) Cest de son premier mariage avec Mie de Torcy. ( Nole du duc de 
Luynes.) 
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Du lundi 6, Versailles. — Ce n'est que d’avant-hier que 
l'on: sait positivement que M. le contrhleur général se 
retird. Avant-hior, pendant son diner, il reçut üriè lbtre 
du Roi; cette lettre ne ‘contenoit point un-ordre, mais 
une permission de-se retirer s’il le vouloit ; elle étoit d'ail- 
leurs remplie de marques d'estime et de bonté: M. Orry 
n'est parti pour Paris que ‘ce matin; il vit hier le Roi en 
particulier, ety fut un demi-quart d'heure où euviron. Le 
Roi, à ce que j'ai out dire, le traila fout au mieux; il lui 
renouvela les assurances qu’il lui avoit données dans sa 
lettred’avant-hier, qu'il éteit content de ses services; illui 
dit qu'il comprenoit bien qu son dessein étoit. d'aller 
dans sa terre de la Chapelle, que par cette raison.il vou- 
loit bien le dispenser de £g trouver ici au premier jour de 
lan, mais à condition qu'il ne manqueroit pes d'y être à 
la Chandeleur (1): M. Orry, avant quede savoir le nom de 
son successeur, dit que quel-qu’il fût, s’il pouvoit lui être 
utile par ses lumièresou ses conseils, il travailleroit avec 
Ini autant qu'il le désiraroit. [l'a répété ce même discours 
depuis qu'il a su que le choix du Roï étoit tombé sur M. Ms- 
chault d'Arnouville, intendant à Valenciennes ; ajoutant 
que c’étoit un honnête homme, qui avoit beaucoup d’es- 
prit etde mérite. On ne pout pas montrer plus de cou- 
rage, plus de fermetéet plus de tranquillité d'âme que 
M. Orryen marque dans cetle occasionei. Il a dit qu'é- 
tant conseiller d'État, il ne-pouvoit s’absenter sans pér- 
mission de M. le chancelier, et qu’il alloitla lui demander. 
Il compte venir ici au conseil des parties. de temps en 
temps. Où lui a demandé où.il logeroit ; il a répotjduque 
ce seroit au cabaret, et qu'il s’y:trouveroit très-bien. Le 
Roi lui conserve la pensioh de ministre de 20,000 livres. 
Il n'avoit point de bien quand il est entré dans sa place il 





{) ME: Ori est. grand irésorier de’ l'ordre du Saint-Esprit. C'est une des 
quatre grandes charges de cet ordre. {Nafe du due de Fuynes.) 
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y a seize ans, ou au moins très-peu. Il contoit lui-même 
que les revenus qu’il touchoit du.Roi montoient par an 
à 200,0001ivresen tout, y comprisles 50,000 livres queles 
fermiers généraux donnent tous les ans au contrôleur gé- 
néral au lieu de 100,000 écus qu'ils avoient coutume de 
donner tous Les six ans au renouvellement des fermes. 

Cet arrangoment fut fait il y a quelques années, afin 
qu'un contrôleur général sortant de place ou mourant 
immédiatement après le renouvellement, son successeur 
ne fût pas cinq ou six ans sans rien toucher. M. Orry fai- 
soit une fort grande dépense, principalement pour sa 
table, qui étoit très-bonne et très-forte, Ses amis disent 
qu’il lui restera 50,000 livres de rente y compris la pen- 
sion ; d'autres croient que celaira à 60 ou 70,000. 

Une des principales causes de ce changement vient, à 
ce que l'on prétend, des difficultés qu'a faites M. Orry de 
passer et signer des marchés et entreprises faites par 
MM. Paris pour la fourniture et subsistances des armées 
du Roi. M. Orry est d’un caractère droit, aimant la vérité, 
mais la disant souvent un peu durement ; il convient lui- 
même de ce défaut. Les marchés lui ayant paru excessifs, 
il s'exprima, à ce que l’on prétend, en termes peu obli- 
geants pour MM. Paris. Ceux-ci, piqués au vif, ont fait 
usage du crédit de M°* de Pompadour, qui est leur amie. 
On peut croire que rien n’a été oublié. On laccuse aussi 
d’avoir trop dit que l’état des finances du Roi ne lui per- 
meltroit pas longlemps de continuer la guerre. Ce qui 
paroit cerlain, c'est que le Roi, rempli d'estime et d’a- 
mitié pour M. Orry, a été longtemps à se déterminer. 
Le choix de M, de Machault n’est public que d'avant-hier, 

La place de directeur général des bâtiments n’est point 
encore donnée. 

Milord Tyrconnel épouse ces jours-ci M de Lys, à qui 
l'on donne actuellement 12,000 livres de rente, Les 
nouveaux mariés seront nourris tant qu'ils voudront 
chez les père et mère do la fille, lesquels ont environ 
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40,000 livres de rente. Milord Tyrconnel est Irlandois et 
maréchal de camp an service de France. 

Avant-hier dimanche, on croyoit qu’il n’y auroit point 
de sermon, et qu'il seroit remisau jour de la fête, qui est 
demain ; le Roi mème n’en savoit rien le matin. Cepen- 
dant il y eut un sermon, qui fut même trouvé fort beau ; 
il y en aura encore un demain. 

Aujourd'hui étoit un jour de comédie. La Reine, quia 
fait ses dévotions, avoit dit qu'elle n'iroit point, et n'y 
auroit point même été quand on auroit joué la comédie; 
mais M°°la Dauphine devoit y aller. On étoit dans l'in- 
certitude encore à déux heures après-midi si”les comé- 
diens viendroient ou non : ils ne sont point venus. 

On eut nouvelle hier d’un avantage remporté par 
leroi de Prusse avec assez de facilité sur les troupes 
Saxonnes dans la Lusace ; elles ont perdu quelque artil- 
lerie, des drapeaux et étendards, et on leur a fait 800 
prisonniers. Le roi de Prusse fait marcher un détache- 
ment de ses troupes vers Dresde. 

Les affaires du prince Édouard en’ Écosse sont dans 
une situation favorable, et on lni donne même 30,000 
hommes; mais les nouvelles les plus vraies sont qu'il 
a abandonné Édimbourg etqu'il est entré en Anglelerre 
avec 10,000 hommes seulement. È 

Du vendredi 10, Versailles. — Il y a cinq ou six jours 
que l’évêque de Bruges est ici avec deux ou trois ecclé- 
siastiques de son diocèse; il harangus le Roi il y a trois 
jours ; il paroït que l'on a été assez content de sa ha- 
rangue. 

M. le prince de Conty arriva ici hier matin ; il me pa- 
roit qu'il a été bien reçu. 

Il arriva hier des nouvelles du roi de Prusse par M. de 
Vaulgrenant. Elles n'auroient pas di venir par cette voie, 
puisque M. de Vaulgrenant est à Dresde ; mais c'est parce 
que le roi de Prusse étant entré dans la Saxe a pénétré 
jusqu'à Leipsick, où il a exigé de grosses contributions, 
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et que le roi de Pologne craignant d'être enlevé à Dresde, 

qui n’est point une place, a été obligé d’en éomir et de 

se réfugier à Prague; on dit qu'il demande la paix, et 

qu'un corps de troupes prussiennes a marché pour in- 

vestir Dresde. M. de Vaulgrenant est resté dans cette der- 

nière ville, et l’on a mis dans sa maison comme dans un- 
asile tous les effets qu’on a pu y: transporter, mème lés 

diantants du roi de Pologne. Le roi de Prusse ‘a fait em- 

mener Berlin leu principaux ouvrier de la manufacture 

de porcelaine. 

Y'appris hier que M. du Theil, l'an des principaux 
commis des affaires étrangères, sé retire; sa place est 
donnée à l'abbé de la Ville,qui.estrevenu deliollande de- 
puis quelques jours, L'abbé de la Ville a été précepteur 
des enfants de M. le marquis de Fénelon-et depuis em- 
ployé par ce ministre dans les négociations de Hollande. 
IL a toujours resté chargé des affaires du Roi à le Haye 
depuis le départ de M. le marquis de Fénelon. 

Du lundi 13, Versailles. — M. de Machault, contrôleur 
général, vinticiavant-hieravecson père, elfitsarévérence 
au Roi. On avoit dit qu’il avoit refusé ; cependant beau- 
coup de gens en doutaient, mais on m'a fortassuré que le 
fait est vrai. IL avoit reçu une premièré. lettre du Hoi rém- 

. plie de marques de bonté et d'estime parlaquelle' il ap- 
prit que le Roi l'avoit fait controleur général; il n’en 
avoit pas eu jusqu'alors le moindre soupçon ; il savoit ce 
que l'on disoit par rapport à M. Orry, pares que c’étoit 
pour ainsi dire une nouvelle publique, mais ilignoroit 
que cet événement fût aussi près d'arriver. Il prit le 
parti de refuser; mais lé Roi lui récrivit uneseconde lettre, 
laquelle étoit de sa main, assez courte et si pressante 
Qu'il & cru ne pouvoir se dispenser d'obéir. IL travailla 
hier avecle Roi; mais seulement sur des arrangements 
faits par M. Orryet pour des signatures... 

M. Orrg, le jour de son départ d'ici, avoit encore signé 
pour 18 millions d'ordonnances qui étoient pressées et 
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nécessaires pour. le courant; M. dé Maurépas ini en avoit 
purté l’ordre dellh pértâu Roi, J'ai déjà: marqué toutes les 
offres qu'avoit faites.M.10vry d'aider de séb conseils son 
Sucoesœur; j'en-appris hier une nouvelle circonstance; 
ila dit à. M. de Machault (et c’est par. M.: de: Machault 
qu'on le sait } que s'il avoit besoin de quelque ‘éclaircis- 
sement il n'avait qu'à lui écrire à:la Chapelle, qu’il auroit 
la mépônse sur-le:champ ; et que si pat hasard il:se trou- 
voit quélqué circosstancé.où une explication verbale fût 
nécessaire, sur. sa Lettre il partiroit sur-le-champ de la 
Chapelle-et ivdit le trouver partout où il voudroit. Il pa- 
roit que le public rend infiniment justice à M. Orry. Il 
est encore actuellement à sa maison de: Bercy; tout le 
monde a été le voir. 3 : 

M'® de Tonnerre, que l'on nomme Madame, comme je 
l'ai dit, fut: présentée hier par M*° la duchesse de Lorges. 
Elle est bien faile, a un beau teint et un visage agréable ; 
le défaut qu’on y trouve c'est qu’ellé.a le nez un peu 
pointu. ‘ 

Le Roi n’alla point hier au sermon. Suivant l'usage, 
Je prédicateur.auroit dû faireun compliment à la Reine, 
mais il ne fut pas averti assez tôt. Le sermon fut trouvé 
singulier et peut-être avec raison (t}. Le prédicateur vou- 
loit faire voir la différence qu’il y a entre le grande ctla 
bonne réputation. Pour cela, dans son premier point, il 
entra dans le détail des différents devoirs, et expliquant 
ceux des militaires et des courtisans, il cita: le panache 
blanc de Henri IV, Le’ grand prince de Condé, le maré- 
chel.de.:.……, etenfin M.de-Montausier, pour prouver la 
bonne foi qui doit régner:parmi: les courtisans. Heureu- 
sement dans le second. point il parla de la religion ; 
sans quoi on auroit pu l’accuser d’avoir fait un discours 
académique plutôt qu’un sermon. 





&) Ge sermon était de Tahbé Ardonin, chanoine de l'église métropotiaine 
de Sens. 
. 


Google 


140 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Du mercredi 15. — M°° la comtesse de Noaïlles fut re- 
que, avant-hier 13, grande-croix de l’ordre de Malte. Cette 
cérémonie se fit au Temple; c'est le bailli de Froulay, 
ambassadeur de l'Ordre, qui a eu la procuration du grand 
malire. Cette réception se ft avec la plus grande cérémo- 
nie.Mla comtessede Noaïlles, accompagnée de plusieurs 
personnes de sa famille, se rendit d’abord chez M. le bailli 
de Froulay, qui demeuré au bout du Pont-Royal; elle 
monta dans le carrosse du baiïlli, et alle au Temple tête à 
tête avec lui; c'est, à ce qu'on dit, l'usage en pareil cas. 
La cérémonie se fit dans l'église du Temple, qui est fort 
petite, et commença par une messe basse. Le bailli de 
Froulay était sur un trône en habit de cérémonie; trois 
ou quatre commandeurs, entre lesquels étoit le grand 
prieur, étoient dans les places d’en haut après le bailly 
de Froulay. Tous les simples chevaliers étoient en bes, 
en assez grand nombre. Il pouvoit y en avoir quatre-vingts 
on quatre-vingt-dix. Immédiatement après la messe, 
M la comtesse de Noailles, un cierge à la main, vint se 
mettre à genoux aux pieds du baïlli de Froulay, qui Ini 
fitun petit compliment, auquel elle répondit (1), et en- 
suite lui remit la plaque de grande croix, que ses femmes 
attachèrent dans le moment sur le devant de son corps 
de robe. L'usage de l'Ordre est de porter ceite plaque 
sur la poitrine. Elle étoit vêtue en grand habit de ve- 
lours noir, avec des diamants. Après la cérémonie, elle 
alla dens ls msison du grand prieur dans le Temple, où 
elle salua et baisa les commandeurs seulement; après 
quoi elle retourna dans le carrosse du bailli, tête à tête, 
comme elle étoit venue ; illa mens chez lui, et lui donna 
un grand diner. fs étoient dix-huit personnes à table, 





(i) Elie devoit en effet y répondre ; elle avait appris sa réponse et l'avoit 
répétée au bail dans le earrosse ; mais elle fut ai embarracsée au moment 
de la cérémonie que la mémoire loi manqua, et elle fut obligée de prendre 
son papier, (Note du due de Luynes.) 
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M.le maréchal de Noailles, M. et M" d’Ayen, M. et 
M la comtesse de Noailles, M”° de la Vallière la mère, 
M= d’Arpajon, M. le cardinal Tencin comme protecteur 
de l'Ordre, les commandeurs de l’Ordre et plusieurs au- 
tres personnes; il yavoit aussi une petite table. IL n'ya 
que cinq dames en Europe, en comptant M°° la comtesse 
de Noailles, qui soient reçues dans l’ordre de Malte : à 
Naples, Me la duchesse de la Rochelle, qui estde la maison 
de Carafe; en Allemagne, M“ le duchesse de Wurtem- 
berg et M la princesse de la Tour-Taxis, celle-ci parce 
qu’elle a promis de fonder une commanderie, ce qu'elle 
na pourtant pas exécuté encore jnsqu'à présenL; en Si- 
cile, la princesse de Sainte-Croix, à qui appartient la sei- 
gneurie du mont Gibel; mais elle n’est pas grande croix. 

Hier M. le duc de Chartres vint ici rendre compte au 
Roi dela mort de sa fille Mademoiselle ; elle avoit presque 
toujours été malade depuis qu’elle est au monde. M"la 
duchesse de Chartres vint en même temps voir M la 
princesse de Cority. Par cette mort M'° de Charoloisre- 
prend le nom de Mademoiselle. Il est certain qu’on ne 
prendra pas le deuil puisqu'on ne l’a pas porté de Madame 
troisième, ni de M. le duc d’Anjou, le Roi ne voulant 
point qu’on porte le deuil de ses enfants avant sept ans. 

Hier M. Doria, envoyé de Gênes, prit son audience de 
congé : ce fut audience publique; la Reine Le reçut dans 
le grand cabinet avant sa chambre. 1L y eut une petite 
difficulté chez le Roi : les gens du garde-meuble voulu- 
rent découvrirles siéges pour cette" audience; M. de Ri- 
chelieu leur défendit de le faire. Le Roi arriva, et or- 
donna qu’on découvrit, trouvant même mauvais que M. de 
Richelieu en ait empêché. 

Hier la Reine vit en particulier dans ses cabinets M. le 
comte d’Albany, à cinq heures du soir; c’est le nom que 
porte pendant l’incognito le prince Henri Stuart, second 
fis du prétendant, Il étoit venu de Bagneux ici avec 
M. O'Brien, ministre du roi son père en cette cour depuis 
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plusieurs années. La Reine avoit paru désirér le voir,'në. 
l'ayant point vu 4 Fontsinebleau, où'il ne vit qne le Roïet 
M. le Dauphin, comme je 'ai marqué. M°* 1 pripceshe de 
Conty, qui le connotf besueoup, l’avoibfait. avertir, et 
vintavéc.lui chez la Reine. La-Reine-avoit fait entrer dans 
ses cabinets pour le moment M*° de. Luynes et M. de la 
Mathe; elle salue et baisa le comte d’Albany, à qui le Roi 
avoit fait ce même traiteinent à Fontainebleau. Elle avoit 
fait avertir M** la Dauphine; qui se rendit chez la Reine; 
ellele salua et baisa de mème. La visité se passa debout 
et nefut pas longue. La raison-du baiser, melgré l’inco- 
gnito, est parce que l'incognito nesubsiste plus dès qu’on 
est en particulier, Lorsque: M.le: comile d’Albany a été 
chez M. d’Argenson l’ainé, il y est. entré sur le pied de 
incognito ; ce ministre lui rendittousles fespcets dus à 
son rang. É 

Avant-hier, on apprit la mort dé M. Bernard de.Rigux, 
IL est mort de la petite vérole. Sa femme est M!° de Bou- 
dsinvilliers. 11 ne laisse qu'un fils, qui est au collége. Il 
éloit fils du fameux Samuel Bernard, connu par les biens 
immenses qu’il avoit acquis par le commerce et dont il 
avoit fait usage en plusieurs occasions poür le bien de 
l'État. M. de Rieux, dont le frère est surintendant de la 
maison de la Reine, avait eu.de la succession de. son père, 
les uns disent 8 millions, les.autres. 19. 11 a dépensé 
prodigieusement ;. heureusement pour son fils, il y a 
80,000 livres de rente subslituées ; je crois qu'il yaen- 
core d’autres biens fui lui reviendront. 

Jai parlé ci-dessus de la retraite de M. du Theil; il 
étoit dans le bureau des affaires.étrangères depuis 1697. 
M. le marquis d’Argenson a cru avoir sujet de n’en être 
pas content, et a demandé au Roi que l'abbé de la Ville 
fût mis à sa place. Elle valoit à M. du Theil 10,000 li- 
vres de rente; on lui donne en se retirant 2,000 livres 
de pension etle garde du dépôt des affaires étrarigères 
qu'avoit l’abhé de la Ville, qui vaut 6,000 livres. M. du 
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Theil, outre cela, veste avec une charge de surintendant 
ducabinet du Roi et une de secrétaire de M. le Dauphin. Il 
jouit bien d'environ 30,000 livres do rente. LeS' Le Dran, 
autre principal commis desaffaires étrangères et fort ami 
de M. du Theil, voulait aussi se retirer à la même occa- 
sion; mais M. d’Argenson l’a engagé à continuer encore. 

On parle beaucoup depuis avant-hier de l'embarque- 
ment des troupes destinées pour passer en Angleterre ou 
en Écosse; M. le dnc de Richelieu doit les commander; 
milord Clare est aussi nommé ; MM. de Fi(z-Jamesles deux 
frères. et plusieurs autres dont il seroit assez inutile de 
rapporter les noms actuellement. Le fils de M” de Mon- 
tauban doit y passer avecle régiment qu'il vient d’avoir. 
Le peu de soin que l’on 8 de tenir secrète une entreprise 
qui sembleroit devoir l'être, pourroil donner lieu de 
douter au moins d'une prompte exécution , d'autant plus 
que l’on sait que lorsque le prince d'Orange passa en An- 
gleterre , en 1688, il n’y avoit que trais personnes dans 
Ja république de Hollande qui fussent instruites de son 
entreprise. : 

One sait point encore précisément à qui la place de 
directeur général des bâtiments est donnée. Le Roi dit 
hier en badinant à M. le comte de Noailles qu'elle étoit 
donnée, et dit à M. le comte de Noailles : « Si on vous le 
demande, dites que vous n’en savez rien. » Il a ‘ajouté 
depuis que ce n'étoit ni à un ministre, ni à un secré- 
taire d’État, ni à un homme de l’art. " 

Du samedi 18, Versailles. — 1] ÿu déjà sept ou huit 
jours que M. de Sade est revenu ici; il avoit été envoyé 
à Cologne et pris en chemin, à peu près dans le mème 
temps que MM. de Belle-Isle. 1 fat conduit à Anvers, où il 
a toujours resté, Le Roi l'ayant fait redemander, il a cu 
permission de révenir sur sa parole, 

M. de Maillé, père de M“ de Sade, mourut dans ses 
terres il y a dix ou douze jours. 

M. de Fulvy, frère de père de M. Orry, ayant de- 
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mandé au Roi la permission de remettre la direction de 
la compagnie des Indes, dontil était chargé, M. de Ma- 
chault, nouveau contrôleur général, en rendit compte au 
Roi, et demanda à$, M. sur qui elle vouloit jeter les yeux 
pour remplir cette place. Le Roi lui dit de lui nommer 
eelui qu'il croiroit le plus convenable; M. le contrôleur 
général proposa M. Rouillé {1}, qui est depuis longtemps 
intendant du commerce. Cette proposition fut acceptée. 
M. Rouillé est parent ou allié de M. de Machault; c’est à 
lui qu'appartient la terre de Jouy, près de Versailles, 

Le jour que M. le comte d’Albany, que l’on nomme 
aussi le due d'York, vint ici voir la Reine, M®* de Luy- 
nes, à qui la Reine avoit dit de faire avertir M"* la Dau- 
phine pour cinq heures, erut marquer encore plus de 
respect et d'attention à M"* la Dauphine en y allant elle- 
même, d'autant plus qu'elle comptoit la prévenir sur 
ce que c’étoit que M. le comte d’Albany. Elle y alla donc 
à deux heures, après avoir servi le diner de la Reine. 
M®* la Dauphine étoit dans ses cabinets. M" de Luynes 
ne trouva qu'un [huissier |; elle le pria -de dire à 
M" la Dauphine qu’elle étoit là et qu’elle voudroit bien 
avoir l'honneur de lui dire nn mot ; elle attendit pendant 
quelque moment; enfin M°* la Dauphine lui fit dire qu'elle 
ne pouvoit pas la voir. M"* de Luynes fut étonnée d’une 
parcille réponse, et se contenta de charger l'huissier de 
dire à M® la Dauphine que la Reine lui demandoit 
d'être à cinq heures chez elle avec M" de Lauraguais 
seulement {M°* de Brancas n’y étoit pas). Effectivement, 
M° la Dauphine arriva à cinq heures chez la Reine sans 
savoir de quoi il s'agissoit; M”* de Lauraguais en ayant 
parlé à M" de Luynes, M* de Luynes Ini répondit que 
ce n'étoit pas sa faute, et lui conta ce que je viens de 
marquer. M®° de Lauraguais lui demanda si elle pouvoit 





{1) Antoine Louis Rouillé, comte de Jouy, depuis ministre de la marine et 
des affaires étrangères. 
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en parler à Me a Dauphine ; elle lui en parla en effet, 
etelle revint le soir même dite à M°° de Luynes combien 
elle éloit fâchée de ce qui s'étoit passé. Le lendemain, 
-M=° de Luynes étant allée à la suite de la Reine chez 
M® la Dauphine, qui avoit été saignée ce jour-là, s'ap- 
procha de son lit quand la Reine s'en alla, et lui fitson 
remerciment des assurances de bonté que M"* de Lau- 
raguais lui avoit données de sa part. M" la Dauphine 
dit à M** de Luyries combien elle étoit fâchée de ce qui 
s'étoit passé, lai fit beaucoup d’excuses, ojoutant même 
qu’elle Ini en demandoit pardon. M°* de Luynes n’avoit 
point voulu rendre compte à la Reine de ce détail, sen- 
tant bien que S. M. désapprouveroit M” la Dauphine et 
lui en parleroït; M* la Dauphine a paru sensible à cette 
attention. 

Hier la Reine alla un peu après six heures chez M°° la 
Dauphine, qui étoit sur une chaise longue au pied de son 
lit et jouoit à quadrille. La Reine demanda une table de 
cavagnole ; M"°de Luynes et M”' de Brancas y étoient, mais 
elle s'adressa à M"° de Brancas parce que c'estelle qui com- 
mande dans le chambre de M"*la Dauphine, Les tableaux 
furent présentés à la Reine, à Mesdames et ensuite à toutle 
monde per un garçon de la chambre de M”* la Dauphine, 
comme cela se pratique chez la Reine. On rangea M"° lu 
Dauphine et sa table de quadrille dans la ruelle du Hit. Le 
Roi vint la voir pendant ce temps, et y resla environ un 
quart d'heure. M. le Dauphin jouoit à quadrille dans l'au- 
tre ruelle. ne fit celle partie que parce que la Reine la 
lui proposa, car il n'aime point le jeu ; il n'aime pas da- 
vantage les spectacles, le bal, ni la chasse äcourre, fort 
peu la chasse à tirer, et encore moins le grand monde. Il 
aime fortjusqu’à présenta étreavec fort petitecomprgnie; 
il dit même trop qu'il aime à végéter, expression dont il 
ne sent pas assez les conséquences. 

À l'égard de M" la Dauphine, sa timidité est toujours 
au même point , même avec le Roi, qui désireroit fort la 
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voir diminuer. L’infant Don Philippe écrivit il y a. quel- 
que temps à M. l'évêque de Mirepoix pour lui recom- 
mander le fils ou le neven de M. ls comte de Rohan, 
son grand écuyer; ce jeune homme est dans un sémi- 
naire à Paris, èt l'infant désiroit un bénéfice pour lui ; 
il en écrivit aussi à M”*la Dauphine, qui le recommande 
à M. de Mirepoix et lui dit que ce n’étoit qu’en cas qu’on 
lui en rendit bon témoignage. M. de Mirepoix s’en in- 
forma et apprit que c’étoit un bon sujet; il en rendit 
compte au Roi, n’oubliant pas de lui parler de l'intérêt 
que M" la Dauphine y prenoit. Le Roi ayant donné un 
prieuré à ce jeune homme, M. de Mirepoix en rendit 
compte à M°* la Dauphine et lui conseilla de remercier 
le Roi, ce qui lui étoit facile dès le jour même puisqu'elle 
alloïit souper au grand couvert; quelques instances et 
quelques représentations qu'il fit, M” la Dauphine ne 
put jamais s’y résoudre ; elle dit toujours que l'infant son 
frère écriroit au Roï pour lui faire ses remerciments. 

Depuis que M* la Dauphine garde sa chambre, et 
même auparavant, on a remarqué avec raison que toutes 
les dames qui viennent lui faire leur cour, quoique.non 
titrées, s'assoient. ILest vrai que ce nest pes pendant 
son diner, mais pendant qu’elle est dans son lit ou qu'elle 
joue à quadrille dans sa chambre. Cependant une. partie 
de quadrille ne peut être regardée comme une heure de 
jeu ; et lorsque la Reine jouoit à quadrille dans sa cham- 
bre, elle disoit, ou bien sa dame d'honneur, aux dames 
non titrées de jouer à quelque jeu afn qu'elles puissent 
être assises. Cependant ces dames ne s'assoient que. quand 
M°° la Dauphine lelenr dit ou quand M" de Brancss leur 
fait apporter des plians; mais l'un et l'autre est singulier 
quand ce n’est point un jen pipi comme le lansquenet 
et le cavagnole. 

Du mardi 21. — Les difficultés dont il a été parlé ci- 
devant par rapport an serviee de la Reine chez M.. le 
Dauphin subsistent encore, Les grands rt petits officiers 








Google 


DÉCEMBRE 1746. 147 
de le chambre du Roi prétendent avoir droit de'servir la 
Reine chez M. le Dauphin parce qu'ils ont ce droit chez le 

. Roi. 11 n’est pas douteux que chez le Roi le grand cham- 

* bellan, le premiergentilhomme de la chambre, t grand 
maltre ou maltré de la garde-robe, le prenrier velet de 
chambre ou valet de quartier; doivent prendie le robe 
de la Rejne en entrant et en sortänt del’appurtement du 
Roi. Ils portent même cette robe jusqu'ioe que la Reine 
soit rentrée chez elle; parcé que Lœil-de-bœuf fait partie 
de cet appartement intérieur; par la diéme vaison’, si in 
Reine demandoit 4 boire où A manger chez le Roi, ce 
seroït eux qui lui présenteroient le service ; mais c'est 
parce que le rang est au moins égal entre le ‘Roi .et In 
Reine, et même on -peut.dire celui du Roi supérieur. 
Mais celle supériorité de rangappartient à k Reine 
quand: elle est chez M.. le Dauphin el .chèz M la Pau- 
phine; ainsi de même que celui ou celle qui commande 

* chez M. le Dauphin ou chez M”° la Dauphine doit..rece- 
voir et doit faire exécuter les ordres de la Reine.pour ce 
qui regarde l'intérieur de la chambre, comme metre ou 
ôter une table, fermer une fenêtre, tireiuin-rideau, etc., 
mème faire apporter à boire ou à mangér äla Reine si 
elle en demandoit, de méme aussi l’honorifique.de ce 
qui regarde le service de la Reine, comme porter s? robe, 
Jui présenter le service si elle boit où mange. ele; de- 
meure.. de droit chez M. le Dauphin ét chez M°* la Dau- 
phine à ceux et à celles à qui il appartientsans difficulté 
lorsque la Reine est chez elle. C’est'ainsi que la Reine le 
prétend, «et il y a lieu de croire qu’elle’a raison, 

Il ya plus, quand le Roi par hasard.soupe au petit 
couvert dans la chambre de la Reine, ce qui n’est pas 
arrivé depuis longtemps , c’est le chevalier d'honneur de 
la Reine qui doit prendre le chapeau du Roi et se mettre 
derrière son fauteuil, et non pas le premier. gentil- 
homme de la chambre; de mème que c’est un aumônier 
de la Reine qui dit le Benedicite ct les Grârex, ct la dame 

10, 
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© d’honneur qui sert le Roi et la Reine. Cette question du 
chapeauetdufauteuil, qui ne devroit pas, àcequ’ilsemble, 
en faire une, fut cependant agitée du temps de M. le car- 
dinal de Fleury et décidée contre M. de Nangis pour le 
chapeau seulemerit. LaReïne, qui aimoit beaucoup M. de 
Nangis, m'a fait l'honneur de me dire que c'étoit par 
haine personnelle du Cardinal contre Nangis que cette 
décision avoit été faite, et que Nangis n'avoit pas voulu 
jouir du droit qu'on lui avoit laissé, prétendant que le 
tout lui étoit dû. 1 sembleroit que pareilles questions ne 
devroient être agilées tout au plus qu’une fois, et qu’une 
décision donnée sur le vu des raisons de part et d'autre 
mettroit fin à toutes difficultés. 

M. et M°* Ja duchesse de Chartres vinrent il y & trois 
ou quatre jours ici remercier le Roi, la Reine, M®* la 
Dauphine, qui avoientenvoyé leur faire compliment sur 
la mort de Mademoiselle; ils n’allèrent point chez M. le 
Dauphin (1) ni chez Mesdames (2) parce qu’ils n’avoient 
point reçu de compliments de leur part. Ces compliments 
n’ont point été faits parce qu’il y a une difficulté. Il ne 
parolt pas qu’il doive y avoir difficullé du côté de Mes- 
dames, puisque leur état n’est pas changé; elles ont cou- 
tume d'envoyer un des deux écuyers qui leur sont atta- 
chés; apparemment qu’elles n’ont pointenvoyé parcequ'il 
n’y avoit point eu de compliments de la part de M. le 
Dauphin ; mais le difficulté test pour M. le Dauphin. La 
mort de Mademoiselle est le premier compliment qui se 
soit trouvé à faire à un prince du sang absent, depuis 
que l'éducation est finie. Pendant l'éducation on envoyoit 
l’écuyer du Roi qui étoit de service auprès de lui; mais 
présentement M. le Dauphin est servi par les grands of- 





&) Pour M. le Dauphin, il n'y a pas encore envoyé, (Nofe du duc de 
Luynes.) 

(2) ce 
enmpime 








n'est pas vrai, M. du Saussoy, éenyer de Madame, à été faire 
à M. et à Mme de Chartres. (Note du dus de Euynes.) 
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ficiers de la maison du Roi. La question est done de savoir 
sice compliment doit être fait de la part de M. le Dauphin 
par un maître de la garde-robe, comme cela se pratique 
chez le Roi. Chez la Reine-et chez M”° la Dauphine, ce 
sont les premiers maitres d'hôtel pour les princes et 
princesses du sang; les premiers écuyers pour Les petils- 
fils et petites-filles de France (nous n'avons actuelle- 
ment que M** la duchesse d'Orléans}, et le chevalier 
d’honneur pour les têtes couronnées. {Il n'y en a plus ac: 
tuellementen France. Nousavons eu l’exemple de la reine 
d’Espagne-Orléans. 

J'ai marqué dans le temps que M. l'abbé de Salignac 
{Fénelon) a eu une place d'aumônier de la Reine; il est 
même actuellement de quartier. Ce choix a été fait par 
M. l’archevèque de Rouen, grand aumônier de la Reine. 
Je ne savois point qu’il y eût été déterminé par aucune 
raison particulière; je ne l'ai appris que depuis peu de 
jours. M. l’archevique deCambray (Fénelon), fort pou de 
temps avant sa mort (il mourut en 1715}, avoit formé le 
vésolution de demander un coadjuteur au Roi; il vouloit 
trouver un sujetle plusdigne qu'il seroit possible, tantpar 
sa naissance que par la régularité de ses mœurs et de sa 
doctrine. IL fit part de son projet à des Jésuites en qui il 
avoitconfiance. Ils lui parlèrent deM:labbé deTavannes, 
dont la naissance éloit connue:et quiéloit alors au sémi- 
naire; je crois, de Saint-Nicolas du Churdosnet; ils lui 
dirent que t’étoit un sujet qui-donmoit les plus grandes 
espérances. ‘M. de Cambray fit grande atténtion! &urdis+ 
coës; mais il voulut s'assurer ‘dela vérité d’une:rña- 
nièré envôre plus positive. charges doie des gens:dont' 
it'étoit sûv dé siivre la conduite de M. de Tavahnes, 
d'assister aux thèses. qu’il: sontenoit; et de lui rendre 
compte non-seulement de son progrès dans ses études, 
mais même de tout ce qu'il faisoit dans la journée et des 
compagnies qu'il voyoit. Cet ordre fut 'exécuté avec 
exactitude ; et les témoignages furent si avantageux que 
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M. de Cümbréy, lorsqu'il mdurat, étoit délerminé à de- 
mander. M. l'abbé de Tavannes poir son coadjuteur. 
M. l'abbé de Tavannes, en sortant du séminaire, songea à 
travailler dans quelque diocèse, M. l’archevèque deRouen 
{Bezons) l'engagea à étre son- grand vicaire, mais il 
mourut presque dans lè mème temps. M. l'abbé d'Eëtrées, 
qui avoit été nommé à l’archevèché de Cambray , après 
la mort-de M. de Fénelon:; vint trouver M. l'abbé de Ta- 
vannes au séminaire; il lui-proposa une place de grand 
vicaire, ef. lui ft-même entendre que ses vues sur lui 
s’étendoient encore plus loin. M. de Tavannes, libre par 
Ja:mert de M, de Bézons, accepta la propgsilion et'en 
alla rendre compte aussitôt à M. le cardinal de Bissy avec 
Jequet il étoit.dans une grande liaison. M. le’cardinal de 
Bissy,tui avoit été instruit par les Jésuites de tout ce qui 
s’éloit passé du temps de M. de Fénelon, archevèque de 
Cambrey,, en dit tout le détail à.M..l'abbé de Tavannes, 
qui avoit ignoré jusqu'alors, ajoutant qu’il paroissoit 
uné conduite partivalière de la Providence sur lui par 
rapiportà l’archavéché de Cambray. Mil'abbédé Tavannes, 
étant dévehti évêque. de Châlons, ensuité archevique de 
Rouen et.premier aumonier de la Reine, n'avoit eu au- 
une oconsion de: marquer sa reconnoissance à la fernille 
de MM. de Fénèlon Dès qu'ileutla place de.grand aumo- 
nier, ilprofté de la première occasion, ets’étant informé 
s’ily ävoit quelque-abbé de Fénelon dont on rendit des. 
témoignages avantageux, .il nomma celui-ci, dont la 
vertu et le piété: pardissent très-dignes de cette placo, 

Du mercredi 22, Versailles. —.Le Roi partit avant- 
hier pour aller à la Meutte, d'où il est reveru cette après 
midi, Les dames de ée- voyage. étoient M”. Aie de 
Pompadour, <d'Estrades etdu Roure.. 

Samedi dernier on.donna .pour ls seconde fois deal 
let intitulé: Jupéter vainqueur des Titans, dont les paroles 
sont de M..de Bonneval, intendant des Menus, et la mu- 
sique de M. de Blamont etde Bury, son gendre. I] fut 
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mieux exécuté que la première fois; mais les amateurs 
de la musique italienüe et de celle de Rereau sont 
toujours prévenus contre celle deM. de Blamont, qui en 
effet n’est pas aussi travaillée que celle de Rameau; à 
l'égard des paroles, on ne peut pas donter qu’elles n'aient 
été critiquées par les partisans de, Voltaire. 

Aujourd’hui il y a eu un ‘autré ballet, ‘composé en 
partie dés intermèdes de celui de la Princesse de Navarre, 
après lesquels on a joué Zélindor, roi des Sylphes, dont 
les paroles, sont de M. de Monicrif et la musique des pe- 
üits violons (1). à 

Il y a déjà assez longtemps que l'on patle d'un mou- 
vement que doivent faire nos troupes en Flandre ; on 
ne dit pes quel en ‘est l'ébjet. Mais il y a iroisou quatre. 
jours que tous les colonels de Flandre ont eu ordre de se 
rendre à leurs régiments; tous sont partis ‘hier el'avant- 
hier, et sans prendre congé; les officiers de semestre 
n'ont point au ordre de joindre, etl'on ne fait marcher 
aucun des officlers généraux qui sont ici. Mon fils ayant 
appris que W'on-fait faire des mouvements à quelques 
régiments dé dragons ; entre autres au sien, étoit venu 
ici demander à y aller. M. d’Argenson lai a répondu que 
ce n’étoit pas l'intention du Roi, et que l'on n’employoit 
aucuriofficier général. Apparemment quel’onn'emploiera 
que cèax qui'sont en Flandre. Mon fils, malgré cette 
raisonl, avoit insisté pour avoir la permission d’y aller, 
mais élle lui s'été refusée. 

- Du vendredi 2, Versailles: — Samedi dernier on sul 
enfin. à qui ke Roi a donné là place de directeur des bà- 
timents; c’est à M. de Tournehem (1), fermier général ; 
ilest fort ami avec M"* de Pompadour; elle passoit sa 
vie chaz lui et faisoit les honneurs de sa maison. M. de 
Tournehem . vint le lendemain faire son remerciment. 





G) Rèbel et Frmcœur. 
a} Le duc de Luynes éerit'comme où prononçait alors : Tournean 
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M. Gabriel, qui étoit premier architecte, a été fait ins- 
pecteur général des bâtiments. C'est tout l'arrangement 
qu'on sait; mais il y en a un autre, qui n’est pas absolu- 
ment public, c’est que M. de Vandières (1}, frère de M"° de 
Pompadour, a la survivance de la charge de directeur 
général des bâtiments, 

M®° de Marignane fut présentée dimanche dernier au 
Roi par M de Luynes. M. de Marignane est sous-lieute- 
nant des chevau-légers de le garde et lieutenant géné- 
ral. 11 y a longtemps qu'il est marié; il 8 un garçon et 
deux filles; le garcon est dans les chevau-légers. Il n'a- 
voit jamais été question de présenter sa femme; mais soit 
par la raison qu'elle connoït M** de Pompadour, ou parce 
qu'en général.il est plus facile présentement d'obtenir la 
permission d'être présenté, M®° de Marignane l'a de- 
mandé, et je n'ai pas out dire que cela ait fait de diffi- 
culté. M* la duchesse d'Aiguillon, qui est, je crois, 
parente de M®* de Marignane, devoit naturellement faire 
cette présentation; alle s’y est trouvée , mais elle n’a pas 
voulu arriver la première dans le cabinet du Roi; elle 
prétend que le Roi ne l'aime point, par rapport à la 
mémoire de M*° de Châteauroux. 

M. de Richelieu partit hier matin; il va d’abord à Gand; 
mais l’on compte qu’il s'embarquera incessamment pour 
l'Augleterre avec nos troupes, qui sont sous ses ordres. 
M. le prince de Montauban (2), lieutenant général, qui 
ne fut point employé l'année passée, marche à cette ex- 
pédition comme volontaire; il est gendre de M" de Mé- 
zières, laquelle est angloise ; d'ailleurs son fils va en An- 





{1} Connu depuis sous Le nom de marquis de Merigny. 

2) Il avoit demandé an prince Henri de le suivre en qualité d'aide de camp : 
Le prince y avoit consenti, mais il ne roulnt-pas le demnaader ae Bi: M..dé 
Montauban a fait demander à 8. M. cette permission; le Roi a répondu qu’il 
le vouloit blen, mis qu'il faNtoit que le prince Henri là Ini demandét, Ce 
prince à persislé daus son sentiment, et M. de Montagban n'est; polé-payti. 
{Note du due. de Exsgnes , du 28, décembre 17454) nes ci ut ie 
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gleterre avec le régiment qu’il vient d’avoir, et il n'a | 


pas voulu le quitter. 

M. de Béthune, frère de père de M" la maréchale 
de Belle-sle, qui demande un régiment avec empresse- 
ment et qui n’a pu en obtenir un dans la dernière pro- 
motion, va aussi à cette expédition en qualité d'aide de 
camp de M. le duc de Richelieu. IL paroît que toute l’at: 


tention du ministère se porte actuellement du côté de: 


l'Angleterre, comme la partie la plus essentielle et la 
plus décisive. On n’embarque point de chevanx,, mais 
seulement des selles, brides et bottes. Quelques-uns des 
officiers auront chacun un cheval ; M. de Richelieu, qui 
commande, en embarque quatre. On 8 eu grand soin de 
rassembler un nombre infini de vaisseaux detransport, 
et l'on assure que rien ne manque de tout cs qui peut 
contribuer au succès. On croyoit que M. le duc d’Anville 
seroit chargé d’escorter ce convoi; il est vrai qu'il va 
commander une escadre de six ou sept vaisseaux qui sont 
4 Brest, dont on ignore encore la destination. Le bruit 
s'étoit répandu qu’on vouloit l'envoyer à Louisbourg 
pour reprendre cette place; on ne peut encore rien 
dire de positif; ce qui est certain, c’est qu'il n’estpas parti 
et qu’il ne parot avoir aucun rapport pour le moment 
présent à l'expédition d'Angleterre; mais on en &t si 
occupé qu'il ne seroit pas impossible que l’on fit nsage 
de son escadre pour le même objet. 5 

M. le marquis d’Argenson apporta hier matin au Roi 
une lettre de M. de Valory, ministre de S. M. auprès du 
roi de Prusse, par laquelle il étoit marqué que le 15 de 
ce mois le prince d'Anhali-Pessan, qui. commande une, 
destanmées du, roi de Prusse de, 30,000 hommes ; avoit 
passé l’Elbse,enfre Leïpsick el Dresde, et qu'élant arrivé 
à des montagnes derrière lesquelles étoit l'armée auri- 
chienne et saxonne, il avoit fait marcher devant lui ses 
hussards, qui sont en grand nombre; lesquels ayant ren- 
contré les hussards autrichiens et les hulans, les avoient 
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. mis en déroute; que le prince. d’Anhalt avoit passé les 
montagnes et s’étoit mis en bataille de l'autre coté; quela 
cavalerie autrichienne, commandé parle comte deGrune, 
avoit pris la fuite à la vue des Prussiens, dont elle éloit 
encore éloignée de plus de mille pas; que l’infanterie 
autrichienne s’étoit mieux défendue ; que celle des Saxons 
avoitcombattu avec assez de vigueur, mais qu'elle avoitété 
entièrement défaite. On ne parle pas de là perte des Prus- 
siens, mais on mande qu'ilsonttué 3,000 hommes et pris 
4,000 et toute l'artillerie. Les deux armées autrichienne 
etsaxonne faisoient au moins 45,000 hommes. On comp- 
toit hier que c'est la treizième bataille que les Autri- 
chiens perdent depuis [le commencement de] la guerre; 
on ne compte pas. dans ce nombre Le combat de Sahay. 1l 
est certain que l'infanterie prussienne passe pour être la 
meilleure de l'Europe. Le roi de Prusse, qui éloit à quel- 
que distance du prince d’Anbalt avec une autré armée, 
marche sur Dresde, 

M. de Chavigny, ambassadeur du Roi en Portugal, 
qui étoit à Munich depuis environ deux ans sans carac- 
tère, en revient : il arriva hier ici ; il parolt qu’il compte 
retourner en Portugal. Il nous a confirmé :ce que nous 
savions déjà, que l'électeur d'aujourd'hui est un'enfant 
sans äucune expérience; il dit que ce prince sait assez 
bien le droit public, mais qu’ilest d’ailleurs assez peu 
instruit; il a foujonrs-un grand état de maison et-peu ou 
mème point d'argent; ses amusements:sont la chasse et 
la musique. Là F 

M. de l'Hôpital fit hier sa révérence; ilarrive de Naples, 
où ilest ambassadéur.de France depuis plusieurs années. 
I n’est ici que par congé, et compte s’en retourner däns 
quelque temps; il parott que le roi des Deux-Siciles en 
est content et le désire plus qu'aucun autre. 

Hier l'ambassadeur de Venisé (M. Diedo} eut une aü- 
dience particulière, dans laquelle il présenta son sueces- 
seur, M, Tron. M. Died est venu ici quelque temps après 
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la: mort de M. Cornaro pour achever ce qui restoit des 
trois ans dé l'ambassade de celui-ci. 

J'ai marqué ci-dessus que milord Jeau ou Druinmond, 
frère du duc de Perih, qui commande le régiment Royal- 
Écossois au serviee-de France; üvoit passé en Écosse ; on 
eut nouvelle il ya déjà plusieurs jours qu'il yest débar- 
qué sans accident avec son régiment et les piquets des ré- 
giments irlandais au service de France, Il a été chargé de 
faire déclarer, en arrivant, au commandant des troupes 
hollandoïses, ‘que la garnison hollandoise: de Tournay 
ayant été envoyéd en Angleterre contre Les termes de la 
capitulation, toutes lés mauvaises raisons que les Hollan- 
dois avoient dites pour justifier cette démarche ne pou- 
voient plus subsister sous le moindre prétexte, les dra- 
péaux de- France étant arrivés en Écosse. Cette ‘mème 
déclaration fut faile à Paris de la part du Roi à l'ambus- 
sadeur de Hollande il y a trois ou quatre jours. :. : 

Aujourd’hui les premières vépres à l'ordinaire ; le Roi 
et la Reine ont été en bas: suivant l’usige. C'est M l'é- 
vèque de Laon (héchechonarltaues) qui afficie au- 
jourd'hai et demäin. 

Me de Bauffremont , la belle- fie , quéters demain. 

Je n'ai rien marqué sur le détail du-dernier ballet parce 
que tout s’y.est passé éomme à l'ordinaire, excepté par 
rapport aux carrosses de la Réine où éloit: le-Hoi. Comme. 
M. le Dauphin, qui avoit eu une indigestion, étoit un peu 
incommodé, et que M®* la Dauphine ne sort point à cause 
desa saignée, il n'y avoit dans le carrosse que le Roi, la 
Reine sur le devant, Mésdameë dans. le fond, ét M" de 
Modène à üne portière. 'Ea sixième place. se trouvoit va- 
csnle, »'y: ayant point d'autres princesses du sang ici; 
le Roi fit signe à M°* de Luynes de monter, et elle se mit 
à l'autre porlière. M°° de Tallerd ne se présente plus 
dans ces occasions; elle va dans son carrosse. 

Du mardi 98, Versailles. — Le 24 au matin, M"° Pois- 
son, mère de M% de Pompadour, mourut subitement, à 
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Paris, âgée de quarante-six ans (1); elle étoit malade 
depuis longtemps, mais on croyoit qu'elle pouvoit vivre 
encore deux ou trois mois; elle est morte d’une indiges- 
tion qui l'a suffoquée. Son père, nommé Lamotte, étoit 
entrepreneur des luvalides. M" de Pompadour est fort 
affligée, à ce que l'on dit, et ne voit personne. On croyoit 
quecette nouvelle pourroit faire quelque changement au 
voyage de Marly ; mais M"° de Pompadour a prié le Roi 
de laisser subsister les mèmes arrangements, disant que 
la mort de sa mère n’est pas un événement assez impor- 
tant pour déranger la Cour, et que les dames qui ont fait 
de la dépense pour Marly auroient juste raison d'y avoir 
regret. 

Je crois n'avoir point marqué ci-dessus que le nouveau 
contrôleur général a prêté serment, suivant l'usage, à la 
chambre des comptes. 11 prend séance aussi au conseil 
privé où conseil des parties. Il n’est point ministre 
d'État. Ceux qui le sont prennent séance saus aucune 
formalité ; le Roi les fait avertir par l'huissier du cabi- 
net, et ils entrent au conseil. 

Le Roi reçut avant-hier une lettre de M. de Vaulgre- 
nant, du 49, par laquelle il apprit que le roi de Prusse 
étoit entré dans Dresde; qu’il y avoit fait prisonniers 
#,000 Saxons , dont plusieurs sont des blessés de la der- 
nière bataille. Ce princéa été, en arrivant à Dresde, rendre 
visite avec beaucoup de politesse aux enfants du roi de 
Pologne. Il fit le lendemain assembler les‘ müsisiens-du 
roi de Polbgne, et les ft jouer devant li, et.eñsuite jouer 
la coniédie, IL compte:que la bataillé lui coùto-bien 4,000: 
homines de ses iroupes,”tant: tués-que blessés mais il 
estime la pérte des Autrichiens ét Saxons à: envivor 
12,000. * É 8 st 

Notré ‘embarquement:pouf l'Angleterre doit sé faire 





{1) Sa tille en a vingt-quatre, ( Note dr due de Luynes.). 
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ces jours-ci. Le second fils du roi Jacques, le même qui 
a vu le Roi à Fontainebleau et que l’on appellele prince 
Henri ou le duc d'York, partit de Paris il ÿ a trois jours 
pour se rendre à Dunkerque; il s'embarque sur notre 
escadre (1).-M. de Richelieu a passé d'ici par Gand pour 
aller conférer avec M. le maréchal de Saxe. 

On ne sait encore rien précisément du projet formé 
du côté de la Flandre; cependant on croit que ce projet 
devoit commencer par un mouvement de nos troupes 
du côté de Luxembourg, qui en effet ayant été exécuté 
avoit engagé les ennemis à se dégarnir dans la partie, 
de Bruxelles et d'Anvers ; en conséquence M. le Maréchal 
vouloit se porter ducôté de ces deux places, dont il auroit 
été facile de se rendre maître. Il n’avoit demandé que 
quelques colonels, et les avoit nommés; la Cour a jugé . 
à propos d’en envoyer davantage, ce qui n’a pu se faire 
sans venir à la connoissance des ennemis. M. de Val- 
deck est revenu de le Haye à Bruxelles, et par les mesures 
qu’il a prises, le projet devient beaucoup plus difficile. 

Le jour de Noël, il n'y ent point de sermon, le prédi- 
cateur s'étant trouvé mal. 

Du vendredi 31, Versailles. — Avant-bier, ïl auroit dû 
y avoir comédie dans l’ancienne salle, en conséquence 
de l'arrangement ordinaire ; mais cet arrangement avoit 
été changé : on avoit fait placer sur le théatre de la co- 
médie un piédestal sur lequel sont deux antomates qui 
jouent de la flûte en parties; c’est un berger et une 
bergère. Ces figures sont failes dans le goût d'une que 
l'on vit il y a quelqnes années à l’hôtel de Longueville, 
composée par le S Vaucanson, et que M. Bernard de 
Rieux a depuis achelée. L’ouvrier qui a fait celles-ci est 
de Rouen ; il prétend que son ouvrage doit être plus es- 
timé que celui du S' Vaucanson, en ce qu'il est plus 





(1) MM. de Turenne et de Monthazon, fils et gendre de M. de Bouillon, 
sont ses aides de camp. ( Nofe du due de Luynes.) 
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simple; il paroit qu'il y manque encore quelque chose 
pour être au point de perfection que l'on y peut-désirer. 
La Reine, M. le Dauphin, M°* la Dsnphine Mesdames 
allèrent voir ces automates ;.on comptpit qwe.le Roi iroit 
aussi au retour de la chasse ; la Reine, l’attendit pendant 
une demi-heure; et après le départ dela Reinela gar- 
aiture resta encore jusqu’à huit heures dusoir, mais le 
Roi n’y vint point. Depuis la mort de M”° Poisson, M°* de 
Pompadour est toujours dans V'affliction et a même été 
incommoadée ; il y a lieu de croire quele Roï-voulut rester 
auprès d'elle. 

Hier jeudi, on représenta l'opéra d'Armide (4) dans 
la salle du manège, Il y avoit vingt-deux ans que cet 
opéra n'avoit.été joué; il fut twüs-bien exécuté, Il y avoit 

.ane foule si prodigieuse que M. le Dauphin même eut de 
la peine à entrer, et que lorsqu'il étoit tout auprès 
de.la.porte on la ferme avec: précipitation; et M"* de 
Luynes, qui éloit allée dans le-riême carrosse où étoit 
Je Roi et la Reine, se trouva si mal du bruit , de. la cha- 
leur st de la foule, qu'elle ng put pénétrer dans la salle ; 
elle revint chez elle dans un des carrosses de la Reine. 


js 





© {1} Par Quinault'et Lully, 
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1. HARANGUES DR M. L'ÉVÊQUE DE RENNES , AMBASSADEUR DE 
FRANCE, AU HOÏ, À LA REINE ET AUX INFANTES D'ESPAGNE, 


Harangue de l'évéque de Rennes au roi d'Espagne. 


Sire, le Roi m'a chargé de la commission la plus importante pour 
Jui et pour Votre Majesté. Lié à Votre Majesté par lesnœuds du sang 
et plus encore par les sentiments d'estime et de tendresse, il vous offre 
ee que le-eiel luia onnéde plus précieux, un filsunique, premier objet 
de ses soins et de ses complaisances, héritier de son trône, l'espérance 
de notre nation. Ce fils, orné de tous les dons de In nature, excité par 
les exemples des deux princes en qui l'Europe admire des héros dignes 
d'être fils de Votre Majesté, étoit déjà impatient d'entrer comme eux 
dans la carrière de la gloire; mais avant tout il se doit à l'État, il se 
doit à une épouse destinée à perpétuer le plus beau sang de l'univers, 

«Dans tous les temps, les deux monarehies se sout dommé récipro- 
quement des reines; mais la politique formoit seule ets alliances, et la 
ialousie subsistoit toujours entre deux nations si longtemps rivales et 
qui ont acquis tant de gloire en combattant l’une contre l'autre, 

Désormais elles n'en chercheront plus que contre leur ennemi com 
mun. Sous les auspices de Votre Majesté, Sire, ces alliances, en res- 
serrant les nœuds de l'amitié entre les monarques, uniront de plus en 
plus leurs sujets et assureront dans les deux empires les règnes de la 
vertu. ec la félicité des peuples. 

“Le Roi, que le ciela rendu aux vœux de son royaume, qui, imitateur 
de Votre Majesté et de votre immortel aïeul, vient de donner par ses 
armes un nouvel éelat à la plus auguste maison du monde, au milieu 
des acelamations que ses peuples donnent à sa guérison et à ses con- 
quêtes , attend de Votre Majesté ce qui doit combler sa satisfaction ; 
il vous demande une prineesse qu'il sait allier aux plus solides vertus 
les grâces les plus touchantes. Par le don de l'infante Marie-Thérèse , 
P'Espagne s'acquitter envers la France, qui lu a donné le plus grand, 
le plus juste, le meilleur de ses Rois. 

Déjà tous les cœurs l’appellent ; elle fera l'ornement d'une cour at- 
tentive à lui plaire, Nous ne devons point, Sire, lui paroître un peuple 
nouveau. Votre auguste flle rentrera dans sa patrie, dans la vâtre, dèns 
celle de Louis le Grand. 
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Le méme à ln relne d'Espagne. 


Madame , depuis que j'ai l'honneur de servir le Roi mon maître 
auprès de Votre Majesté, je ne me suis jamais présenté à elle avec 
tant de joie.et de coniiance. Je lui apporte les vœux les plus dignes 
d'être cxaucés, les vœux d'un Roi chef de l'auguste maison dans la- 
quelle vous êtes entrée, dont les vertus égalent la puissance, et qui jaint 
à tout ce qui faitun grand Roi une tendre amitié pour Votre Majesté, 
les vœux d'un prince qui, orné de tous les dons de la nature, fait ses 
plus chères espérances de devenir votre fs. - 

Le premier parti de l'univers peut seul aspirer à l'auguste Infante. 
Qui pourroit mieux que moi connoitre tout le prix du don que je viens 
demander ? En même temps qu'avec toute l’Europe j'ai admiré dans 
Votre Majesté Pélévation du génie, la noblesse des sentiments, les lu- 
aiïéres de l'esprit, la solidité de la vertu, j'ai également reconnu dans 
l'infante Marie-Thérèse toutes les qualités d’une princesse qui peuvent 
assurer le bonheur d'un prince le plus digne d'être heureux. La religion 
elle-même est intéressée à consacrer une alliauce qui doit éterniser le 
sang de saint Louis. Déjà le Roi votre époux l'a approuvée. Le ciel a 
les yeux ouverts sur elle et des Lénédictions prêtes à répandre ; le con- 
sentement de Votre Majesté, Madame, couropnera les soubaits d'un 
monarque adoré de ses peuples, d’un prinee qui s'assure déjà les mêmes 
droits, d’une Reine qui possédant entièrement toutes Les vertus est 
impatiente de les eultiver, de les aimer dans l'auguste princesse dont 
ele va devenir la mère. 





Le méme à l'infante Marie-Thérèse. 


Madame ; le consentement de LL. MAI. CC. semble me répondre 
du vôtre; je sens que dans ce moment je viens rompre des nœuds 
bien doux ; mais en même temps je vous en offre d'autres, qui ne le 
seront pas moins, Quoique adorée cn Espagne, vous ne sauriez faire son 
bonheur ; il est des trésors qui ne peuvent resier dans les lieux où le 
ciel les a fait naître ; il faut qu'ils aillent enrichie d'autres climats. La 
France a bicu des titres pour êlre préférée ; vous ne sauriez, Madame, 
la regarder comme étrangère ; tous nos rois sont vos ancëtres ; VOUS ÿ 
trouverez une nation au milieu de laquelle vous avez reçu le jour, 
vous y trouverez dans le Rai et la Reine la tendresse d'un père el 
d'une mère, enfin vous y trouverez un époux digne de vous. 











Le méme à l'infante Marie: Antoinette 


Madame, si la France étoit aussi riche en princes que l'Espagne l'est 
en princesses, son ambition ne seroit pas remplie : nous formerions 
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encore d'autres vœux, et vous en seriez l'objet : nous ne pouvons qu'ap- 
plaudir au bonheur de la nation sur laquelle yous régnerez. 


2. RELATION DE LA BATAILLE DE FONIENOY ENVOYÉE PAR 
LE COMTE D'ARGENSON 4 LA REIRE. 


L'emnemi étant arrivé à Leuze, M. le maréchal de Saxe ne douta 
plus qu'il ne vint pour l'attaquer ; en conséquence, les équipages des 
officiers généraux et ceux des troupes qui étoient à la rie droite de 
l'Escaut eurent ordre de repasser cette rivière. Le mauvais temps 
qu'il ft le 9 empécha sans doute l'ennemi de marcher; mais le 10 au 
motin il fit un mouvement par sa gauche, et se porta sur Wane; ce 
voisinage détermina M. le moréchal de Saxe à faire aller chaque 
troupe dans le poste qui lui étoit destiné pour le combat. 1! ÿ avoit 
peu de cavalerie en deçà, elle avoit passé quasi toute dès la veille et 
étoit campée en partie sur son terrain, la droite vers Anthoin, la gau- 
che au chemin de Mons près Notre-Dame-aux-Bois. Du bois de Barry 
à l'Eseaut il y a une plaine presque ovale qui peut avoir une demi- 
lisue de largeur suc trois quarts de lieue de profondeur ; cette plaine, 
qui a été le champ de bataille, étoit bordée relativement à nous : la 
droite par l'Eseaut; sur notre front per le ruisseau de Vezon et le bois 
de Barry; nous avions sur nos derrières le bois de Ron-Secours, où 
l'on avoit fait des ouvertures; notre gauche donnoit dans une trouée 
entre ce bois et'celui de Barry. Nos points d'appui, dans l'espèce d'é- 
querre qu'a formée notre armée, ont été Anthoin à la droite, Fontc- 
noy dans le centre, et à la gauche deux redautes qu'on avoit élevées, 
l'une à l'extrémité et sur le flanc droit du bois de Barry, l'autre à 
800 pas de la première sur R front du bois. Quant à la disposition de 
l'ennemi, il l'a faite eonséquemment à la nôtre, sa droite au bois de 
Barry, sa gauche en équerre tirant sur Anthoin. 

L'ennemi pouvoit déboucher sur notre investissement (1) par trois 
ints : par le chemin de Mons, par celui de Leuze et par celui d'Ath ; 
toit assez difficile qu'il pût se porter sur nous par les trois à 
la fois, parce qu'en ce cs il eût exposé sa gauche, trop éloignée de son 
centre et de sa droite ; aussi s'est-il réduit à venir nous attaquer por 
le seulchemin de Mons. Dans les mouvements que l'ennemi avoit faits 
d'abord, l'on n'avoit pu juger de ses desseins, et il avoit fallu faire une 
disposition qui nous mit à couvert sur toute la demi-circonférence de 
notre circonvallation; mais dès qu'il s'approcha de Vezon, M. le ma 















(1) L'armée fra assiégeait Tonrnay, et le maréchal de Saxe résolut 
de combattre les Anglais sans digeontinuer Le siége de la ville. 
Tv 11 
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réchal vit tout d’un coup quel étoit son projet, et voici comment il fit 
son arrangement pour le recevoir. 

La brigade de Piémont fut placée dans Anthoin avec ordre de s'y 
accommoder ; celle de Crillon jeta deux bataillons dans-le même An- 
thoin : les deux autres de cette brigade y appuyèrent leur droite, se 
prolongeant par leur gauche le long et jusqu'à la tête d'un ravin d'où 
les dragons du Mestre de comp, du Royal et de Bauffremént conti- 
auoient jusqu'à la brigade de Bettens, qui appuyoit à celle du Roi-In- 
fanterie. Cette brigade-ci avoit sur son front Le village de Fontenoy, 
défendu par la brigade de Dauphin, qui ÿ étant depuis deux jours 
l'avoit mis en état de défense; après la brigode du Roi étoit celle 
d'Aubeterre, et ensuite celle des gardes, dont la gauche se portoit à La 
redoute de la droite. La brigade irlandoise étoit le long d’un abbatis 
d'arbres qu'on avi it d'une redoute à l’autre, sur le front du bois 
de Barry. Ces deux redoutes étoient gardées chacune par un ba- 
taillon du régiment d'Eu et protégéès par une batterie de canon I y 
avait aussi une batterie sur le front d’Aubeterre , deux sur les flancs 
du village de Fontenoy, une sisième sur le front de Bettens, une sep- 
tième devant Crillon, une huitième devant le village d'Anthoin au dé- 
bouché du chemin de Condé, et une neuvième hors de ligne sur la 
chaussée de Leuze; le reste de l'artillerie fut disposé entre les deux 
lignes pour être portée ainsi qu'on l'a fait dans le fort du combat, là 
où le besoin le requerroit; l'on plaça aussi de l’autre côté de l'Escaut, 
vis-à-vis Authoïn, six pièces de eanon de 12. Comme la droite de la 
Wigade du Roi et la gauche de celle de Bettens formaient une espèce 
d'angle obtus, l'on avoit pour la proteetion de ce flanc construit trois 
redoutes depuis Fontenoy jusqu'aux dragons; les brigades d'infante- 
rie de Royal et dela Couronne étoient en réserve derrière les brigades 
du Roi et d'Aubeterre. L'on porta aussi un peu avant l'action à la 
gouche de cette réserve huit eseadrons qu'on tira de la première ligue 
de cavalerie, et qui prolongèrent la ligne de la réserve jusqu'à la hauteur 
de la brigade des gardes. 

Cinquante-six eseadrons de cavalerie étoient sur deux lignes en 
troisième et quatrième lignes, la droite tirant sur les dragons, la 
gauche appnyée au chemin de Mons vers Notre: Dame-aux-Bois. 

Le régiment des Vaisseaux étoit d'abord destiné pour la chaussée de 
Teuze ; mais on le fit avancer derrière les Irlondois. On porta aussi à 
la gauehe des aisseaux la brigade de Normandie, qui étoil restée à 
Rumignies af ordres de M. de Béranger, 

Le régiment Royal-Corse, qui étoit d'abord vers Rumignies, suivit 
aussi Normandie ; il fut placé sur Le bord du bois de Barry pour mas- 
quer un débouéhé attenant à la redouie de la gauche, Les régiments 
de Tresnel et d’Angoumois ont resté pendant toute la bataille, le pre- 
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mier au débouché du bois sur la chaussée de Leuze, l'autre dans une 
eense en arrière sur la même chaussée. La maison du Roi, quatre 
escadrons de la gendarmerie qui sont arrivés ce jour-là et les carahi- 
aiers étoient en réserve entra l’Eseant et la chaussée de Leuze ; mais 
on les fit marcher derrière les Irlandois et Ja brigade des Vaisseaux. 
L'on fit pareillement venir du centre les brigades de cavalerie du Roi el 
de Royal-Roussillon, 

Le corps de-tronpés que commandpit M. de, Lowendal, et’ qui’ de: 
voit veiller depuis le bois de, Breuze jusqu'au bas, Escaut, ne mareha 
qu'à le fin du combat, et ne donna point, Le régiment de Linden: 
Hussards a été mis par pelotons sur les derrières pour foire face à la 
ville depuis le haut Eseaut, jusqu'aux bois de Breuge. Le régiment de 
Beausobre s'est tenu vers le mont de Trinité, Nous avions outre cela 
des partis d'infanterie qui battoient, le pays enpre. le chemin d'ath et 
le bas Eséaut. 

L'on a jeté, pendant la bataille, daus.Jes retranchements des ponts 
du haut Escaut trois bataillons des gardes et trois bataillons de milices; 
l'on avoit aussi établi à tout événement quelques pièces de 12 sur les 
hauteurs de Calonne. 

MM. es officiers généraux se sont tenus à leurs divisions; ceux qui 
étaieut:de jour se sont postés : M, de Lutteaux à Fontenoy pour veiller 
sur da droite; M. do Contades s’est chargé de Ja gauche; M. de la 
“Marsk a commandé dans Anthoin. 15 

Le 10 mai, environ les deux heures après midi, quelques escadrons 
de la cavalerie hollandoise se déplièrent dans la plaine, appuyant leur 
droite aux-haies de Vezon, leur. gauche au. chemin de Condé à An- 
thoin à un recoude que forment des hais qui :lopgeut le ruisseau de 
Vezon, Ce:corps de. troupes.se tint tout ce soir-la daus cette situatiun ; 
Von en avertit le Roi, qui vint se prodiener avee M. le Bauplin tout 
le Long des ligues. 

IL paroissoit-dès Jors du monde entre Vezo ét Ie bgis de Barry, 
mais il étoit toujours en mouvement ; l'on conjectura avec raison que 
c'étoient des travailleurs qui faisoient des ouvertures sie communi- 
cations pour le passage de l'armée ennemie 

M. le maréchal passa la nuit au bivouac entre les. cn. des. Le 
point du jour fut accompagné d’un peu,de broyillards dès qu'il. fat dis- 
sipé, l'ennemi nous tira quatre coups de canon qui fureut sans doute 
le signal de son mouvemeut-sur nous. Pour: lui répondre, l'on ft 
pointer notre canon sur la cavalerie bollandoise, qui étoit dans la même 
position que la veille ; le canon l'obligea à se retirer un peu en ar- 
rière , mois en même temps elle démasqua sur sa droite une batterie 
de canons etd'obus qui ont tiré durant tonte la bataille et qui nous ont 
tué quelques chevaux. 
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Comme il paroissoit des troupes sur notre gauche vers Vezon, 
M. le maréchal ne douta plns que l'ennemi ne fût en pleine marche. En 
même Yemps il ordonna à toutes les batteries, depuis Anthoin jus- 
qu'à la redoute de la droite, de faire feu sur tout ce qui voudroit dé- 
boucher. 11 se porta lui-même tout le long des lignes, et fut ensuite se 
placer près la redoute de la droite en attendent le commencement de 
l'action. Notre artillerie cependant, qui commença à tirer dès les quatre 
heures du matin, faisoit un feu terrible ; l'ennemi qui s'avançoit sur nous 
eu souffroit tellement qu'il it trois fois ses cris ordipaires sans oser s’a- 
vancer ; ses officiers méme eurent beaucoup de peine à les retenir. 
Pour en imposer au feu de nos batteries, les Anglois firent précéder 
leurs colonnes de plusieurs pièces de canon, qui tirérent d'abord sur la 
redoute ou les troupes attenantes ; et ce fut un de ces boulets qui cassa 
la cuisse à M. de Gramont à la tête de la brigade des gardes. 

Sur ces entrefaites, M. du Brocard étant arrivé, proposa à M. le ma- 
réchal d'avancer une batterie sur le front du régiment de Courten. 
Cette batterie tua beaucoup de monde à l'ennemi, qu'elle prenoit en 
flanc, mais elle attira aussi un feu très-vif des batteries qui faisoient 
face à la redoute et dont les ennemis changèrent la direction. M. du 
Brocard resta toujours à cette batterie du centre ; mais comme il lui 
faisoit faire un mouvement pour laisser la liberté de la manœuvre aux 
troupes que l'ennemi se disposoit d'attaquer, il fut tué d'un coup de 
eanon. M. le maréchal, voyant que les ennemis marchoïent dans leur 
ordre de bataille , les Anglais à la droite et les Hollandois à la gauche, 
se porta à la droite des dragons pour observer les mouvements de ces 
derniers, qui sembloient devoir commencer l'attaque. Leur infanterie 
longeoit un chemin qui, venant de Bouchegies et Bourgeon, porte sur 
Fontenoy, Elle étoit protégée par leur cavalerie, qui marchoit dans la 
plaine et qui se déploya dès que l'infanterie s'arrêta vis-h-vis Fonte 
noÿ à hauteur d'une maison brâlée qu'elle ne dépassa pas, parce que 
le feu du village non-seulement l'arréta mais même la contraignit de 
se rejeter sur sa gauche. Une seconde colonne d'infanterie hollan- 
doise suivoit le chemin de Condé à Anthoin à couvert d'un rideau qui 
longe quosi le ruisseau de Vezon ; mais dès qu'elle se ft voir, la bat: 
terie de Bettens et celle d’Anthoin syant tiré dessus, cette colonne 
s'arréta tout court pour ne plus mouvoir. Ainsi notre eanan ou le feu 
du flanc droit de Fontanoy tinrent d'abord cer ennemi .en respect. La 
contenance fère de la cavalerie que comman M. le comte d'Eu 
acheva d'assurer notre tranquillité de ce côté-là. 

Les Grassins et nos gardes avancées s'étoient pour lors repliés du 
front de notre gauche, et déjà l'on voyoit marcher droit sur l'entre- 
deux de Fontenoy et la redoute du eoin du bois, trois grosses colonnes 
d'infanterie angloise-hanovrienne qui s'étoient séparées de l'infanterie 
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hoïllandoise au bas du village de Fontenoy après l'avoir inutilement 
änsulté. Leur cavalerie marchoit sur une quatrième colonne, sur leur 
droite, entre le chemin de Mons et le bois de Barry ; mais le feu de 
notre canon fit bientôt reculer cette cavalerie, qui n'a plusreparu qu'un 
instant avant la retraite; c'est à la tête de cette cavalerie que le gé- 
néra Campbell, qui la commandoit, a en la euisse emportée. 

L'infanterie augloise-banovrienne se mit en bataille par un simple à 
gauche, la tête quasi vis-à-vis les gardes françoises, la gauche à la hau- 
teur du village de Fontenoy, qu'elle vouloit absolument tâcher de 
tourner, 

M.le maréchal, qui à la manœuvre des Hollandois avoit jugéqu'itn'y 
avoit pas beaucoup à craindre pour sa droite, se portoit sur sa gauche 
pour observer le mouvement des Anglois, lorsqu'à peine arrivé entre 
les deux premières lignes en face de ces derniers, il essuya le feu de la 
mousqueterie envemie, qui commença à tirer sur le village de Fonte- 
noy et continua tout le long du corps de bataille jusqu'à leur droite; 
quelques bataillons (1) qui essuyèrent le feu ne purent en soutenir la 
vialence, et se retirèrent en arrière de la brigade de cavalerie qui étoit 
en réserve et qui de son eëêté fut contrainte de marcher par sa gouche 
pour se mettre à couvert sous Le feu de la redoute. L'ennemi, se voyant 
plus libre sur son front, se forma pour lors en bataillon carré à trois 
faces pleines, tant pour avancer dans le centre que pour envelopper de 
droite et de gauche la redoute et le village de Fontenoy. Mais bien loin 
que ce mouvement lui réussit, son imprudence de déborder la hauteur 
de l’un et de l’autre le mit en danger, car M. le maréchal, qui s’a- 
perçut de cette faute, ordonna sur-le-champ à quelques brigades tant 
de cavalerie que d'infanterie de tourner l'ennemi par notre droite à la 
faveur du village de Fontenoy, pendant qu'il envoyoit ordre à d'autres 
troupss de l'envelopper par notre gauche, sous la protection de la re- 
doute. La droite exécuta Les ordres un peu trop promptement, de sorte 
que l'ennemi, en sûreté de notre gauche, qui ne s’étoit pas encore 
ébranlée, tourna tout son feu sur la droite, quiseule l'attaquoit ; il fut 
si terrible qu'il jeta du désordre dans nos troupes; l'ennemi n'en put 
pourtant pas profiter, parce que les brigades d'infanterie de la réserve 
le continrent sur notre droite pendant que sur notre gauche le régiment 
des Vaisseaux et le feu de la redoute lui donnoïent des inquiétudes 
qui l'empéchèrent d'avancer. 





(1) Les gardes françaises, nn bataillon des gardes suisses et le régiment 
suisse de Courten: Cest sur ce point el à ce moment qu'ent lieu la célèbre 
canversation de Milord Hay el du comte d’Auteroche, après laquelle, fusillées 
à bout portant, les gardes françaises lächèrent pied, 


Google 


4 


165 APPENDICE 


Ce fut méme pour faire fac à vé double feu qu'il se forma de 
nouveau en colonne ; il se passa encore près d'une heure où tout fut 
indécis , nostroûpes faisant des mouvements sans suecès , mais l'en 
neiii aussi en étant pas plus avancé. M, le maréchal, ennuyé de ces 
licertitudes  rallia lui-même l'infanterie qui avoit d'abord plié et qui 
revint à la chürge de fort bonne grâce; il la joigoit à la brigade ir- 
landvise , qui s'étoit-déjà formée devant l'ennemi sous les ardres de 
milord Clare ; il ft avancer aussi lé régiment de Normandie et celui 
des Vaisseanx ; ee dernier æoît soutebu longtemps le feu de l'ennemi 
et s'étoit toujours rallié avec une valeur singulière, M. de Lowendal, 
qui éroit vénu de la gauche; où H-n'y avoit point d'attaque, et M. de 
Bérauger, qui commandoit fé brigade de Normandie, se joigairent à 
milord Clére ft Le tout se porta sur l'enuemi par son flanc droit, pen- 
dani que là maison du Roi, la gendarmerie et les earabiniers, conduits 
. le: due de Richelieu, fonçoient sur le centre (1), où les quatre 
S decanon mises eh réserve ét qu'on avoit pointées dessus, avaient 
été l'épouvante. Dès que nos troupes de la droite vers Fontenoy 
virent celles de ia gnuche eu mouvement, elles s'ébranlèrent aussi de 
leur côté, et dans un moment l'ennemi fut enfoncé et culbuté , aban- 
donnant le champ de bataille et une partie de san canon. 

Nos troupes marchèrent sur les fuyards ; mais comme les Anglois 
avoiene jeté de l'infanterie daïis les haies -de Vezon, qu'ils avoient 
laissé un corps-de caralerie en deçà du village, et que sur notre droite 
les Hollandois'étoient: toujours dans leur même position, M. le maré- 
whal contint l'ardeur des troupés el se contenta d'envoyer par les hois 
de Barry un eorps de Grassins qui ayant pris en flane la cavalerie eune- 
mie, chargée de l'rrière-garde, l'obligea de se retirer précipitamment. 

M. le maréchal énvoya en même temps porter au Roi l'agréable 
nouvelle dù succès de ses armes. Dès le commencement de l'affaire 
S: M. s'étoit avancée sur le champ de bataille, et avoit elle-même rallié 
quelques fuyards, M. le Dauphin , qui l’accompagua toujours, lui de- 
manda avc lhstance de charger à la tête de la Maison, mais le Roi ne 
voulut pas ésposer des jours aussi précieux. 

M. le maréchal no jugea pas à propos de faire poursuivre ce soir-la 
les ennemis; an poiut du jour, il envoya à leurs trousses les Grassins, 
qui trouvèrent cà et là nne grande quantité de munitions de guerre ct 
plusieurs pièces de canon ; ils prirent aussi, chemin faisant, le chifteau 
de Brifeuil, où étoient tous les blessés des ennemis. 

M. le comte d’Estrées partit à huit heures du matin avec un déta- 

















{t) Le maréchal de Saxe voit commandé que le cavalerie touchät les Anglais 
avec le poitraï des chevaux ; ël fut bien obél. (D'Espagnac.) : ! 


Google 


L A L'ANNÉE 4745. 167 
ehement pour aller à Leuze ; il ramassa aussi sur sa route nombre de 
prisonniers ; de sorte que nous en avons à présent plns de trois à 
quatre mille. L'ennemi nous a abandouné trente-deux pièces de ca 
non; sa perte est de douze à quinze mille hommes. La nôtre peut 
aller de trois à quatre mille. 

11 n'est pas douteux que les dispositions de M. le maréchal , son 
ne et son attention à se trouver partont, ont décidé de la vic- 

ire. 

Les Irlandois, qui ont pris un drapeau, la maison du Roi, la gendar- 
merie et les carabiniers méritent des éloges particuliers: les brigades 
du Roi, de Royal, de Dauphin, de la Couronne, les régiments d'Au- 
beterre et des Vaisseaux, avec un bataillon d'Eu, se sont distingués 
dans celte netion qui a été des plus vives et des plus sanglantes, 

os officiers de marque qui ont été blessés sont MU. de Lutteaux, 
de Bavière, chevalier d'Apchier, d'Anlezy, de la Pérouse, duc d'Havré 
et Craon; le dernier est mort de ses blessures. MAI. de Gramont, du 
Broeard et chevalier de Dillon ont été tués. : 

La retraite des eanemis sous Ath nous donne la facilité de eoutinuer 
notre siége, qui sera sans doute bientôt Hni, puisque nous sommes déjà 
maîtres de la demi-lune de l'ouvrage à carnes. . 








8. Maxpewenr DE S. Exc. M9 LE GhanD PaïEUR DE FRANCE, qui 
ordonne des prières publiques pour la prospérité des armes de 
$. M., dans toutes les églises dépendantes du grand prieuré de 
France. 


Jean-Philippe, chevalier d'Orléans, grand d'Espagne, grande croix 
&e l'ordre de Jérusalem , grand prieur de France, général des galères 
du Roi, lieutenant général ès mers du Levant, abbé commendataire 
de l'abbaye de Saint-Pierre d’Auviley, à tous prieurs , curés , prêtres, 
vassaux ct habitants de notre grand prieuré, salut. 

Hustruit que S. M. a désiré qu'on fit des prières publiques pour 
Vheureux succès de sa campagne et pour attirer la bénédidtion du ciel 
sarses justes entreprises, nous nous hâtons avec d'autant plus de joie 
de vous en faire part, que nous connaissons tellement vos dispositions 
qu'il nous est pérmis de douter que M. l'archevêque de Paris trouve 
dans son diocèse plus d'epressement et de zèle que nous ou nos lieu- 
tenants en cas d'absence ou noS vicaires généraux en trouvons parmi 
vous, lorsqu'en vertu de la juridiction camme épiseopale dont notre 
ordre est revêtu, ainsi que du titre et fouction du vrai ordinaire, nous 
srdounons des prières pour la santé du monarque et la prospérité de 
ses armes. 

A ces causes , nous ordounons que pendant le cours d« cette cam- 
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pagne on fera des prières publiques dans toutes les églises dépendantes 
de notre dit grand prieuré, en commencant toutefois par un 7e Deum 
en actions de grecs de la victoire que S. M. vient de remporter cn por- 
sonne sur ses ennemis. Mandons spécialement au prieur curé de notre 
église de Sainte-Marie du Temple, à Paris, de donner à ces prières la 
Lorme qu'il estimera la plus convenable aux eireonstances présentes , 
et d'en informer les prieurs et eurés de notre prieuré auxquels le pré- 
sent mandement sera notifié. Fait à Paris, en notre palais prieural, 
le 15 mai 1745. 

Signé Le cæRvaLres n'OnLéans, et plus bas : par monseigueur, 
CRaéten. 





Conformément aux intentions et aux ordres de Ms” le grand prieur 
de France, on chantera dans toutes les églises dépendantes du grand 
prieuré, le dimanche d'après la réception et publication du mandement 
ci-dessus, le Te Deum en actions de grâces de la victoire que le Roi 
a remportée en personne sur ses ennemis pendant le cours de la pré- 
sente campagne. On fera dans les mêmes églises des prières suivant 
l'ordre et la méthode qui suivent : 

1e Dans l'église prieurale du Temple à Paris, on fera des prières de 
quarante heures avec exposition du Saint-Sacrement le dimanche 30 mai 
et les deux jours suivants; et dans les commanderies hors la ville de 
Paris pendant les fêtes de la Pentecôte, pour ne pas porter préjudice 
au travail des biens de la terre. Lesdites prières commenceront le 
matin par la messe solennelle et finiront le soir par le salut auquel on 
chantera un répons du Saint-Sacrement et le psaume Eaudiat avec 
le verset et l'oraison pour le Roi et son armée, l’antienne de la Vierge 
€ la prière pour la paix avec les versets et répons ordinaires, Tanéam 
Lrgo, le verset et l'oraison du Saint-Sacrement. 

2 A toutes les messes qu'on dira chaque jour dans les susdites 
églises jusqu'à la fin de la compagne, on ajoutera la collecte Pro rege 
el ejus exercitu. 

3° Tous Ks dimanches et fêtes fêtées, entre vêpres et complies, on 
chantera le psaume Æxawdiat, l'oraison pour le Roi, l'antienne pour 
la Vierge et pour la paix avec les répons et oraisons. 


Signé CLov, prieur curé de Sainte-Marie du Temple. 
Vu par nous bailli général du grand prieuré de Francs et du Temple 


à Paris, permettons d'imprimer, publier et afficher partout où besoin 
sera. 





Au Temple, le 17 mai 1145. Signé Sozuv. 


De l'imprimerie de Montalan, imprimeur de Mur le grand prieur 
de France 
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4. HARANGUE DE NL. LE PREMTER PRÉSIDENT. 


8 septembre. 
Sire, 

Vous avez reçu sur le lieu même de votre triomphe les llatteuses ac- 
clamations de ces illustres guerriers que vous avez animés par vos 
regards et par votre exemple. IL est temps que vos peuples viennent 
vous offrir leurs transports de joie. 

I falloit une victoire aussi éclatante que celle que V. M. vient de 
remporter pour les dédommager des vives alarmes que leur avoit eau- 
sées la grandeur de vos entreprises. 

Pouvions-nous, Sire, voir d'un œil tranquille le salut de la France 
etle destin de l'Eucope exposés dans votre personne à tous les hasards 
de la guerre? Combien ne devoit pas nous faire trembler la valeur de 
ce fils august qui vous a suivi et qui mettra toujours sa gloire à vous 
imiter; quelle crainte votre cœur, tout intrépide qu'il st, n'a-t-il pas 
eu à surmonter lorsque vous vous êtes déterminé à préparer pour là 
Francs ce second héros! Mais, en récompense, quelle doit être votre 
satisfaction ! La première leçon que vous lui avez donnée est une vic- 
toire! Il a vu ce que ne lui avoit jamais présenté l'histoire de nos Rois, 
le père et le fils triomphant ensemble, dans la même journée, des plus 
formidables efforts. Henri le Grand dans les plaines d'Arques et d’I- 
vry avoit la douleur de combattre contre ses prapres sujels. Ce sont 
vos ennemis, Sire, que vous avez vaincus ; vous n'en pourez trouver 
que dans des nations étrangères et jalouses de votre puissance. 

A peine sortez-vous victorieux du combat, qu'une ville considérable 
rentre dans l'obéissance due à son légitime souverain 3 elle se félicite 
de sa défaite, qui la ramène sous les lois du plus modeste des con- 
quérants et du plus humain des vainqueurs. Elle désire autant que 
nous-mêmes de voir ineessamment punie l'audacieuse opiniâtreté de 
ceux qui défendent encore sa citadelle. 

Que d'heureux présages pour la continuation de la prospérité dé 
vos armées, que de nouveaux sujets d'amour et de reconnoissance 
pour vos peuples 1 Plus vous acquérez de gloire, plus ils sentent ap- 

= procher le doux moment de la paix, à 

A Dieu ne plaise, Sire, qu'il m'échappe une seule parole qui teude 
à exelter encore votre ecurage; il est du devoir de votre Parlement de 
vous supplier de ralentir cette ardeur héroïque et de songer que de la 
conservation de votre personne sacrée et de celle de votre auguste fils 
dépend le bonheur de votre royaume. 
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Réponse du Roi. 


Assurez mon Parlement que je suis très-sensible aux marques d'at- 
tentian et d'empressement qu'il m'a données en n'envoyant féliciter sur 
la victoire que je viens de remporter. Je lui donnerai dans toutes les 
occasions des marques de ma protection, 


5. HARANGUR DR L'ACADÉMIE. 


9 septembre. 
Sie, 

Le sort qui met à la tête de votre Académie françoise l'académicien 
qui doit parler en son nom pourroit la servir plus heureusement dans 
une occasion où il s'agit de féliciter Votre Majesté d'une victoire 
sigualée et d'une conquête importante. Mais il y a longtemps, Sire, 
quele zèle et l'ardeur de vas peuples rendent tous vas sujets égaux dans 
l'empressement de célébrer vos louanges ; et l’on doute même si les 
témoignages les plus populaires ne l'ont point emporté à cet égard sur 
les efforts des plus grands génies. Heureux le prince qui fait chanter 
ses vertus par la voix publique ! 

Mais Votre Mojesté n'ignore pas non plus que sa valeur devient 
Pabjet de nos craintes, d'autant plus qu'elle excité l'émulation d'un fils 
qui doit faire passer notre félicité à nos neveux. Les François en 
d'autres temps ont demandé la paix à leur Roi ; nous la demandons 
au ciel pourle nôtre. Ses sujets, il on a été témoin lui-même, immolent 
leur vie à sa gloire ; oserions-nous le conjurer de sacrifier une partie 
de sa gloiré à notre amour. 

6. RELATION DE La BATAILLE GAGNÉE À BASSIGNANO SUR LE ROI 

DE SARDAIGNE PAR LES ABMÉFS COMBINÉES SOUS LES ORDRFS 

DE L'INFANT DON PHILIPPE, LE 27 SEPTEMBRE 1745. 


À Rivarane, le 27 septembre 1745, 


Les ponts jetés sur le P6 etla surprise de Pavie ayant opéré la di- 
version qu'on attendoit et la séparalion d'une partie des forces de 
M. de Schulenbourg d'avec celles du roi de Sardoigne, S. A. R. jugea 
qu'il n'y avoit pas un moment à perdre pour tenter le passage du Ta- 
naro, déposter l'ennemi de Monte-Castello et de terminer une action 
qui avoit été l'objet de toutes les manœuvres depuis la prise de Tor- 
tone. 

Pour cet effet, il ft marcher son armée le 26 à l'entrée de la nuit 
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bour attaquer le 27 à la poiute du jour. L'armée partit de son camp 
de Casteluovo, le 26, à la retraite, qui servit de générale, sur six co- 
Jounes, pour se rendre aux endroits d'où elles devoient déboucher. La 
première aux ordres de M. de Sèves, lieutenant général espagnol, com- 
posée d'une partie des troupes de M. de Gages, se rendit à la Guazzora, 
où elle fut jointe par trois bataillons des grenadiers provinciaux, le 
bataillon des grenadiers suisses; les trois hataillons des gardes wal- 
lonnes, douze pièces de canon et les brigades de Belgia, Pavia et Frizzia, 
qui étoient commandées par M. Pignatell, lieutenant général, ce qui 
forma les deux colonnes de La droite, destinées à passer le Tanaro au 
gué reconnu vis-à-vis de Bassignano. La troisième colonne, aux ordres 
dé M. d'Arambourou, lieutenant général espagnol, étoit composée de 
la brigade des gardes espaguoles, Galieia, Savoya. Africa, huit pièces 
de canon et les brigades de cavalerie du Prince et Séville ; cette colonne 
étoit destinée à passer le gué au-dessous du village de Rivarone con- 
ioïntement avec celle de M. de Montal, qui avoit à ga suite troi S 
de canon, après lesquelles marehèrent les brigades de Royal- 
Soria, etes régiments d’Aragon, Mérida, Édimbourg et Besler. Cette 
colonne passa au même gué et en même temps que celle de M. d'A 
ramhourou sous le village de Rivarone. Leur objet étoitde pereer daus 
le centre de la position de l'ennemi et de séparer le corps eampé à 
Monte-Castello de celui qui gardoit le bas Tanaro à Bassigoano. La 
cinquième colonne, aux ordres de M. de Senneterre, lieutenant géné- 
ral, étoit composée de la brigade d'Anjou-Infanterie et de celle de 
Dauphin-Cavalerie ; eette colanne étoit destinée à faire une fausse at- 
taque au pont de Monte-Castella et à se rapprocher de eelle de M. de 
Montal et à la-renforcer s’i en avoit besoin. La sixième co'onne, aux 
ordres de M. de Gramont, maréchal de camp, étoit composée des 
deux régiments de dragons de Dauphin et de Languedoc et de tous 
les postes d'infanterie qui gardoïent la communication depuis Novi 
jusqu'à l'armée. Ces troupes étoient destinées à prendre la place de 
celles de M. de Senneterre dans le cas qu'il fût obligé de se rapprocher 
de M. de Montal et d'inquiéter l'ennemi dans la partie de Monte-Cas- 
tello. 

Tous les grenadiers de ces colonnes en formoient l'avant-garde , 
suivis par des travailleurs armés. Toutes ces colonnes , excepté les 
deux de la droite, qui furent un peu retardées, arrivèrent deux heures 
avant le jouraux pointsde leurs débouchés, d'où elles partirent au si- 
gal qui fut donné à la petite pointe du jour par trois fusées tirées du 
Château de Piovera. 

Alors les deux colonnes du centre se jetèrent dons le gué qui leur 
étoit indiqué, et passèrent dans l'eau jusqu'à la ceinture avee une vo- 
lonté ét un ordre inerovables. Elles eulbutèrent treize compagnies de 
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grenadiers, trois piquets et quatre bataillons piémontois qui gardoient 
ces deux gués, et qui n'eurent que le temps de sauver leurs drapeaux. 
Le reste fat tué, pris ou dissipé. Pendant ce temps-là, les colonnes de 
la gauche faisoïent une fausse attaque au pont de Monte-Castello et te- 
noieut en échec un camp de treize bataillons et de sept escadrons qui 
wosoient pas se dégarnir pour venir soutenir sur la hauteur l'attaque 
du centre; les deux colonnes qui la faisoient'ne trouvant plus qu’une 
foible résistance gagnèrent promptement le haut de la colline. Alors, 
M. d'Arambourou prit à droite pour envelopper le village de Rivarone, 
que les ennemis évacuèrent à la hâte, y laissant cinq pièces de canon. 
Les six bataillons piémontois qui les soutenoient se retirèrent en fuyant 
derrière leur cavalerie qui isoit bonne contenance dans la plaine. En 
même temps, M. de Moutal perça en avant pour gagner la hauteur sur 
le camp detreize bataillons eampés sur Monte-Castello, dans le ternps 
que M. Chevert avec les brigades de Ségur et d'Aragon marchoit 
pour attaquer ce poste. 

Les ennemis, se voyant tourner, marchèrent par leur droîte ven 
Alexandrie, et prirent la hauteur de Saint-Salvador pour se retirer 
sous alenee, jetant sept de leurs botaillons daus Alexandrie. L'avance 
qu'ils avoient et les hauteurs dout ils étoient les maîtres, empécha la 
colonne de M. de Montal de pousser plus loin ses avantages. 

Dans le temps que cela se passoit à la gauche, les deux eolonnes de 
la droite passoïent la rivière au gué de Bassignano. Les ponts de M. de 
Schulenbourg sur le P6 furent attaqués et deux bataillons autrichiens 
qui les passoïent obligés de se retirer. Qn coupa la téte-de ces ponts, et 
on établit des batteries à barbette pour riposter à celles que les enne- 
imis avoient de l'autre côté. Cette opération ayant réussi, la colonne de 
cavalerie, soutenue par l'infanterie de la droite, dépassa le village de 
Bassigano et se forma devant la ligue de cavalerie des ennemis, qui 
faisoit ferme pour favoriser la retraite ou pour mieux dire la fuite de 
l'infanterie, Elle manœuvra fort bien d'abord et se replioit en ordre, 
faisant faire feu à des pelotons de dragons à mesure que la nôtre ap- 
prochoit ; mais les carabiniers royaux d'Espagne, commandés par 
M. de Croix, maréchal de camp, et le reste de cette cavalerie s’étant 
abandonnés sur eux, ils les enfoncèrent et les serrèrent de si près, mal 
gré les ravins où ils avoient placé leurs troupes à pied, qu'ils ne purent 
plus se rallier, Ils s'en allèrent fuyant jusque sous le canon de Va 
lence, où l'infanterie qui y étoit en bataille Jeg arrêta. C'est dans cette 
retraite précipité qu'ils ont perdu un grand nombre d'officiers de 
eavalerie, des dragons et des chevaux, tant tués que blessés ou pris. 
Us ant réclamé trente-trois officiers de covalerie. Il ÿ en a eu vingt 
quatre de pris; le reste a été tué ou laissé pour mort sur la place, 

Les carsbiniers ont pris deux étendards #t ramené deux pièces de 
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canon ; le reste de la perte de l'envemni a été dans l'infanterie, qui n'a 
pas fait grande résistance. Js ÿ ont eu trois cents tués ou blessés; le 
reste a été pris. Nous sommes actuellement en possession do quinze 
cents prisonniers, dont trente-six officiers, du nombre desquels est 
M. de Guibert, lieutenant général, blessé dangereusement. Jamais ac- 
tion de guerre n'a été conduite avec plus de justesse et de secret. 
Chacun des officiers généraux qui commandoit une colonne avoit ré 
connu lui-même dès la veille le point de son attaque, et ils se sont 
tous distingués par la justesse et la précision de leurs manœuvres. Les 
troupes ont montré une volonté, unè ardeur et une sagesse inexpri- 
mables; pas un soldat ne s'est écarté pour piller le camp des ennemis. 
Tous les officiers, depuis M. de la Chétardie, qui marchoit à la téle de 
l'avant-garde, comme le plus ancien brigadier, ont passé dans l'eau 
jusqu’à La ceinture pour donner l'exemple aux soldats. 

M le maréchal s'est tenu au centre de la bataille jusqu'à ce que les 
colonnes aient percé ; M. de Gages s'est tenu à la droite. Lorsque nous 
avons été maîtres des hauteurs, M. le maréchal a fait marcher M. d'A- 
rambourou avec son infanterie et l'a suivi aveë les grenadiers à cheval 
jémont pour tomber sur le flanc droit des 
s colonnes de droite les attaquoient de front 
s'ils nous avoient attendus. n 

Les deux généraux se sont joints dans la plaine, aux acclamations, 
aux cris de joie de la ligne, qui sembloit sentir qu'une si heureuse 
journée étoit le fruit de leur intelligence et de leur estime réciproque; 
autant que des dispositions supérieures qu'ils avaient faites. 

Nous n'avons eu , tant des troupes espagnoles que des nôtres, que 
vingt hommes tués et quarante blessés ; quelques ofliciers espagnols 
et deux officiers françois tués , cinq blessés et trois soldats prison- 
niers. 











Du camp de Pezzetio, {octobre (745. 





L'armée est partie bier du camp de Rivarone pour se porter sur 
trois colonnes à celui-ci, où elle est campée sur deux lignes, la gauche 
appuyée au village de Pezzetto et la droite au P à une portée de canon 
de la ville de Valence. 

En même temps que l'armée a décampé hier, on a fait quatre déta- 
chements qui ont investi la ville d'Alexandrie. L'un, composé de douze 
bataillons espagnols et françois aux ordres de M. de Caravaçal, 
lieutenant général espagnol, s'est porté à Pavonne; un des six batail- 
lons de M. de Chevert, muréchal de camp, est allé oceuper Saint-Sal- 
vador;un autre, aux ordres de M. de Gramont, composé de deux régi- 
ments de dragons françois et de deux bataillons de la même nation, a 
pris poste à Castelaceio ; et le dernier, aux ordres de M. de Lessy, 
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maréchal de camp espagnol, composé de deux bataillons et de deux 
régiments espagnols, aceupe Cazal-Bayonne. 
La plus grande partie de l'armée du roi de Sardaigne, et campéc 
sous Cazal, où alle à té joite par le troupes au M,deSohulenbourg 
à raménées du Milanoïs, ; 
Depuis l'affaire du 27 les ennemis pad baton par:la déser. 
tion. un 





7. Lerrae DU RON AU PAPE: 

Très-saint Père, le prieuré de In Magdelaine de: Soldry, diccèse de 
Lectoure, dépendant de l'abbaye de Marmoutiets, unie à l'archevêché 
de Tours, étant à présent vacant par le dérès da sieur Belloe, dernier 
titulaire, et étant bien informé des bownes vie; mœurs, , sufi- 
sanee, capaeité et autres vertueuses quatités du sièur Étienne-Charies 
de Loménie de Brienne , elere tonsuré du diocèse de. Paris, nous le 
nommans etprésentans à Votre Sainteté à té qu'il jui plaise de pourvoir 
dudit prieuré, lui en accordant et faisant expédier toutes bulles et pro- 
visions apostoliques, requises et'nécessaires ; suivant les mémoires et 
sopplications plus amples qui en seront présentés à Votre Sainteté. Sur 
ce, nous prions Dieu, très-saint Père, qu'il vôué conéerve”longues an- 
nées au régime et gouvernement de notré mère sainte Eglise. Écrit à 
Versailles le douzième jour de septembre mil sept cent quarante-citu. 


Votre dévot fils, le. roi de France et de Navarre, 








“Hours. 
fe 


PHELIPÉEAUE. 


. 8. LETTRE DU OT AUX GARDINAUX À ROME. 

Mon corn, le prieuré de la Maglelaine de Soldary, diocèse de Lec- 
toure , dépendant de l'abbaye de Marmoutiers, unie à l'archevéehé de 
Tours, étant à présent vacant par le décès du siéur Belloe, dernier titu- 
lare, j'ai nommé et presenté à Sa Sainteté le sieur Étienne-Charles de 
Loménie de Béienne, elerc tonsuré du diocèse de Paris, pour en être 
pourvu. Sur quoi je vous écris cette lettre pour vous dire que j'aurai 
bien agréable que vous frssiez en mon nom toutes les poursuites 
nécessaires pour l'obtention des bulles et provisions apostoliques dudit 
prieuré. Sur, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en 5a sainte et 
digne garde. Écrit à Versailles le douzième jour du mois de septembre 
ail sept cent quarante.cing. Signé Lours, et, plus bis PHEIPPEAUX. 
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9. BÉNÉDICTION DE CLOCHES. 


Au mois de juin 1730, il a été baptisé une cloche à la paroisse de 
Saint-Germain en-Laye dont le Roi et la Reine ont été parrain et mar- 
raîne. M. le due de Noailles fut parrain au nom du Roi, et M la 
duchesse de Noailles marraine pour la Reine. La Reine fft donner 

42 aunes de toile à 4 livres l'aune. . 

et 32 aunes de damas eramoisi à 18 livres l'aune. . . . . . 648 





Le jour de la cérémonie de la bénédietion de la cloche, M. le due 
at Me la duchesse de Nozilles ont fait délivrer quarante. 
un qusrt de toile demi-hollande en deux morceaux, et 300 livres d'ar- 
gent en espèces, qui ont été employés pour le deruier ornement com- 
plet de damos eramoisi orfrois de Moëre, brodé en chenille, dont 
l'excédant de la dépense dudit onement a été fourni par M. le duc de 
Noailles, et les quarante-deux aunes de toile ont été remises aux mar. 
guilliers de ladite paroisse (1). 

Le 8 novembre 1742, le sieur Brière à été à Paris par ordre de 
M la duchesse de Luynes et de M. le due de Châtillon porter aux 
Capucines de la place de Louis-le-Grand la somme de 1,200 livres, dont 
la Reine et M. le Dauphio leur faisoient présent pour leur tenir lieu 
de ce qui auroit été dépensé en faveur de leur église, si M°* la du- 
chesse de Luynes ct M. le due de Châtillon avoient été tenir leur 
clache et assister à la cérémonie an nom de la Reine et de M, le Dau- 
phin. 











10. ENFANTS TROUVÉS. 


L'établissement des enfants a été formé en 1670 de la manière 
dont il subsiste aujourd'hui. 

Dans les premiers temps, cet hôpital recevoit par an trois à quatre 
cents enfonts exposés: et depuis plusieurs années le nombre des enfants 
exposés passe trois mille par an. 

Cette augmentation a obligé d'abord de prendre à loyer des maisons 
voisines de l'hôpital des enfants trouvés pour pouvoir y placer les en- 
fants en attendant l'arrivée des nourrices de la campagne. 

Le lieu destiné au dépôt de ces enfants s'est trouvé si étroit, que 
MM. les médecins et MM. les chirurgiens, qui out eu la charité de les 








(0) M: Bachelier, premi 
S, M. pour eette cérémoni 


valet de chambre du Roi, a donné par ordre re 
600 livres. { Note du due de Luynes,) 
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visiter, ont attribué au défaut d'air et de logement la maladie dont les 
enfants étoient attaqués. Plusieurs mouroient à Paris avant d'être en- 
voyés en nourrice ; c’est ce qui a déterminé les administrateurs de 
Thépital des enfants trouvés à acquérir non-seulement les maisons 
qu'ils tenoient à loyer, mais encore d'autres qui les joignent pour t4- 
cher de eouserver la vie à ces malheureux enfants, en leur procurant 
de l'air et du logement, 

Ces maisons nouvellement 1equises sont vieilles, et elles ne peuveut 
servir à un établissement tel que celui de l'hôpital des enfants trouvé 
on cst forcé de les abattre, et en même temps on se propose de cons- 
truire un bâtiment convenable à un pareil établissement 

L'exemple de la Reine, qui en 1676 eut la charité de poser la pre- 
mière pierre de la chapelle des enfants trouvés, peut faire espérer de la 
piété de la Reine, de M" la Dauphine ou de Mesdames les mêmes 
marques de bonté et de charité. 

Ce monument de la piété de la reine Marie-Thérèse est gravé sur 
une plaque de cuivre, conservée avec respect dans la chapelle des en- 
fants trouvés, et est un témoignage à la postérité de la charité de cette 
princesse en faveur des enfants trouvés. 








Copie de l'inseription. D 


Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France et de Navarre, a bien 
voult par sa piété et charité ordinaire poser cette première pierre, le 
195 jour de juin 1676. 


Abrégé historique de l'établissement de l'hôpital des enfants trouvés. 





L'établissement d'un lieu de retraite pour les enfants trouvés n'est 
pas fort ancien. Il est dû aux soins charitables de saint Vineent de 
Paul, instituteur de la congrégation de Soint-Lazorre. II fut touchéen 
homme chrétien et citoyen de l'abandon des enfants exposés, dont 
l'âme étoit en grand danger par le défaut de baptême, et la vie natu- 
reile par l'abandon des pères et mères, où inhumains, ou dans l'im- 
puissance de les nourrir et de les élever. La porte de ces jeunes sujels 
pour la religion et pour l'État toucha le cœur de saint Vincent, si bien 
disposé aux œuvres de charité. 

J'époque de ce germe de l'hôpital des enfants trouvés est de l'année 
1638. 1 se trouva alors une dame veuve qui vouloit bien se charger de 
les recevoir, et MM. les commissaires du Châtelet, après avoir fait le 
procès-verbal de l'enfant exposé , l'envoyoient chez certe veuve. Elle 
demeuroit près Saint-Landry, et sa maison fat nommée la maison de 
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la couche, comme on nomme aujourd'hui la maison des enfants trouvés 
. près l'église de Notre-Dame. 

Ce premier établissement des enfants trouvés ne dura pas longtemps ; 
la charge devint trop forte pour la personne qui avoit lien voulu Ja 
prendre ; les servantes, ennuyées et fatiguées par les crisdes enfants, en 
frènt un commerce scandaleux dont la religion et l'humanité furent 
également effrayées. . 

Ces âmes viles et mercenaires vendoient ces jeunes enfants à des 
mendiants, qui s'en servoient pour exeiter la charité du public en le 
trompant. 

Des nourrices dont les enfants étoient morts achetoient de ceux-là 
pour se faire traiter; plusieurs d'entre elles leur donnoient un lait cor. 
rompu par la maladie dont elles étoient attaquées, et au lieu de pro- 
eurer la vie à ces jeunes enfants, elles leur donnoient Ia mort par la 
maladie qu'elles leur communiquoient. On achetoit de ces enfants ex- 
posés pour en remplacer et pour en supposer dans Les familles, et de là 
on s'en servait pour causer un grand trouble dans la société. 

On en achetoit aussi pour servir à des opérations magiques, Le prix 
de ces enfants étoit fixé à 20 sols, et les personnes capables d’un si 
horrible commerce n'étoient pas fort attentives à faire donner le bap- 
tême à ces nouveau-nés. Ils étaient à la fois sacrifiés par rapport à la 
nourriture et par rapport à la religion. 

Ces abus et ces désordres furent bientôt connus; on cessa d'en- 
voyer les enfants dans un hospice si dangereux pour eux. 

Dans la même année 1638, l'hospice de ces enfants fut changé, et il 
fut porté près Saint-Vicior sous la conduite d'une personne de piété 
Les fonds destinés à la subsistance de ces enfants n'étaient pas suffi. 
sants ; le nombre en étoit trop grand. On tira au sort ceux qui seraient 
élevés, les autres étoient abandonnés. Si le sort prévenoit l'inconvé- 
nient de Ia prédilection, il remplissoit d'une manière bien imparfaite 
les devoirs de Phumanié. 11 falloit un arrangement plus digne de Ja 
grandeur du Roi.et du zèle de ses sujets. 

En 1640, saint Vincent de Paul convoqua une assemblée dés dames 
de piété qui avoient bien voulu prendre le soin des enfants trouvés ; 
le choix au sort des enfants à élever fut abôli; la vie fut conservée à 
tous, Le Roi entra dans ces vues charitables, et S. M. eut la bonté 
d'accorder le château de Bicêtre pour retirer les enfants abandonnés. 

Tous les grands établissements éprouvent des difficultés de diffé. 
ventes notures. La vivacité de l'air de Bicêtre s'opposa à la conserva. 
tion des enfants; on les ramena dans le faubourg Saint-Lazare : ils y 
furent nourris et élevés jusqu’en 1670; alors on Jes transféra dans ja 
rue Neuve-Notre-Dame. 

Ces premiers temps de l'établissement des enfants trouvés doivent 

rev RE 
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être regardés comme des tentatives pour parvenir à un établisse- 
ment solide. Jusque-là il avoit été errant en différents endroits. 

En 1670, il fat fixé où il subsiste encore aujourd’hui 

Aussitôt que ce nouvel établissement fut formé , on acheta une 
maison destinée à recevoir les enfants exposés. Le Roi mit ce nouvel 
hôpital sous sa singulière protection. S. M. lui fit part de ses aumônes ; 
elle lui accorda des lettres patentes , et la reine Marie-Thérèse d'Au- 
triche voulnt bien poser la première pierre de la chapelle des énfants 
trouvés. 

C'est à compter de ce temps-lqu'on peut voir l'utilité de cet hôpital; 
plus le nombre des enfants exposés a augmenté, plus leur asile est 
utile, On voit cette augmentation d'année en année, par les registres 
qui sont au dépôt des enfants trouvés, depuis 1670 jusqu'à présent. 
suffit pour en donner l'idée d'en représenter le tableau de dix ans en 
dix ans pendant cet intervalle. 


Années. Nombre des enfants exposés. 
1670 312 
1880 890 
1690 1,504 
1700 1,788 
1710 1,698 
1720 1441 
1780 20 
1740 3,150 
1741 3,388 
1742, 8,168 
1743 3,099 
1744 3,034 


POCUMENTS SUR LA BATAILLE DE FONTENOY. 


Extraits des archives du ministère de la guerre. 


1. Lerrme pu MARÉCHAL DE SAXE (1j. 


Du 42 mai (745, au camp d'Anthoin. 


Les ennemis nous ont attaqués dans une position d'où j'ai tiré tout 
l'avantage que quelques années d'expérience ont pu me donner, L'on 








(1) Onn'a pu découvrir quel était le destinataire. (Nude da général Devautt, 
directeur du dépôt de La guerre sous Louis AVE.) 
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peut dire que la disposition nous a fait remporter la victoire, parce 
qu'ayant fait plusieurs réserves, elle m'a donné la faculté de ramener 
toujours des ec Tps frais à Ja charge. Nous avons cependant été percés 
par ks Anglois à notre gauthe, ct j'ai yu un, asses. Jong espace de 
temps fort critiqué; mais comme les postes que j'avois fortifiés par 
des redoutes ont constamment tenu pepdont, tout le temps que la 
bataille à duré, ils n'ont pas pu tirer tout l'avantage que la boutade 
angloise leur avoit donné. Toutes les troupes ont chargé plusieurs fois 
et ont été repoussées par ce groupe d'infanterie angloise et hano- 
vrienne qui pouvoit éonsistei en 30’hataillans et qui étoit presque au 
milieu de notre chämp de bataille: Ettia, pour dernièr effort, j'ai pris 
la brigade des Irlandoïs, celle de Noriandie ét les déliris des gardes 
françoises et suisses. J'ai mis M. dé Hbwendal à là tête, et je lui ai 
fait attaquer ee bataillon carré anglüis', pendant que j'ai été prendre 
les carabiniers qui avoient déjà-été repoussés, mais qui s'étoient re- 
formés, avec lesquels je les ai attaqués d'u amtre côté. L'ancienne 
amitié qu'ils ont pour moi a je erois contritiné an furieux éoup de eol- 
lier qu'ils ont donné. La-maison du roi, jalouse des earahiniers, e 
parie à toutes jambes en débmdade, ct a chèrgé en même temps, suiv 
d'une partie de la cavalerie. J'ai vu ce corps d'Anglois et Hanovriens 
détruit dans un moment. 

À vue de pays, je erois quil à 7 à 8 mille des ehnémis se Le champ 
de bataille de ce côté. 

LesHollandois, qui étoïent à notre droite, onl'retté élt paniie toute 
la journée, n’osant ‘nous attaquér,mbis' sf ort à Hortée, que j'ai eu 
la plaine jonchée de coïps morts par l'effet de rintré'éanon.  * ‘ 

L'affaire a commencé. hier à Si heures dû ét" Mi qu 
deux heures après midi. É Me de io 

Les envemis nous ont abandonné leur eauon, leurs munitions et 
leurs blessés. ls se retirent, les Hollandois sur Mons et les Anglois sur 
Ath. Je les fais suivre"par un gro$ détachement. Nous ne trouverons 
pas assez de chariots daus Le pays pour amener les blessés et les équi- 
pages qu'ils ont äbandénnés. é 

Le Roi a marqué dahé cetté‘affairé une feriièté d'âme ct une tron- 
quillité dignes d'éloge. 1 ne m'a troublé dans mon opération par au- 
eune inquiétude, et je l'étois plus pour sa personne qu'il ne l'étoit Ini- 
même assurément; mais Ha pu voir tout4 d'hérreur dé la! confusion 
et juger à quel point la discipline dans Les troufios est nücesérire. 

Nous avons perdu M. le de de Gramont et M. duBrocord,-et-nêus 
avons M. de Lutteaux, M. le comte d'Apchier et d'autres officiers gé- 
néraux blessés. Je suis toujours hydropique; j'ai cependant trouvé 
hier encore assez de ressource en moî pour soutenir cette journée. 

Nous sommes depuis trois joürs maîtres du eliemin couvert au siége. 
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La brèche est faite à l'ouvrage à eornes des Sept-Fontaines, et l'on tra- 
vaille au passage des fossés ; ainsi je crois que la ville so rendra bientôt, 
'ai laissé pour continuer ee siége et contenir la garnison, qui consiste 
en 8 ou 10,000 hommes, M. de Brezé avec 24 bataillons et 12 esca- 
drons. Nous allons reprendre demain cette oseupation-Ià (1). 


2. Lerree pu Ror 4 M ce Mancmar pr SAXE. 


Du 12 mai (745, 





Mon cousin, quelque grands que‘soient les suecès dont il a plu à 
Dieu de favoriser mes armes pendant la campagne dernière, je revois 
encore une marque plus sensible de sa puissante protection dans la 
victoire que je viens de remporter sur mes ennemis. Si je la dois à la 
valeur de mes troupes, et principalement de ma maison et de mon 
régiment de carabiniers, vous n'y avez pas moins contribué, tant par 
Yintrépidité de votre courage que par la sagesse de vos conseils et 
l'étendue de votre prévoyance. Mois comme taus les secours hu- 
mains deviennent inutiles s'ils ne sont dirigés par la main de la Pro- 
vidence, je ne puis regarder l'heureux événement de cette journée que 
comme un de ses bienfaits les plus signalés. Et voulant lui en rendro 
les actions de grâces les plus solennelles, j'écris aux archevêques et 
évêques de mon royaume de faire chanter le 7e Dewm dans les 
églises de leur diocèse, et je vous fais cette lettre pour vous dire que 
mon intention est qu'il soit pareillement chanté dans mon arnwe, 
que vous fassiez tirer le canon, faire des feux de joye, et donner toutes 
les marques de réjouissance usitées en pareil cas. Sur ce, je prie Dieu 
qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde. Écrit au camp 
devant Tournay, le 1% de mai 1745. 





: Lours. 
M5. DE VovER D'ARGENSON (2). 


3. Lertus pu Duc GUILLAUME DE CUMBERLAND 
aù MARÉCHAL DE SAXE. 


Du camp d’Ath, le 12 de mai 1745. 
Nlonsieur, le trompette m'a remis avec soin la lettre que vous m'a- 
vez écrite, Je suis très-sensible des ordres que Sa Majesté très-clré- 
tienne a bien voulu donner au sujet de monsieur le général Camp- 








€) Dépot de la guerre, vol. 3084, pièce 167 lis, 
{2} Dépit de la guerre, vol. 3090, pièce n° 149. 
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bell, de même que pour le soulagement de nos soldats blessés. Des 
gens dans leurs circonstances sont en effet bieu dignes de sa généreuse 
attention. Elle voudra bien que je l'assure aussi de mon côté [que] je 
ne négligerai rien pour adoucir le malheur de ceux des vêtres qui se 
trouveront blessés parmi nous, et qu'on en aura tout le soin possible, 
carmé de profiter par là d'une oceasion de témoiger mes égards à 
Sa Majesté. 





Je suis, Monsieur, votre affectionné ami. 


GOELLATME (1). 


4 MELATION DE La BATAILLE DE FONTENOY PAR LE MARÉCHAL 
DE SAXE, ADRESSÉE. AU CONTRÔLEUR GÉNÉRAL. 


Du camp devant Tournay, Le 45 mal 1735. 

Je eroirois manquer, Monsieur, à l'amitié dont vous m'honorez si 
je n'entrois pas dans quelques détails aves vous suy l'événement qui 
est arrivé avant-hicr. 

Les ennemis nous ontattaqués dans la plaine d'Anthoin, comme j'a- 
vois toujours eru, malgré la diversité des opinions, qu'il viendroit par 
ce efté-là. J'avois depuis quelques jours examiné avec attention le 
terrain pour en tirer l'avantage que les situations peuvent fournir à 
un général. Lorsque les troupes ont été formées, j'ai en la satisfaction 
de voir qu'elle étoit généralement approuvée taut par l'officier que par 
le soldat, ce qui est un grand point à la guerre. Les ennemis s'étant 
approchés, le 10, du haut Escaut, le Roï nl'a ordonné de faire passer 
la partie de l'armée qui étoit à la rive gauche de l'Eseaut, où je l'ai 
formée comme je l'avois projeté : la droite de l'infanterie à Anthoin, 
le centre au village de Fontenoy, qui est traversé par un ravin, et la 
guche en venanten équerre à l'extrémité des bois de Barry, où j'avois 
fait construire une bonne redoute. J'avois fait couper les haies et les 
arbres en avant du ravin qui traverse le village de Fontenoy, après 
quoi j'ai fait brûler la moitié du village qui se trouvoit au delà du 
ravin. Derrière cette ligne d'infanterie j'ai placé la cavalerie sur deux 
lignes, appuyant sa droite à l'infanterie entra le village de Fontenoy et 
«Anthoïn, et sa gauche à Ja chapelle de Notre-Dame des Bois. Ce ter- 
tain va en pente douce depuis Anthoin, Fontenoy, Notre-Dame des Bois. 
Et à l'extrémité des bois de Barry jusqu'à Fontenoy, et de Notre. Dame 
des Bois jusqu'à Anthoin, où était appuyée notre gauche, à la redoute 











{1) Dépot de la guerre, vol, 3090, pièce n° 131 
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dont je viens de faire meution, j'avois placé sur la pente qui regarde 
Tournay, et qui est hors dela vue du térrain où étoient les ennemis, 
plusienrs réserves tant de cavalerie que d'infanterie, et pour dernière 
ressource la maison du Roi et les earabiniers. Le reste de la journée 
dlu 19 se passa à placer et à ranger les troupes; el en légères escar- 
mouches entre les Grassins et tes ennemis, qui travailloient à ouvrir 
des marchessur plusieurs colonnes pour venir à nous! 

Le 11, à cinq heures du matin, je les vis se former à la deri-portée 
du canon de nous. Les Anglois étaient sa droite vis-à-vignotre ganche, 
et les Hollandois s’'allôngèrent en équerre vers Anthoin. J'avois placé 
cent pièces de canon de campüge en différens endroits tout du long 
du front de l'infanterie. Un moment après, en plaçant une batterie de 
eauon, M. du Broeard fut tué; ke Roi fait uw grande porte dons ect 
officier, qu'ilmesremplacera par aisément. Après une. demi-heure de 
canons, les Anglois attaquèrent le village de Fontenoy avec de 
grands eris. vois placé la brigade de Dauphin et celle du Roi pour 
la soutenir; à une forte petite distance derrière, étoient celles de la Cou- 
ronne et de Royae, Les Anglois y furent si bien reçus, que dans un 
moment le rovin qui est au-devant de ce village fut comblé de corps 
morts ; ils soutinrent cependant cette attaque pendant toute l'action 
par uu feu de mousqueteric fort vi. Un moment après l'attaque du 
village de Fonteuoy, je les vis déboucher de derrière le village sur deux 
lignes d'infanterie fort épaisses, et ils vinrent attaquer les gardes fran- 
goises ot suisses, qui occupoient le terrain entre le. village de Fontenoy 
et la redoute de la gauche. Les gardes furent pliées dans ua moment, 
et ime fut impossible de les rallier. Comme la droite de ees deux 
lignes s’étoit fort.npprochée de la redoute de la gauche, [et] se trouvoit 
fort incommodée par le feu de l'artillerie et de la mousqueterie qui 
en sortoit, elles voulurent par un quart de conversion à gauche se 
replier sur Le village de Fontenoy pour prendre notre infanterie qui ÿ 
étoit en {lane et eu queue: sui ee mouvement, je les chargeai avee 
la gauche de ma première ligug de cavalerie, ce. qui les. obligea à 
s'arrêter ; ils couvrirent leur flanc. d'un bataillon, ee qui nous présen- 
toit une espèce de bataillon carré long. Cette situation a duré depuis 
les huit heures jusqu'à deux: heures après midi , les empêchant tou- 
jours par plusieurs charges renduvelées de se. porter sur le village de 
Fontenoy, qui étoit le point capital. Le canon qui étoit dedans et au- 
près de La redoute de la gauche contenoit. pendant ce temps-là à coups 
de canon toute la cavalerie angloise qui soutenoit cetle infanterie, et y 
à causé une grande perte. à 

Voyant enfin notre maison du Roi, les carabiniers et'une grande 
partie de la cavalerie fort rebutée par les différentes charges qu'elle 
avoit frites inutilement sur cette infanterie angloise, je fus trouver les 
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carabiniers et leur dis de faire un dernier effort, que les charges pré- 
cédentes n'avoient pas réussi parce qu'ils s'y étoient pris avec trop de 
vivacité et qu'ils n'avoient pas donné le temps aux diverses réserves 
que j'avois sur ya gauche d'arriver sur,ee bataillon earré, ce qui 
dounoit le temps aux Anglois de repousser une attaque après l'autre, 
et qu’il falloit faire l'effort en même temps. . 

De là je fus joindre la brigade des Irlandois, qui étoit derrière la 
redoute de la gauehe avce la brigade de Normandie et ce qui s'étoit 
rallié des gardes françoises et suisses. Je mis M. de Lowendal à la tête 
de ce corps, qui étoit placé en eolonne par-brigades, et lui dis de quoi 
j'étois convenu avec les carabiniers ; nous nous ébranlâmes, et la bri- 
gade Irlandoise, qui avoit la tête, s'y porta aussi sudacieusement qu'il 
est possible. Les carabiniers s'ébranlèrent en-même temps, et la mai- 
son du Roi, jalouse de ce qu'on ne leur avoit rien dit, partit à toutes 
jambes et se jeta tête haissée dans les Anglois. Dans un moment, 
‘ette.colonne angloise, qui pouvoit consisterens ou 10 millehommes, 
fut anéautie. Je regagnaimon champ de bataille, et m'arrétai à cent pas 
au delà, voyant toute la cavalerie angloise en ordre pour soutenir la 
retraite de son infanterie; dès qu’elle l'eut recueillie, elle commença sa 
retraité’; et comme nous em avions assez, je ne songeai qu'à remettre 
l'ordre dans les troupes qui avoient chargé. £ 

Je compte que les Anglois ont laissé sur le champ de bataille de 7 à 
8 mille hommes. Les Hollandois, qui étoient vis-à-vis notredroite, ont 
aussi beaucoup perdu par l'effet de notre canon, qui les a si bien eon- 
tenus, qu'ils n’ont jamais pu faire approcher leur infanterie de la nôtre. 
Vous verrez, Monsieur, par la copie de la lettre que m'écrit M. le comte 
d'Estrées, que j'ai détaché pour suivre la marche des ennemis, que la 
victoire est eomplête. Je erois que vous trouverez que le Roi, wa pas 
perdu de temps depuis qu'il est arrivé i 

Je ne saurois vous faire d'assez grands éloges de la fermeté de son 
Ame et desatranquillité: il avu pendant plus de quatre heures la bataille 
fort douteuse; cependant aucune inquiétude n’a éclaté de sa part; il 
n'a troublé mon opération par aucun ordre apposé aux miens, qui est 
&e qu'il y a le plus à redouter de ‘la présence d'un monarque entouré 
d'une cour qui voit souvent les choses autrement qu'elles ne sont. 
Enfin, le Roi a été présent pendant toute l'affaire et n'a jamais voulu 
se retirer, quoique bien des avis fussent pour ce parti là. 

M. le Dauphin m'a demandé la permission de charger à la tête de 
la maison du Roi. Jugez, Monsieur, de l'inquiétude que peut causer une 
telle présence à un général. Enfn, tout a réussi au delà de nos espé- 
rances. 

Les ennemis avaient 58,000 hommes effeelifs ; j'avois été obligé de 
laisser à l'entour de la place des troupes, et il s'en faut que nous fus 
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sions aussi fort qu'eux. Le siége (1) n'a pas langui un moment; nous 
noussommes emparés du reste du chemin couvert pendant ce temps là. 
M. de Brexé, que j'y avois laissé pour commander, a fait battre en 
brèche l'ouvrage à cornes. Les descentes du fossé sont failes et nous 
travaillons actuellement aux galeries pour le passage. 

Je ne vous parlerai point du nombre des morts et des blessés que 
nous avons, parce qu'il est impossible de le savoir encore; mais je 
crois que cela va de deux à trois mille hommes. 





ai l'honneur, ete. (2). 


5. Lerrns pu MaméchaL DE Saxe AU CREYALIER DE SAXE, ÉN LUI 
ENVOYANT UNE COPIEDE LA RELATION ADRESSÉE AU CONTRÔ- 
LEUR GÉNÉRAL, 


Du camp devant Tournay, le 13 mai 4745. 


Mon cher chevalier, In renommés, cette promple courrière, vous 
aura déjà informé que nous avons remporté une victoire entière le 11 
de ee mois sur Le duc de Cumberland et l'armée alliée. Je vous en- 
voie le récit que j'en fais au contrôleur général, qui est mon ami. Je 








erois que ext échee rabattra un peu le eaquet à la flerté angloise. Une 
grande partie de leur infanterie y a péri: et j'espère en être défait, au 
moins pour une partie de la campagne. Je ne m'étends point dans cette 
lettre sur ee que les Hollandois ont perdu ; car je ne sais pes encore 
au juste le nombre de morts qu'on a enterrés; ce que je puis vous as- 
surer, c'est qu'à notre droite, où ils étoient, j'ai vu la plaine jonchée 
de 


davres. L'affaire a duré neuf heures; et quoique je sois mourant, 
soutenu cette fatigue comme si je me portois bien. C'est un mo- 
ment bien doux de gagner une bataille aussi compléie et d'entendre 
crier aux oreilles les actlamations des troupes en présence de leur 
Roi (3). 

C'est une grandejournée pour la France, pour le Roi etson fils unique, 
qui ont aksolument voulu y être de l'autre côté d'une rivière et 
presque sans retraites, mais la nation ne m'en a pas accusé, sachant 
que je my étois opposé de tout mon pouvoir. Je vous envoie le plan de 
notre attaque. J'ai ouvert la tranchée le 19° de mai; et c'est la même 
qu'avoit formée Schulembourg, à laquelle j'ai assisté il y a trente-cinq 
ans. Vous verrez que nous ne nous amusons point ét que l'attaque est 











U) De Tournay. 
(2) Dépôt de la guerre, vol. 3090, pièce n° 154. 
€3) Ge qui est en italique est effacé dans la minute de celte lettre, 
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poussée avec vigueur, Vous trouverez cette attaque dans les plans qui 
sont joints à l'Atlas de Fritz intitulé : Théâtre de la querre des Pays- 
Bas, et vous pourrez voir en quoi elle diffère. Lowendal, qui entre 
aujourd'hui de tranchée, doit attaquer la demi-lune ; demain la galerie 
sera faite à l'ouvrage à cornes; mais nous ne l'atlaquerons pas que 
nous n'ayons une breche, à la face du demi-bastion droit; et les bat- 
teries qui y sont établies depuis aujourd'hui ont déjà assez avancé 
cette besogne. 

Je vous envoie aussi notre ordre de bataille; si M. le duc d’Arem- 
berg passe le Rhin pour renforcer l'armée de Flandre, nous avons 
encore une réserve de 30 bataillons et 40 escadrons à lui offrir pour 
Jui donner sa revanche. Ce que je vous éeris là est pour vous et le due 
de Weissenfels; les autres n'y entendroient rien : ainsi ne donnez au- 
eune-copie ni de mes lettres ni des plans que je vous envoie, et soyez 
persuadé de la tendresse que j'ai toujours pour vous (1. 








6. EXTRAIT DE LA RELATION DE LA BATAILLE DE FONTEXOV 
ENVOYÉE PAR M, LE MARÉCHAL DE SAXE (9). 


M. le Maréchal, ennuyé de ces ineertitudes, rallia lui-même l'infan. 
terie qui avoit d'abord plié et qui revint à la charge. IL la joigoit à la 
brigade irlandoise, qui s'étoit déjà formée devant l'ennemi sous les 
ordres de milord Clare. Il fit avancer aussi le régiment de Normandie 
et celui des Vaisseaux ; ce dernier avoit soutenu Longtemps le feu de 
l'ennemi, et s'étoit toujours allié avec une vigueur singulière. M. de 
Lowendal, qui étoit venu de la gauche, où it n’y avoit point d'ennennis, 
et M. Béranger, qui commandait la brigade de Normandie, se joi- 
gnirent à milord Clare, et le tout se porta sur l'ennemi par son flanc 
droit, pendant que la maison du Raï, la gendarmerie 8t les carabi- 
niers, conduits par M. le duc de Richelieu, fonçoient, l'épée à la main, 
sur le centre, où les 4 pièces de canon mises en réserve et qu'on 
avoit pointées desaus avaient déjà jeté l'épouvante. Dès que les troupes 
de la droite vers Fontenoy virent celles de la gauche en mouvement, 
elles s'ébranlèrent aussi de leur côté, et daus un instant l'ennemi fit 
enfoncé et culbuté, abandonnant le champ de bataille et une partie 
de son canon. - : 








{4) Dépôt de la guerre, vol. 3090, pièce n° 153. 
(2) cette relation n'est plus qu'un rapport détaillé dans lequel le maréchal 
ne parle pas à la première personne. 
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Nota (t). * 


© AL est à regretter que cette relation me rende pas à M. le maré- 
chal de Richelieu toute la justice qui-est due à sa manœuvre, à son 
eoup d'œil, à son courage et-à sa eonstance. Le Roi fut plus équitable 
à son égard, ainsi qu'un: nombre d'officiers généraux et partieuliers 
qui furent témoins oculaires et qui agirent par son impulsion. On 
sait avec esrtitude qu'au moment où l'affaire étoit si désespérée que 
Von solliciteit le Roi de se retirer et de passer l'Escaut, M. de Richelieu, 
voyant avec plus de sang froid et ne jugeant pas que l'affaire fût sans 
ressource, courut aux pieds du Roi et conjura Sa Mujesté nou-seule 
ment de ne point abandonner le champ de bataille, mais aussi de lui 
permettre de fairt,-de concert_avec quelques officiers généraux, aussi 
ilkastres par leur naissance que recommandables pac leur zèle et*leur 
valeur, un dernier effort. Le Roi ne céda qu'après des instances répé- 
tées de sa part et avec feu. Ce fut alors que la maison du Roi, la gen- 
darmerie et les carabiniers, conduits par lui, ainsi qu'il est rapporté 
dans la relation, firent une chargesi vigoureuse, que les ennemis furent 
eufoncés et eutiérement renversés; et par leur fuite la journée devint 
aussi glorieuse qu'elle eût été funeste aux armes du Roi, si M. de Ri- 
chelieu a'edt rétabli par sa mauœuvré, son audace et son exemple, une 
bataille qu'on regardoit comme perdue (2). 








{} Ge nota est du général Devauit. Le manuserit porte en marge : « Ae- 
mis & M. le maréchal de Richelieu, 1780. 
{2) Archives du dépôt de la guerre, vol. n° 3084, pièce 173 bis. 
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JANVIER. 

Proinotion de chevaliers du Saint-Esprit. — Étrennes de la Reine; sa timidité 
avec le Roi, — Le due et la duchesse de Luynes veulent se retirer de la 
Cour; inslanièes de la Réhue pout Les conserver auprès d'elle; correspon- 
dance à ce sujél. — Rélard de l'embargogment à Dunkerque, — Paix entré 
le roi de Prusse, lareine de Hongrie et le roi de Pologne. — Tabouret ie 
la duchesse de Broglie. — Leltre du Hoi à l'ésêque de Mirepoix. — Gran- 
desse du maréchal de Maillebois. — Logements de Versailles. — Le duc de 
Rambouillet. — Mne de Bukler. — Régiment donné à M. de Béthune. — 
Soupers Qu Roi chez M°* de Puipadour ; M. de Vandières nummé direc- 
teur général des bâliments en survivanee, — Mariages. — Présenlal 
du fs atné du duc d'Dzès. — Étrennes de la Relue au Roï. — Audience 
dés princes de Bade-Dulach. — Congé de Mme de Priego. —Voyage dé 
Marly. — Mariage du fils de M. d'Aligre avec Mie Talon. — Fravail du 
Roi. — Logements de Mesdames à Marly ; amitié du Roi pour Madame, — 
Mn de Pampadour entre au coucher de la Roine. — Les salonistes ou pu- 
lissons de Marly. — Jeu de Murly. — Facilité de pénétrer chez le Roi. 




















Du dimanche 2 janvier, Paris, — On crut avant-hier 
qu'il n’yauroit pointde chevaliers de l'Ordrede nommés, 
parce que le Roi n’avoit point travaillé avec M. le comte 
de Saint-Florentin, suivant usage ordinaire; mais il lui 
envoya le soir la liste de ceux qu'il juges à propos de 
nommer hier. Il dit qu’il avoit à proposer les guerriers 
qui avoient combattu sous ses yeux; en conséquence il 
nomma les huit dont voici les noms : 

MM. Béranger, chevalier d'Apchier, du Chayla, comte 
d’Estrées, .prince d'Ardore, M. de Lowendal, milord 
Clare, M. l'archevèque de Tours (1). 

L'après-dinée je revins ici avec M®* de Luynes. Hier, 





[DEA 





“Jacques 1le Chapt de Rastignae, 
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M. deCampo-Florido fut revu; il avoit pour parrains M. le 
duc de Biron etM. le maréchal de Belle-Isle : c'est l'usage 
des grands d'Espagne d'avoir pour parrains les deux 
derniers ducs. 

M de Bauffremont quêta. 

M°* la duchesse de Penthièvre est accouchée ce matin 
d’un garçon, à Versailles. 

C'est M. le due d'Aumont, premier gentilhomme de la 
chambre qui entre en année. 

Je marquai il y a quelques jours que le projet formé 
parM. le maréchal de Saxe, en Flandre, étoiten con- 
séquenco d’un mouvement que nos troupes devoient faire 
du côté de Luxembourg et qui avoit été réellement fait. 
M. le maréchal de Belle-Isle, qui arriva de Metz il y a 
trois jours, m'a assuré que les troupes n’avoient fait au- 
cun mouvement de ce cbté-là. 

L'embarquement qui devoit se faire le 27 a été retardé 
pour quelques jours; il paroit cependant que tout ce qui 
regarde la marine est prêt. 

Dulundi 3.— l'ai oublié de marquer que le Roi donna 
bier des étrennes à la Reine, ce qu'il m’avoit point 
fait depuis plusieurs années ; c’est une petite tabatière 
d'or émaillée, dans laquelle il y a d’un eôté une montre. 

M. de Polastron, qui est actuellement en Flandre ainsi 
que les autres colonels, doit à son retour épouser 
M Hérault, sœur de M* de Marville; elle aura 18,000 
livres de rente; elle est, je crois, âgée de vingt-deux ans. 

J'ai oublié de marquer un fait peu important en lui- 
mème, mais assez singulier. Il y a ‘trois semaines ou un 
inois que la Reine se mit en grand habit complet, comp- 
tant qu'il y auroit grand couvert. M. de Tessé entra dans 
sa chambre, et dit à la Reine qu’un de ses valets de pied 
venoit de lui diré qu’iln'y auroit point de grand couvert. 
On envoya à la bouche du Roi, et la nouvelle se trouva 
&sès-vraie. En conséquence la Reine se déshabilla. Ce qui 
fait le singulier de ce petit événement, c'est que la Reine . 
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avoit été le matin chez le Roï à son ordinaire, que le Roi 
ne luien avoit rien dit, et qu’elle n’avoit pas imaginé 
de le lui demander, ou n’avoit pas osé. 

On peut juger que la liste de la proniotion marquée 
ci-dessus nous étonna beaucoup, M°° de Luynes et moi, 
d'autant plus que la dernière année de la vie de Mw* de 
Dangeau, il y a plus de dix ans, elle me dit de la part 
de M. le Cardinal que je serois chevalier de l'Ordre à la 
première promotion. C’étoit à l'occasion des entrées que 
je l’avois priée de demander pour moi, demande qui 
embarrassoit M. le Cardinal, à ce qu’elle me dit, parce 
qu'elle lui étoit faite en même temps par d’autres per- 
sonnes qu'il étoit difficile de refuser, et que depuis ce 
temps cette promotion-ci est la quatorzième ou quin- 
zième au moins {1}. Nous ne fûmes pas les seuls étonnés ; 
le publie y comptoitsi positivement qu’à peine pouvoit- 
on le croire. Dans ces circonstances, nous jugeâmes, 
M° de Luynes et moi, que ce ne pouvoit être le cas de 
fermer sa porte et de ne point donner à souper'suivant 
l'ordinaire ; et que d’un autre côté, quelque obligeants 
que pussent être les compliments, ilétoit désagréable de 
les recevoir. Nous primes done le parti de venir à Paris. 
M°° de Luynes alla, au sortir du diner de la Reine, l'at- 
tendre dans ses cabinets pour lui demander la permis- 
sion d'aller à Paris, sans dire pour combien de jours. 
La Reine, qui dès la veille nous avoit marqué toutessortes 
de bontés à l’un et à l’autre, dès qu’elle vit M” de Luy- 
nes, déméla tous ses sentiments; elle lui dit, les larmes 
aux yeux : « Estce que vous voudriez me quitter? » 
Ces paroles furent reçues avec un attendrissement réci- 
proque. M” de Luynes dit à la Reine que S. M. voyoit 
bien elle-même que ceci étoit insoutenable; que son 





{1 Le due de Laynes expiait, par les refus du Roi de {ni donner le eordon 
bleu, la fermeté de M®* de Luynes, qui avait refusé d'aller à Choiss installer 
Mme de Chateauroux. 
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respect, son aftachement et sa reconnoissance pour elle 
ne finiroient qu'avec la vie; mais que dans Jes circons- 
tances présentes elle faisoit des réflexions. affligeantes 
pour des sentiments aussi véritables et aussi sincères, 
et qu’elle croyoit que S. M..devoit, prévoir les arrange- 
ments qui lüi seroient plus, agréables pour remplir la 
principale place auprès de sa personne. Éa eine sat- 
tendrit de nouveau à ces paroles, embrassa M" de Luy- 
nes, et lui donna mille marques de bonté. Immédiate. 
ment après, elle envoya chercher partout M. le maréchal 
de Bele-sle pour lui parler de la même affaire; elle ui 
en a parlé depuis ce temps-là deux où trois fois par jour, 
et toujours les larmes aux yeux. Elle écrivit hier à M” de 
Luynes une lettre de sa main, dont on trouvera copie 
ci-après; on trouvera aussi le copie de la réponse que 
M® de Laynes lui a faite aujourd'hui et de la lettre que 
J'ai cru devoir égrire à S. M, À la .mème occasion. 
L'endroitde la lettre de M” de Luynes.où il est parlé des 
poëtes demande une petite explication, La. Reine a up de 
ses cabinets qui est extrèmement pelit, où ele u rassemblé 
beaucoup de poésies ; elle s'amuse volontiers de ce genre 
de lecturs, indépendamment de beaucoup.d'autres de 
piété et d'histoire, Elle donna à M de Luynes, il ya 
quelquesjours, une tabatière d'or incrustée de cornalines 
en forme de cerises parfaitement belles, M*° de Luyaes, 
qui .n’étoit point dans l'usage de douner, des étrennes, 
crut qu’en celte occasion il con venoit de donner à la Reine 
une légère marque ,de su. reconnoissance ; elle fit donc 
mettre dans ce cabinet, appelé des Poëtes, une. petite 
écritoire de cristal de roche garnie d'or, sans que la 
Reine le sût; et comme elle désiroit que ce. présent fût 
accompagné de quelques vers, j'y joignis ceux dont on 
trouvera ci-joint la copie (1). . 

Avantque de. partir de Versailles samedi, M. le duc 





&) Voir page 15, 
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de Charost, M. le cardinal de Tencin, M. l’évèque de 
Mirepoix, M. le maréchal de Belle-Isle vinrent nous voir à 
V'occasion de la promotion ; M. le prince de Grimberghen 
Y étoit aussi. Il fut convenu dans cette petite assemblée 
d'accepter l'offre que fit M. l'évêque de Mirepioix de par- 
ler au Roi le lendemain dan le'‘travail avec S. M., sui- 
vant l’usage, sur la feuille des bénéfices. La Reine dès 
le matin avoit parlé au Roi sur notre départ de Ver- 
sailles, et lui avoit dit combien elle étoit contente de l’at- 
tachement de M"° de Luynes et de la manière dont nous 
nous conduisions tous deux. M. de Mirepoix, aussitôt que 
son travail fut fini, demanda au Roi la permission de 
lui parler d’une affairé à laquelle il s’intéressoit infini- 
ment à titre d’ancienne amilié. Le Roi, prévenu par ce 
que la Reine lui avoit dit, nous nomma d’abord M" de 
Luynes et moi. M. de Mirepoix lui parla en lermes 
avantageux sur notre conduite et sur l'état que nous te- 
nions, ajoutant que lé parti que nous avions pris de 
nous absenter pour quelques jours étoit une marque de 
notre respect pour S. M., en évitant par ce moyen les 
propos et les raisoniements que le public faisoit sans 
doute sur la promotion, raisonnements d'autant plus 
vraisemblables que tout le monde s’attendoit de me 
voir compris dans celte promotion. Le Roi parut ap- 
prouver ce que nous avions fait et le regürder comme 
une démarche de sagesse. M. de Mirepoix, voyant le mo- 
ment favorable, dit au Roi qu'il venoit à Paris, et lui 
demanda s'il ne lui ordonnoit pas de nous dire quelque 
chose de sa part. Le Roi lui dit que bien loin d’avoir au- 
cun sujet de peine, il étoit fort content de l’un et de 
l'autre, .et qu'il savoit l’état que nous tenions à sa cour; 
il chargea M. de Mirepoix de nous assurer deses senti- 
ments, ajoutant qu'il n’avoit eompris dans ectle dernière 
promotion que des militaires, et que lorsqu’it y auroit 
des places dans l'Ordre, il songeroit volontiers à moi. 
M. de Mirepoix alla plus loin, et lui demanda 





nous ne 
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pouvions pas espérer qu'il voulit bien lui-même nous 
dire à l'un et à l'autre sa manière de penser pour nous. 
Cette proposition ne parut Ini faire auenne peine, et il 
dit qu'il le diroit volontiers à M°< de Luynes où à moi. 
M. de Mirepois, profitant toujours du moment favorable, 
parla au Roi de la grâce qu'il vient d'accorder depuis 
peu de jours, comme je l'ai marqué, à M. le due de 
Brancas. Cette matière fut une occasion de plaisanterie, 
paree qu'on a dit que M. de Brancas l'avoit obtenue 
parce qu'il est sourd et aveugle (4). M. de Mirepoix de- 
manda an Roi si en attendant ses bienfaits je ne pourrois 
pas espérer les mêmes entrées que M. de Brancas, dont 
la femme n’étoit dame d'honneur que de M la Dau- 
phine; il ajouta qu'il sentoit bien que cette grâce ne 
seroit pus convenable à accorder dans ees premiers jours- 
ci; qu'il ne falloit pas donner lieu de croire que lorsque 
l'on s'imaginervit avoir lieu de se plaindre, ce fût un 
moyen pour obtenir des grâces ; mais que däns douze ou 
quinze jours 8. M. pourroit nous donner cette marque 
de bonté. Le Roi parut écouter ce discours d'un air 
obligeant, sans cependant rien. promettre, I] dit seule- 
ment qu'à l'égard de M. de Brancas, ce n'éloit point 
comme mari de la dame d'honneur de M” la Dauphine, 
mais parce qu’il avoit été dans une grande liaison avec 
feu M. le duc de Bourgogne. 

Sur toutes ces différentes considérations, nous prenons 
le parti de retourner mercredi à Versailles. 





Copie de la lettre de la Reine à M la duchesse de Luynes, du di- 
manche 2 janvier 1746, 


Je me flatte que vous êtes trop persuadés, M. de Luynes el vous, 
de mon amitié pour douter de l'inquiétude où vous m'avez laissée hiër. 





{1) Ce fut effectivement l'expression dont M®%* de Brancas se servil en ren 


dant compte de cette grâce à la Kgine, M. de Rrancas n'est point areugle, mais 
il eraint fort de le devenir bientôt; iL est fort sourd. (Note du due de Luy- 


nes.) 
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J'espère même que vous ferez vos réflexions sur le parti que vous 
m'avez dit avoir envie de prendre, et que la peine où vous êtes ne pré- 
vaudra pas sur les sentiments que vous me connoissez pour vous. Seu- 
sible à l'attachement que vous m'avez témoigné tous deux, j'y répon- 
drai toute ma vie. 

Ce dimanche. 


Et la suscription est : À ma cousine la duchesse de Luynes. 


Réponse de Mo la duchesse de Luynes. 


Que de grâces n’ai-je point à rendre à Votre Majesté! M. de Luynes 
et moi sommes comblés des marques de bonté que vous voulez bien 
nous dopner ; elles passent notre espérance. M. de Mirepoix et M. le ma- 
réchal de Belle-Isle nous ont instruits à quel point vous les avez pous- 
sées ; elles nous prouvent que Votre Majesté connoît toute la force et 
l'étendue de notre respectueux attachement. Les poêtes ont raison de 
dire que Votre Majesté excelle dans l'art de plaire; ils la crolent plus 
souveraine des cœurs que de son royaume. Ces sentimenis répondent 
de l'empire qu'elle a sur le mien. et du irès-profond respect avec le- 
quel je suis, Madame , de Votre Majesté, ete. 


Lettre de M. le duc de Luynes à la Reine. 


Madame, 


Je pensois que l'attachement et la reconnoissance pour Votre Majesté, 
et méme des sentiments que je n'ose exprimer, étoient pervenus à uu 
point quine pouvoit plus recevoir aucune augmentation ; ses nouvelles 
bontés me font sentir combien je m'étois trompé. Mais comment dé. 
peindre ce qui n’a point de bornes et n’en peut avoir. Prendre la 
berté de le dire à Votre Majesté pourra servir à lui faire eonnoître 
qu'un cœur bien rempli est dans l'impossibilité de garder le silence. 
Vatre Majesté sait aimer ; quelle louange pour une grande Reine et 
quels hommages ne lui sont pas justement dûs (1) 








Je suis ave le plus profond respeet, ete. 





(1) Le due et la duchesse de Luÿnes ne restérent à la Cour que sur les ins- 
tances de la Reine et touchés des marques de bonté de S. M. La Reine leur 
en fatreconmaissante, et c'està partir de celte époque qne commence l'intimité 
des relations dont Marie Leczintha honora le due et la duchesse de Luynes. 
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Copie des vers joints à l'écritoire de cristal donnée 
par Mme de Luynes à la keine. 


LES POÈTES À LA REINE. 


Admis dans ce charmant séjour, 
Tous honorés de vos suffrages, 

De nos respects, de notre amour, 
Nous vous offrons ici les gaues ; 
Nous enseignons bien l'art d'aimer, 
Mais vous avez celui de plaire ; 
Yous seule’ avez droit d’enflammer 
11 faut admirer et se taire. 


Ovide, Anacréon, Homère, Virgile, Sapho, Tévenre. 


Du jeudi 6, Versailles. — On espéroït que l'embarque- 
ment auroit pu se faire le 34 ou le 4°, et avec d'autant 
plus de facilité que l’on savoit le flotte angloise occupée 
à bloquér le port d’Ostende ; mais on cvmiente à'avoir 
beaucoup d'inquiétude que cet embärquement ne”soit 
au moins très-retardé, parce qu'il & paru un ou deux 
vaisseaux añgl6is 3° la hauteur’ de Calais, ét que nous 
n'avons point de vaisseaux de guerre pour escorler nos 
bâtiments de transport. M. de Richelieu avoit envoyé un 
courrier, il'y à deux ou trois jours, pouf inander qu’ün 
vaisseau corsaire françois, qui escortoit quelquestuns de 
nas bâtiments de irapsport de Dunkerque à Calais, ayant 
été pris par deux corsaires anglois, après un assez long 
combat; il croyoit très-important de mettre à la voile au 
plus tôt, et qu'il alloit partir avec ce qu'il y:äuroit de 
prèt. Cépendant il est certain qu'ils ne sont point encore 
partis. ‘ 

Du vendredi, à Versailles. —"On eut nouvelle il y 
a quelques jours que l’entreprise qu'on avoit faite en 
Flandre pour prendre Saint-Ghislain n’avoit pas eu le 
suceës qu’on en attendoit. On ne ‘dit point si c’est cette 
entreprise qui a été Le principal motif du départ des 
colonels, ou si M. le maréchal de Saxe en: avoit quel- 
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qu'aûte:en. vue; cb quiest eerlaiw, edit qu'ils tie sont 
pes: revenus ; mais on croit qu'ils .réviendront bientôt. 

On ‘apprit, il.y a. quelquesjours, que ke:roi de Prusse 
a fait sa paix avec la reinede Hongrie’ et-le roi de Po- 
logne , lecteur de Saxe. On ne sait.point-précisément 
quelles: sont:les conditions. dé-ceite-paix. l'est vertain 
que Je:roi de :Pruisse:a-été pêu'sdtisfait de ée qu’on ne 
lui a donné. presque:aucune-tiüuvello-d'ici pendant 
longtemps, :et d'ailleurs c'ést-Mi:de maréchal. de Noailles 
qui se mêle principalement de ce qui regarde lecommerce 
entre la France et la Pruëse; etil ya grand lieu de croire 
que de roi de Prusse n'aime M. de NoaiHes nicomme:mi- 
nistre-ni- comme. général; On mie assuré -cependant:que 
depuis lé traité le roï de Prussb avoit écrit directement aû 
Rois ekque ce prince condesvé toujoüré les,mèmes seati- 
ments d'estime pour notre maître. : : 

Avanbhier 5 éco mais M°” la: dachesie do Broglie 
prit soi tabouret; elle avoit été :présantée comme mar- 
quise de: Broglie et salnée alors:par Le Roi;-ainsi, elle ne | 
le fat point avant-hier; ce, n’est ‘pas l'üsdge. Elle avoit 
toujours été fdrt incommodée depüis IH mort de M. le ma- 
réchal/deiBroglie ; ét par cette raisén àavoil qu veuir à 
la Cour. Elk est grande ;«hien faite et d’une figure assez 
agréable; elle auroit dû être présentée pan:M°° la du- 
chesse de Duras, sa -cousine germaine-{1}; mais, conine 
elle estincominodée et queMM. de Broglie #’oht paint de 
parents ici:que: MM: de:Laméignon:, dans la famille des. 
quels 1 n’ga'personne qüi. pnisse présenter, c'est M”° la 
muréchale de Duras qui éloit cliargée de la présenta- 
tion. 








Bus ad 





(4) Mie la dochesss dé Duras:est Coëtquen. M. de Coëtquén avoit épousé 
en premières noces MU: de Noailles; ‘domi il: n'eut poimt d'énisnts; etén se- 
coudes nocesM* de Grandville, dé Normandie, mère de M°* de Durass Mme {x 
imaréchale de Broglie, mère de M. ln dur do Rroglir, ext ans Granville, 
(Vote du due de Luynes.) san 
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M. l'évêque de Mirepoix me parla il y a quelques jours 
d’une letire que le Roi lui a écrite pendant la campagne; 
il me répéta les termes de cette lettre, que j'ai mis par 
écrit : ils prouvent que le Roi fait attention au service et 
à l'attachement (1). 

Mardi dernier, & de ce mois, l’onapprit àParis, par des 
lettres de M. le maréchal de Maillebois, que le roi d’Es- 
pagne l'a fait grand d'Espagne. Cette nouvelle fut portée 
à l'infant à Milan. L’Infant écrivit aussitôt à M, de Maille- 
bois une lettre que j’ai entendu lire. Il est dit dans cette 
lettre qu’il vient de recevoir une lettre du roison père par 
laquelle il lui marque qu’il le fait grand d'Espagne de la 
première classe, qu'il envoie un courrier au prince de 
Campo-Florido pour qu’il demande l'agrément du roi de 
France ,afin que M. le maréchal puisse accepter celte nou- 
velledignité. Cette lettreétoit accompagnée de toutessortes 
de marques d'estime el de bontés. M°* la maréchale de 
Maillebois et son fils n’ont point voulu recevoir de com- 
pliments, ni le mardi, ni le mercredi; ils ont toujours 
attendu que le Roi eût déclaré cetle grâce; elle ne le 
fat qu'avant-hier. Hier M°° la maréchule fut présentée au 
Roi comme grande d'Espagne par M* de Sully (2), sa 
belle-sœur; elle prit son tabouret chez le Roi, suivant 
l'usage. Celle qui est présentée ne s'assit que quand le 
Roi lui dit : « Asseyez-vous. » Cela se faisoit au souper 
du temps du feu Roi; présentement c’est dans le cabinet 
du Roi, ordinairement sur les cinq ou six heures de l'a- 
près-midi. M de Mailleboïs alla ensuite chez la Reine, 








ü) Lettre du Roi. 

11 vient de mourir sous mes jeux un capitaine dans mes gardes fran- 
soises nommé La Peyre, que j'aimois tendrement et eslimois infiniment. Il a 
un frère dans l'élat ecclésiastique. Si cest un aus hon sujet dans son état 
qu'il Pétoit dans le sien, il faut lui donner une abbaye. Sinon, jene venx point 
en entendre parler. 

{2) M de Suily est'flla de M. Desmarelz, et par conséquent sœur de M. de 
Maillebois. (Note du duc de Luynes.) 
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qui s’assit exprès un moment pour Je cérémonial ; elle 
resta au grand couvert;, elle ne baïsa pas la robe de la 
Reîne, parce que ce n’étoit pas une présentation. Au- 
jourd’hui elle a été chez M"° la Dauphine et chez Mes- 
dames, qui lui ont fait l'honneur de la baiser, suivant 
l'usage. 

On ne sait point encore la distinction des logements 
que l'on doit faire à l’occasion de l'accouchement de 
M®* la Dauphine ; il paroït seulement décidé que l'on 
reprend l'appartement de M. et de Me de Braneas el 
celui de M°* de Modène. 

M. le maréchal de Biron, qui loge depuis longtemps 
ici au-dessus de M°° de Luynes, dans l'appartement 
qu’oceupoit autrefois feu M. de Dangean {1), a remis cet 
appartement, en échange duquel on lui donne celui de 
M°* de Polastron, au-dessus de la salle des ambassadeurs. 
Ce logement n’est qu’en entre-sols; mais il est beaucoup 
plus proche de celni de M. le duc de Biron qui loge dans 
celui qu'avoit feu M. le duc de Gramont. Le Roi a donné 
l'appartement de M. le maréchal de Biron à M° de Po- 
lastron, à M. et M°* d'Andlau ; M. et M"° d’Andlau avoient 
un petit logement qui reviendra à donner. 

Du dimanche 9, Versailles. — Le fils dont M” la du- 
chesse de Penthièvre accoucha le 2 de ce mois s'appelle 
le duc de Rambouillet ; il est élevé au chenil et a pour 
gouvernante M"° de Marcé, qui l’a été de M. de Pen- 
thièvre. Depuis l’accouchement de M"° de Penthièvre, 
le Roi a trouvé bon que l’on mit des tapis dans la pièce 
des deux tribunes qui fait partie de l'appartement et qui 
est au-dessus de la chambre de M“ de Penthièvre (2). 





{1} Cet appartement se trouvait au deuxième étage de l'aile du midi où 
des princes, sur l'emplacement oceupé aujourd'hui par V'ectrénité de la ga- 
lerie des portraits et par une salle de portraits anglais. 

(2) Celte chambre forme aujourd'hui la treizième salle des maréchaux de 
France. 
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. J'ai oublié de marquer que M: de Balincourt, ancien 
ligutenant général, avoit obtenn depuis peu le gouver- 
nement de Strasbourg, qui 1ételt vaeant:depuis la mort 
de M. le maréchal de Broglie.: : ul 4° à -"! 

Me deRukler a té nommée: soim-génvernante de 
l'enfant dont Me la Nauphine accouchera. Le nom--de 
Mr de-Bukles- es Goriké elle «été éxtrémement jolie, 
et a encore: une :figute fortagréable.-Son ‘arinqui est. 
Écossois, à été pageel écuyer de. MM. d’Atmont ; est 
depuis losgtemps écuyer: du' Roi à la:grande. i 

Le voyage de Choisy fut décidé,hier 4 le'Roï ya aus 
jourd'hui et revient meneredis il: y: mèné. fort. peu de 
monde, à çause.de M" de: Pompadour, qui-est-toujours 
dans l’affictjon et qui-ae eommonite à paroltre gu'hier. 

Le voi ira sameñi15 à la'chasse;iet de .là-souper à 
Marly. La Reïne n'irë à Marly queidimanche. Le:Rbi lui 
manda hier. tout ce: détail par Mile. comte de:Nouilles. 
C’est par attention ‘pour; ln:Réine qheile Roi hti.propose 
de n’y aller que le dimanehe, à cause du salut-oùi la. Reine 
va À Marly-ainai quià VensaiHless-et doré. I: paraisse est 
fort éloignée, et qu'il faut monter.en cartosse, elle avoit 
paru désirer de-ne partir d'ici que :le dimanche pres Je 

salut. out se pes a î 

Je viens: d'apprendre dañs:-le moment que Mi de Bé- 
thune, frère de M°* la maréchale de: Belle-lsle ,. qui de- 
mandoit un régiment avec grand: empressement el qui 
n'avoit.pu.en obtenir à la: depniène promotion. yn obtenu 
celui des. gardes de-Lorneine, : vacant,par-la.mort: de 
M. de Muraiaville dont ÿ'ai parlé: ci-dessus, Mile prince 
de Talmoné .damandoït atec-vivaallé ce: régiment. pour 
son fils. L’honneur qu’il a d’appartenir de fort près, par 
sa femme, à la reine de Francs et au roi de Pologne, et 
les exemplesde pareilles grâces aux fils de M, de Boufflers, 
de M. de Richelieu ete dernier leu de M: de-Belle-isle, 
sembloient annoncer un succès favorable ; d'aûtant'plos 
que M. de Talmond a eu ce même régiment et qu'ilne 
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l'a vendu que depuis un ou deux ans. Les raisons quiont 
déterminé le Roi sont : les grices dont il s’est servi pour 
exemples n'ont été accordées à des enfants. fort. jeunes, 
commeestcelnide M. de Talmond; que parce quec’étoient 
de nouveaux régiments levés dans le Languedoc, où 
M. de Richelieu, commande, dans la Flandre, dont M. de 
Boufflers est gouverneur, et dans la Lorraine, .où M. de 
Belle-Isle est lieutenant général et commandant de la 
province, et que d’ailleurs MM, de Belle-Isle, de Boufflers 
et de Richelieu étant tous trois dans Le service, ils éloïent 
à portée de former ces régiments et: de les gouver: 
jusqu'à ce que leuts enfants fussent en état de Les co: 
mander; et que.si Ken avoit demandé à S. M. un: régi- 
ment-en général pour des enfants de cet âge, ik auroieut 
été refusés ; que M. de Talmond, à la. vérité, avoit com- 
mandé celui-ci pendant.plusieurs années ; mais que, sans 
aucune raison que celle de l'état de ses affaires , E avoit 
quitté le service et vendu ce.même régiment 125,000 
livres, ay liea que dans la règhs'il n’autoit dû être vendu 
que 100,000 livres ; que cette somme avoit été payée par 
M. de Marainville, en conséquence d'un ,arrangement 
fait par le roi de Pologne, qui, ‘je crois même, avoit 
fourni une partie de l'argent. Aujourd’hui les 135,000 li- 
vres sont perdues pour la famille de M, de Marainville; le 
Roi leur accorde seulement 22,500 livres, qui est le prix 
des régiments gris de cavalerie. Cette samme sera payée 
par. M, de Béthune lequel, dans la suite des temps, 
lorsqu'il sera maréchal de camp, retirera La mêmesomme 
de 22,500 livres dudit régiment. # 

Du dimanche 16, Versailles. — Le 13 de ae mois le Roi 
soupa chez M° de Pompadour, ce qui arrive de temps 
en temps. M* de Pompadour’ a l’attentioÿ de prier à 
souper chez elle ceux qu’elle.sait pouvoir qonvenir au 
Roi, et ce sont à peu près Les mères qui soupent dans 
les cabinets. M. de Vandières, frère de M"° de Pompadour, 
étoit chez sa sœur, et soupaavec'le Roi +1! 
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Avant-hier ce même M. de Vandières prête serment en 
qualité de directeur général des bâtiments ; le Roi lui a 
donné la survivance de cette charge, dont M. de Tour- 
nchem est titulaire; M. de Vandières fut présenté en 
celle qualité le même jour. 

Le 12 ou le 13, M. d’Hérouville de Claye , fils aîné de 
M. d'Hérouville, lieutenant général , arriva ici de Calais; 
il est employé en qualité de maréchal de camp, sous les 
ordres de M. de Richelieu pour l'expédition projetée en 
Angleterre; il est venu recevoir les ordres du Roi sur 
cette expédition. Le Roi lui donna audience avant-hier 
après midi; on nesait point ce qui a été déterminé; mais 
les vbstacles paroissent bien grands et difficiles à sur- 
monter. Indépendamment des vents qui bnt presque tou- 
jours été contraires, les Angloïs, qui ont grand nombre 
de vaisseaux de toutes espèces, et qui son parfaitement 
instruits de nos projets, ont fait les arrangements né- 
cessaires pour s’y opposer. 

M. de Polastron, M. d’Andlau et M. de Marville, lieu- 
tenant de police, demandèrent avant-hier l'agrément du * 
Koi pour le mariage de M. de Polastron avec M Hérault, 
belle-sœur de M. do Marville ; le mariage doit se faire 
après-demain. : 

Avant-hier M. le duc d'Estissac et M. le marquis de 
Clermont vinrent demander l'agrément pour le mariage 
de M de Tonnerre avec M. de Montoison, qui est de 
même maison qu'elle, et qui sert dans la gendarmerie. 
M°* de Tonnerre, comme il a été dit ci-dessus, est fille, 
Sa mère est sœur de M. le duc d'Estissae, tous deux en- 
fants de feu M. de Blanzac, 

Ce mème jour M. d’Estissac présenta ici le is ainé de 
M. le duc d'Uzès; ce qu'il y ent de singulier dans cette 
présentation, c'est que ce jeune homme hais Le bas de la 
robe de la Reine, ce qui ne se pratique que pour les 
dames. M. d’Estissac n'avoit pas remarqué apparemment 
ce qu'il a vu plusieurs fois, et croyoit que c'était l'usage. 
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Feu M. le duc d'Uzès, premier pair de France et chevalier 
des ordres du Roi, a eu de M"° de Bullion {qui est au- 
jourd’hui M le duchesse d'Uzès dousirière } plusieurs 
enfants; il reste deux garçons et une fille qui sst Me la 
duchesse de Vaujour, présentement la Vallière. L’ainé 
des garçons est M. le due d'Uzès, qui étant encore duc de 
Crussol eut une blessure horrible en Italie, il y a dix 
ou douze ans, dont il est estropié; il ne peut presque 
ps ouvrir la bouche. Il a. épousé M"° de la Rochefou- 
cauld , lante de M"° d'Estissac. 

M°*la duchesse d'Uzès douairière me disoit il ÿ à quel- 
ques jours qu’elle avoit été extrémement étonnée et af- 
fligée de ne point voir le nom de son fils dans la promo- 
tion des chevaliers de l'Ordre ; que ses blessures et ses 
services sembloient devoir lui faire espérer celte grâce, 
qu'elle sollicitoit depuis longtemps ; qu'elle croyait outre 
cela avoir droit de l’attendre de la seule qualité de pre- 
mier pair de France; qne ce n'étoit qu'à ee litre que feu 
M. le duc d’Uzès l’avoit obtenu à la grande pramotion, 
en 172%. M. d'Uzès, qui avoit servi lrès-peu de temps et 
avoit quitté le service, qui demeuroit toujours à Paris 
ou dans ses terres et qui ne venoit presque jamais à la 
Cour, avoit été mis sans difficulté sur la lise de la pro- 
motion par le cardinal Dubois, qui ne le cannoissoit point; 
que ce cardinal étant mort avant que la promotion fût 
faite, etses papiers ayant été apportés à M. le Due, devenu 
premier ministre, la liste avoit été lue au Roi par M. le 
Duc en présence de M. l’évéque de Fréjus, depuis cardinal 
de Fleury; que, le Roi ni M. le Due ne connoissant 
M. d'Uzès, M. de Fréjus avoit pris la parole et dit à S. M. 
qu’il falloit envoyer une lettre de cachet au premier 
pair de France ou le faire chevalier de l'Ordre. M. d'Uzès 
le fut en effet à cette promotion de 1724. 

Le feu Roi étoit dans les mêmes principes pour les 
dues, et on ne peut oublier ce qu’il dit par rapport à 
MM. les ducs de Rohan-Chabot, de Venfadour et de lu 
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Ferté ; il crut avoir besoin d'une espèce de justificalion 
en ne es faisant point chevaliers de l'Ordre; i] dit que 
le premier ne pouvoit le souffrir, que le second avoit 
une conduite trapscandaleuse, et. que le troisième ne 
croyoit pas en Dieu. Hu Aer 

Du lundi 17, Marly. — J'ai marqué ci-dessus que le 
Roi a donné une:hoîte à la Reine. J'ai appris depuis que 
cette tabatière avoit été faite pour donner à M" Poisson, 
mère de M" de Pompadour. Lu Reine & donné aussi des 
étrennes au Roï; elle envoya. à. Choisy, deux fort, belles 
lerrines de porcelaine de Saxe, qu'elle f remeltre à 
M. de Coigny; elles furent présentées au Roi sans dire 
de qui elles venoient;. ce présent a fort bien réussi. 

Le Roi revint de Chpisy le-mercredi.12 de ce mois. 1 
n'y avoit que quatre dames au voyage : M”* de Pompa- 
dour et d'Estrades, de Sassenage et du.Rouxe, 

Avant-hier le prince de Bade-Durlach ét son frère 
eurent une audience particulière du Roi et de Ja Reine ; 
ils voyagent, et sont venus voir la France." Le prince de 
Durlach est l'ainé de la branche cadette de Bade; il 
est souverain ; mais comme il n’a que dix-sept ans el 
trois mois, il faut encore neuf -mois avant qu’il prenne 
l'administration de ses États. 

1 ÿ a environ huit jours que M..le cdi, de Rohan 
est revenu à Paris de Saverne avec M“ la princesse de 
Soubise; elle sera présentée ‘après le voyage de Marly. 

M°° la duchesse d’Havré dpuairière { Lanti ) vint à Ver- 
sailles le 13, avec sa belle-fille et nièce, M” de Priego , 
qui pritcongé; M” de Priego #en va. en Andalousie 
prendre possession des lerres, dont elle a hérité par la 
mort de son père, M. le prince de Lanti, Elle part avec 
son mari et sa fille, qui n’s-que trois mois. Son mari, qui 
vient de Milan, où jl étoit avec l'Infant, ira d’Andalousie 
à Madrid et de Madrid : -en lialie.au commencement de 
la campagne. 1 ;,. . 

M. le comte du'Roure a remercié pout le. «gouverne- 
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ment du Foët-houis hi Rbin.que le:Roi lui: donné, il 
est ancien maréchal:de-chmp. + 4 6 mens cie sit 

Du vendredi, 28, Mark; 41e. Roïarriva-iciile 45, 
après avoir étéstirer:dans. ls parci:c'étoitiun samedi. Il 
soupa dans. keë cabinets, eine yant point'au salon. Il avoit 
trouvé bon queda Reinefniarrivat-que le Hepdemain ; à 
cause deck grdñdé messe et:da-salut et de l'intommodité 
de la paroisse de Marly,:La Reïne partit.dane de Ver- 
sailles-le dinañché après le salu. Tout. s'est passé dans 
ce voyage comme à l'ordinaire. Le même habillement 
pour les dames ,qu'ati dernier voyage Fil. n'yaicu de 
différence que-pouxiles femmes de chambre de la Reine, 
quine soit plus en habit troussé, mais eh #obes longues, 
cornmeles dames. 1l:y.8; ex beaucoup d’hahits magni- 
fiques ce voyage-ci, au moias autant en, hommes. qu’én 
femmes. 'La:cireonstance du metiagn-de M.le Dauphin 
a été favorable pour cette magmiticence.. Pour lé jeu, il 
n'y a de lansquenet qu'après sbuper; leicatagnole de ln 
Reine à, la grande table avant, le.soyper; elordinaire- 
ment un secqnd.cavagnole 8 même temps. M” la prin- 
cesse de Contyjoue ordinairementà ce second avagnole; 
quelquefois M°° de Modène, Mesdames jouent toujours au 
cavagnola de la Reine avant souper) et soufent M. lo Dau- 
phin et.M*°la Dauphiné, Ma! de:Modèner coupé au lans- 
quenet jusqu’à hier: Hier elle:ne.conpa pas parce qu'elle 
a beaucoup perdu M. le Dauphin, M"£.1a, Dauphine et 
Mesdames ne jouent qu'à .laréjonissance. ‘après souper, 
et vont so voucher:de bonne:beupd. Mesdames ont une 
seule fois-conpé au; lansqnenet.ss 3 ds 21 le 

Ma Dauphine s'étant plaint:qne. les. pliants- sur les- 
quels elle s’étoit assise lui faisgient mal aux reins, Mu- 
dame, à qui 4lle a fait aette confidence, .en a parlé ct a 
oHtera pour ellasun-pliant où ik y & un pétit-dossier fort 
bas (1). 





ET 


{i) La Reine a donné ordre queen An pliant arec.wn pet dos pareil, 
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M®* de Pompadour conpe toujours au lansquenet. 

Du dimanche 30, Marly. — Le 23 M. le président d’A- 
ligre fit signer ici le contrat de mariage de son fils avec 
M Talon. M. Talon est président à mortier, M"° Talon est 
fille de feu M. Chauvelin, frère aîné du ci-devant garde 
des sceaux. M. d’Aligre a 400,000 livres de rente, à ce 
que l'on dit ;.ce qui est certain, c'est qu’il est fort riche. 

Le 24, M. le cardinal de Rohan vint faire ici ses révé- 
rences; depuis son retour d'Alsace, il n’avoit point vu 
le Roi. 

Le Roi travaille ici comme à l'ordinaire. Dimanche 
93 il travailla pendant quelque temps avec M. Dufort, 
qui a le détail des postes. M. de Muy eut aussi un petit 
travail avec S. M., mais il fut extrémement court; il ne 
s’agissoit que de signatures. 

M. l'évèque de Mirepoix, qui étoit venu de Versailles, 
travailla aussi avec le Roi { c’est son jour), et retourna à 
Versailles. M. le contrôleur général travailla ensuite 
avec le Roi. Quelques gens mal informés avoient pré- 
tendu que les anciens discours sur M. de Mirepoix se re- 
nouveloient, mais cela est sans aueun fondement ; le 
Roi le traite toujours avec beaucoup de bonté, et dans 
le travail de dimanche lui marqua encore plus de con- 
fiance qu'à l'ordinaire. Le Roi s'arrange toujours pour 
un certain temps de travail avec M. de Mirepoix, et lors- 
que le travail est plus court, il le fait rester pour la con- 
versation; il marque toujours d’ailleurs la même vo- 
Jonté de ne donner les bénéfices qu’à des sujets qui en 
soient dignes, et quelques recommandations qui lui aient 
été faites, il dit qu’on ne lui en parle jamais si les témoi- 
gnages ne sont pas favorables. 

Il y & un changement dans les logements, ce voyage- 
ci, dont je n'ai point encore parlé; c’est pour Mesda- 





pour mettre chez elle à Versailles et qui y servira à Mme ln Dauphiné. ( Vote 
du duc de Luynes, datée du 30 janvier 1748.) 
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mes, Elles logeoient en haut le dernier voyage; elles lo- 
gent présentement toutes deux dans l'appartement qu'a- 
voit feu M" la Duchesse mère ; on a supprimé le grand 
escalier qui étoit devant cet appartement, on en a fait 
un petit; par cet arrangement, on a ménagé une anti- 
chambre, après laquelle Madame Adélaïde a une chambre 
fort jolie. Madame en a une ensuite ; elles ont chacune 
un entre-sol assez joli l'un auprès de l'autre, M”* de 
Tallard loge toujours en haut. 

Du lundi 81, Marly. — Mesdames mangent ici dans la 
chambre de Madame Adélaïde ; ellesdinent avec les dames 
qui leur sont attachées; M°* de Tallard n’y dine jamais; 
elle vient quelquefois assister un moment au diner, 
Ce sont les femmes de Mesdames qui les servent. Le 23 
Mo de Tallard avoit été un moment au diner, etremonta 
chez elle; elle redescendit fort peu de temps après, 
et demanda à Madame si par hasard elle avoit assez 
mangé et si elle voudroit monter en haut. Madame y 
monts sur-le-champ, et fut une demi-heure au moins 
tête à tèle avec le Roi dans ses cabinets; elle a paru fort 
contente de cette conversation, dont ellen’arien dit à M®*de 
Tallard. On juge qu'il a été question d’un arrangement 
pour former une espèce de maison à Madame. Comme 
on ne peut faire jusqu'à présent que des raisonnements 
fort incertains, il vaut mieux attendre pour en parler. 
Ce qui ne peut être douteux, c'est que Madame est con- 
tente de plus en plus de l'amitié et de la confiance que le 
Roi lui marque. 

Le 25 le Roïsigna ici le contrat de mariage de M. de 
Montoison avec M!° ou plutôt M=* de Tonnerre. 

Les princesses ont été ici au coucher de la Reine, sui- 
vant l'usage ordinaire à Marly. 11 y a quelques dames 
qui y vont, mais en fort petit nombre, d’autant plus que 
celles qui n'ont pas d'entrées n’ont qu’un moment à y 
rester. M°° de Pompadour, qui vouloit aller au coucher 

* de la Reine, consulta M" de Luynes il y à quelques jours. 
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M® dé Luynes en: rendit compte à là Reine, et dit par 
son ordre à M"°'de Pompadeur qu'elle seroit fürt aise 
de l'y voir; lui: faisant éntendre même que la Reine 
pourroit la: garder quelque temps'de plus qué‘les autres 
dames M" de: Pompadour‘comptit de ce: fisonnèment 
qué da'Reine lui donngit-léslentrées de la ebiäimbre ; elle 
em: parlk le lendemain à MP deiLatynes;-ui hui répondit, 
après én afoir rendu compte &l8 Reine; ‘que 3 Reine ne 
donnoit point d'entrées cheg élle, que-t'étoit ‘le Roi seul 
qui lesdonnoit, Il n'a plis été question dis ehfrées. M”*de 
Pompadeur fat il:y a deux jours au codcher de la Reine, 
etla Reine le gardé quélque momentaprès l'ordte donné. 
Come il n'yre-que trois sortes d'entrées thez ‘la Reine, 
les familières, Les. grandes et la ch&mbre; au lieu qu'il y 
en.aeing:chez le Roï, ausei l’ushgeest-il "différent; "et 
au lieu qu'au coùcher du'Roiles entrées de la: chanibre 
sortent en même temps'que ceux-qui-#'ont point d'en- 
trées, chez la Réine les entrées de da clambre réstent 
apiès l'ordre donné: pourde lendemnins: "1? 

E yiu eu cu.voyage-éi,: comme:les-précédents; grand 
nombre de gens'quii oht-eu ‘pérmission de‘venir! au sa- 
lon. sans coucher): et d'éntres ‘qui -avoient des apparte- 
ments é-deux;, c’est-à-dire qui serelevoient dans:ux même 
appartement au ‘bout de quatre où huit jours: Les salo- 
istes, que l'on appelle par plaisanterie des polissons, 
étoient.de deux éspèces, I y emuvoït 4. qui M. le comte 
de Noailles disoit à l'oreille d'user'aveé discrétion et mo- 
dérément de la permission qu'on leur accordoit, et d'au- 
tres à quiil.s ditdé venir aussi souventiqu'ils vou- 
droient. Les unsiet les atitrésn’ont pas ekécuté fort exac- 
tement ce qui leur-étoït-prescrit;mais il ne parott pas 
qu'on. l'ait beaucoup remarqué. Il: eut des salonistes 
même: qui: sans avoir de logement en ont trouvé à louer 
dans le bourg.de: Marly: De tout ‘qui n demandé à 
venir ici, personne nfu- étéirofusé; hors M, de Vance, eo- 
lonel ‘du: régiment Royal:Corse, et oh .ne sait pas trop” 
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pourquoi ; mais il a obtenu depuis la permission d'y 
venir. Le Roi a joué quelquefois ici au piquet avant 
souper. S& partie ordinaire.est de faire:le chouette à 
M. de Soubise et à M. de Luxembourg après souper. C'est 
toujours le lansquenet qui a été assez gros, quoique dans 
le commencement il parut y avoir: peu d'argent; après 
le lansquenet le trente et quarante. Il y a communément 
de gros piquets dans la matinée; . d’ailleurs beaucoup 
de quadrilles et de brelans. On compta l'autre jour 
vingt-trois tables en même temps dans Le salon. Le lans- 
quenet attire beaucoup de gens de toutes espèces qu’on 
laisse entrer avec un peu trop-de facilité. 

Hier, deux commis des aides de Saint-Germain, qui 
étoient venus ici.apparemment pour voir le château et 
Je salon, ayant monté en haut dans le-châleau pour re- 
garder apparemment le sälon de l’ane des tribunés d'en 
haut, trouvèrent devant eux ‘un ;escalier qu'ils erurent 
aussi bon pour redescendre que celui par où ils avoient 
monté; cet escalier’ est celui qui :donne dans:les cabi- 
nets du: Roi. Étant descendus ‘en bas ils arrivèrent. à 
la pbrte du cabinet du Roi, où S: M:-travailloit avec 
M. le: controleur général ; ils grattèrent, ct le Roi vint 
lui-même leur ouvrir. Ils furent fort étonnés de voir le 
Roi, qu’ils: reconnurent, et le Roi surpris de voir des gens 
qu'ilne connoissoit pas. Hs avonèrent qu'ils 'étoient 
égarés, et il n’en fut pas autre chose: 

Ms la priicesse de Conty et M“ de la Roche-sur-Yon 
n'ont point eu de logement ici; elles ont demeuré à Lu- 
ciennes, et sont venues au salon souper et jouer tous'les 
jours. Me la duchesse de Brancæs (‘Clermont j étoit aussi 
à Luciennes, et a eu permission de venir aù salon: 
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Mus de Castel dos Rios et M. de Sinopoli à Marly, — Usages pour les rencon- 
Lres du Roi ou de la famille royale, — Mariage de Mie de la Faluère, — 
La Rene rencontre le Roi avec Maé de Pompadour, — Logements de 
Versailles, — Tableaux du salon de Marly. — Conversations de la Reine aver 
le comte d'Argenson et avec le Roi. — Maison du futur enfant de La Dau- 
phine, — Caractère du Dauphin et de la Daughine. — Présentation de 
Mme de Soubise. — Voyage de Choisy. — Mariuges. — Maison de Hé- 
tune. — Maison de Mestammes, — Représentation d'Armide. — Loge. 
ments de Versailles. — Remise de Mesdames entreles mains du Roi. — Si 
de Lruxelles. — Départ du due de Chevreuse. — Bataille de Felkirk. — 
Réyiment donné à M. de Rrienne, — Caractère du due de Chartres. — 
M. de Choiseul e Merle achète la lieutenance générale de Dauphiné. — 
Iatrigues de Cour ; correspondance de la duchesse de Luynes et de Mu de 
Pompadour, — Bâliments de Marly. — Mariages dleM. de Muntmartel et de 
M. de Talleyrand. — Suite de l'affaire de Mwr de Pompadour, — Audience 
du due d'Huescar, ambassadenr extraordinaire d'Espagne. — Bal che 
Mesdames. — Serment de la maréchale de Duras. — Doit de la gouver- 
nante de Mesdames, — La Reine soupe chez le due de Luynes. — Le Ruï va 
dans de petits bals de la ville de Versailles et à celui de l'Opéra. — Prise 
de Bruxelles ; mort du chevalier d’Aubeterre. 















Du mardi 1°, Marly. — M°° la marquise de Castel dos 
Rios & eu permission aussi de venir à Marly; elle ya 
même couché deux ou trois nuits dans le logement de 
son père, M. le prince de Campo-Fiorido; elle y seroit 
même reslée plus longtemps si elle n'étoit pas tombée 
malade; elle a joué à cavagnole avec la Reine. M. de 
Sinopoli, dont le fils a épousé une des filles de M. de Cam- 
Vo-Florido, a eu permission de venir ici et y a couché. 
Pour les deux ambassadeurs d'Espagne et de Naples, ils 
ont été du voyage, comme à l'ordinaire. d 

On remarque ici il y a deux ou trois jours un homme 
de la Cour qui, étant en chaise à porleurs, rencontra 
M" la Dauphine et ne sortit point de sa chaise; je 
crois mème qu’il n’arréta point (1). Cette remarque donna 
occusion à différents raisonnements. IL est certain que 
du temps du feu Roi, comme les dames n'avoient de por- 





{t) Voir plos loin page 218. 
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leursque ceux de Marly, ces porteurs avoient ordre de ne 

© point arrèler, même quand ils rencontreroient le Roi, 
Il est encore vrai que quand on rencontre le Roi dans 
un grand chemin on doit arrêter, mais on ne descend 
point de son carrosse ou de sa chaise de posle ; mais lors- 
qu’un homme en chaise à porleurs rencontre le Roi, la 
Reine, M. le Dauphin ou M" la Dauphine, non-seule- 
<mentil doit arrêter, mais il doit sortir de sa chaise. Pour 
une dame, je croirois qu’il suffiroit qu'elle arrêtät, À L’é- 
gard des grands chemins, le Roi pense que ceux qui des- 
cendent de leur voilure sont gens qui ne sont point au 
fait de la Cour. 

Le 30, M. le lieutenant civil (1) vint faife signer ici le 
contrat de mariage de son fils avec M" de la Faluère, 
fille du maitre des eaux et forèts de l'Île de France. Le 
Roi a accordé à M. le lieutenant civil, en faveur du ma- 
riage, la survivance de sa charge pour son fils. 

Comme ila fait fort beau temps pendant tout ce voyage- 
ci, et que la gelée a empèché le Roi de chasser, il s’est 
promené deux ou trois fois; il a été voir deux fois les 
chevaux de marbre qu'on plaça l’année dernière au 
bout du jardin du côté du chemin de Paris. La Reine 
8 aussi fait quelques promenades assez courtes; cepen- 
dant le 29 elle alla jusqu’au dernier bassin du côlé du 
chemin de Paris. Comme elle y arrivoit, le Roi y arri- 
voit en même temps de l'antre côté, et dans ce moment 
M®* de Pompadour avoit joint le Roi ; elle étoit toute seule 
de femme avec ni; elle avoit envoyé dans l'instant de 
l& promenade prier quelques dames de ses amies d'y 
aller avec elle, et comme elles ne se trouvèrent pas prè- 
tes, elle y alla toute seule. Ceux qui précédoient le Roi 
prirent le tour du bassin par le côté opposé à celui par 
où le Roi arrivoit; mais le Roi prit le côté opposé et vint 





41) D'Argouges de Fleury 
LA LUS 14 


Google 


210 MÉMOIRES DU DUC DE LUYKES. 


d’un air poli joindre la Reine ;‘ils aÏlèrent de là ensemble . 


voir les chevaux, que la Réiné n'avoit point encore vus. 
Le Roi revint au château plus vile que la Reine, et 
M de Pompadour resta à là slile de la Reine. 

Les logements de Vérsaïlles ne sont pas encore absolu- 
ment décidés: Il y a pourtant déjà quelques logements 
qu'on sait. J'ai marqué celui de M. le maréchal de Biron 
à M®° de Polastron douairière, M. et M"* d’Añdlau, et celui 
de M"° de Polastron à M. le maréchal de Biron ; outre cela 
le Roi ôte à M®e(la comtesse d’Egmont son logement qui 
est dans la première petite galerie de l'aile neuve; il le 
donne à M. et M"° de Nivernois; celui de M" de Niver- 
nois, qui étoit celui de Lassay, aussi dans la même galerie, 
à M. et °° de Froulay. Le Roi ôte à M. le dnc de Saint-Si- 
mon son logement’ qui'est dans la galerie au-dessus de 
celle que jo viens de nommer. Ce logement est double; 
on le partage en deux; la moitié pour M"e Je duchesse 
de Rüffec, l'aütré moitié pour M “d'Egrhont douairière. 

A l'égard de M* d'Egmont, sa belle:fille, on compte qu’elle 
loÿoraichèz’Mwde Villars, sa grande-mbre, * 

Mme de Villeïôit,'aricieñne sous-gouvérnante des enfants 
de France, avoit un petit logement qu’on lui ôte, et on 
le donne à là remueuse des enfants de France, qu'on ap- 
pellé Ms Aymart, 

‘1Fy a iet däns le salon’ quatre tableaux ‘représentant 
les quitte safsons äui y-ont été mis à 4 place de quatre 
fenêtres gti y étoiént antienneluent {1}; on voit tous les 
jonrs ‘ces quatre tableaux sans savoir de qui ils sont. 
L'Hivér est de Jouvënet ; l’Autorñhe de Lafosse, lé Prin- 
temps de Coypél ‘et V Été dé Boulogne. Une autre re- 
marque par "For äu salon, L est que More 





(1) Ce changement est plus ancien que la phrase du due de Luynes ne 
pourrait le faire croire, car dans la 1°° édition de la Descripéion de Versail- 
des et de Marty par Piganiol dr la Furee, Paris, 1704, ces quatre Lableaus sant 
déja indiqués comme se (trouvant. duns le salon de Marls 
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quatté portes! vittées qui communiquent ‘dans quatre 
salohs égaux, ét qui sont snräiontées par quatre renom. 
mées, fait que les geus‘quiene.sont pas iau fait de Marly 
se fromyerit. soûvent farle côté par où ils doivent sortir. 
Cepéndantil ya ne différence; c'esfque fsur] la porte du 
côtéde la grande chapelle, desdeuxRenomniées, il yen a 
une à droite qui s deux trompettes; une dans chaque main. 

Hier, Ja Reiné nësé mit À table!qu’à deux heures pas- 
sées; elle étoit en conversalion. dens sa petite chambre 
avec M. le comte d’Argensohszes: conversations sont 
très-fréquentes et très-longues en quelque lieu que cesoit, 
M. de Maurepas même, que là Reine aime beaucoup, at- 
tendit très-longtemps dans le grande chambre sans pou- 
voir'lui pèrler. 

‘Tous les jours, après le souper, le-Roi et la Reine pas- 
sent ‘chaenn dans leur.‘sppartément; ordinairement le 
Roi y reste’ fort pou; mais. les. jours que le Roï soupe 
dans-ses cabinets, la Reîne s'établit dans la ruellé de:son 
lit avecM:le Dauphin, M! la Dauphine etMesdames, et la 
conversation. est: extrémement. vive el:éäie. Avant-hier. 
elle duratprès de trois quarts d'heure ; de -sorte mème 
que densäesalon taut le monde sttendoit avec impatience. 
l'arviyéatdle: la Reine; mais Maddme. Adélaïde la retint 
autant qu'elle put. . 

Les ibuit femmes “destinées! ipaé L'enfant de M la 
Dauphine sont enfin nommées. C'est M"* de Tallard qui 
s'est mélée-de ce détail. M::lé Dauphin. s'étoit intéressé 
pour deëx-personhes ;' l’une est/la fille de M" Sylvestre 
qui lui & montré à dessiner, et l’autre lafemmed'us an- 
cien domestique quile éart. depuis qu'il. est aux hommes, 
nommnéPéligny, et quieël aujourd'hui son valet de chun- 
bre ordinaire. H ne restoit plus qu'une place à: donner, 
et cette place a été donnée à M: Sylvestre. M: le Dauphin 
à été. téméin de Pafflictién extrême, de ‘Pétigny..Il.a été 
iaformé.que cat-ancien domestiqué avoit peu de biens et 
une nombreuse famille, Touché. de e détail; il demanda 

14. 
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à Binet età M*° Dufour combien valoit le place de femme 
de chambre des enfants de France ; on lui dit que cela pou- 
voit aller à 1,500 livres par an. Sur cela, il fitson calcul 
en lui-même que dans deux ans M"* la Dauphine pour- 
roit avoir un second enfant, et par conséquent qu'il y 
auroit une place pour la femme de Péligny; il monta 
chez Binet, son premier valet de chambre, qui a son ar- 
gent; il lui demanda d'abord cent louis et ensuite vingt- 
cinq de plus; il les remit lui-méme à Pétigny pour le 
consoler. On ne peut assez loner cette action de généro- 
sité. 

M. le Dauphin a le cœur fort bon ; il est sensible à l’at- 
tachement et estime la vertu. Je ne sais si je n’ai point 
marqué qu'à Fontainebleau il donna vingt-cinq louis à des 
Frères de Sénart pour lesquels on lui demandoit tout au 
plus cinquante écus. M. le Dauphin parle avec attention 
et bonté àceux qui lui font leur cour; mais en général il 
aime à être à son particulier. M®* la Dauphine, qui est 
fort timide et qui parle peu, ne réussit passi bien à cause 
dè son sang-froid; cependantelle est vive et gaie, et dans 
le particulier elle parle beaucoup. Je l'ai vu faire la con- 
versation fort bien avec la Reine, et hier je fus témoin 
d’une qu'elle eut pendant le diner avec M. le Dauphin. 
IL étoit question du salon de Marly. Mle Dauphin ne 
l'aime point; M” la Dauphine pense différemment; elle 
lui dit que quand elle désiroit être seule, elle voudroit 

. être dans les déserts de la Thébaïde, mais que dans les 
temps qu’elle aime à voir du monde, elle aime à en voir 
beaucoup. Elle fit même une comparaison assez plaisante 
de la tristesse du jeu de la Reine à Versailles et de la gaieté 
du salon de Marly ; elle dit tout de suite à M. le Dauphin 
d’un air fort gai : « Je comprends que vous pensiez dif- 
féremment, car vous êtes comme un hibon, » 

Il est question de nouveaux bâtiments ici. Première. 
ment, d'accommoder l'appartement du Roi et de la Reine 
avec des entre-sols comme les deux autres. On parle 
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aussi d'un projet de faire bâtir une chapelle où le Saint- 
Sacrement reposera, afin d'éviter à la Reinela peine 
d'aller au salut À la paroisse ; et de faire quarante loge- 
ments nouveaux du côté du commun. Cependant il pa- 
rolt que M" de Pompadour n’aime pas beaucoup le salon 
de Marly; c'est d'elle-même que je le sais. < 
Du mercredi 9, Versailles. — J'allai de Marly à Paris 
le jour du départ; M°* de Luynes s’y rendit le jeudi, et 
nous ne revinmes ici qu'avant-hier. 

Le vendredi M" de Soubise fut présentée par Mo la 
princesse de Rohan; elle n'est point grande, cependant 
on ne peut pas dire qu’elle soit petite; elle est de la taille 
de M°* de Mursan. Elle est bien faite; et quoiqu'elle soit 
laide, sa figure ne choque point. 

Le mème jour M" de Tallard présenta les deux sous- 
gouvernantes, M" de Bukler et d'Auxy. 

Le samedi le Roi partit de Versailles pour aller à 
Choisy. Les dames de ce voyage étoieñt M“ d’Anlin, 
d’Estrades, du Roure, de Rubempré et de Pompadour, 
IL y avoit beaucoup d'hommes, et M. le duc de Chartres 
étoit de ce voyage pour la première fois; mais, comme 
son amour pour M“*la duchesse de Chartres subsiste 
toujours, ilrevint la voir dès le lendemain et coucher à 
Versailles. 

IL se fait un mariage dans la maison de M. le duc de 
Chartres. Ml° de Saujeon, qui est petite, jeune et assez 
jolie, mais qui n’a pas de bien, fait sa cour depuis long- 
temps à M“ la duchesse de Chartres, qui a beancoup de 
bonté et d'amitié pour elle, et qui désirant l'attacher à 
son service, a été occupée de la marier; elle épouse M. le 
marquis de Rouverel, qui est de même maison que M. de 
Boufllers; il est capitaine de cavalerie ou de dragons; il 
est jeune, blond et d’une figure peu agréable. Son père 
a été obligé de s’absenter à l’occasion d’un combat par- 
ticulier; il s'est retiré en Espagne, où il est encore. Ses 
biens ont été confisqués et donnés à sa sœur, qui s’ap- 
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pelle:M!< de Boufflers. C’est cette Mlle de Boufflers qui fait le 
iaringe de son neveu 5 on dit qu'il auraenviron 9,000 li- 
vres de rente; sa femme .qura 4,000. livres d'appointe- 
ments de M" la’ duchesse de.Chantres, qui lui fait actuel- 
lement beaucoup de présents à Poccasion du mariage. 
M. le duc de Boufflers et M, dela Rivière feront demain 
siguer ici le contrat demariage:-M. de la Rivière est of- 
ficier danses mousquetaires: noirs ;,sa: femme, est.sœur 
de M®° de Sanjeon, toutes deux filles de M, de-Reignac. 
P'apprisavant-hier à ParisqueM. lemarquis de Croissy, 
fils de M. de Torcy, marie sa fille (1), quisest assez jolie, 
avec M. de Laported’lssertieux. M. de Crpissy n’a que cette 
fille, mais.il,a quatre: garçons, dont les deux derniers 
sont jumeaux. Il en a eu six..Il y avoit une plaisanterie 
entre le: Roi ot luisur.le nom,de seseinq .premiers en- 
fants; le Roi les nommoit, Marmot, Charlot, Awaur 
Corentin, et. la fille. Bibiagna.:Les deux quir, restent 
ces quatre-premieys sont je crois. Charlot et Corentin ; ils 
ont faitcla:campagne dernigre.ayeg, leur . «père; ils sont 
d’une jolie figures ,!: :. 
: M. de Hontmartel,. de du trésor royal, qui est ‘veut 
depuis plusieurs années et qui a perdu son fils unique, 
se remarie; il, épouseune M, de Béthune, qui est de 
la mème maison que MM, de Charost (2). Elle est grande, 














{ete s'appelle Mme a Riants. role dti duc dd Lames datée du 25 fe 
vrier.) 

2) Elle n'a qu'on bre, quiest ‘pnitinedens à sradrserit depuis long: 
Lempa, ét atlaché depuis pur à M. fe due d'Orléans. Ils sont les ainés de La 
branche cadette de 1a'ina'son de j " Lear pére lo cousin iseu de gor. 
main de M..le due le Chavosk d'aujourd'hui: , 

M.-de Roany (Maximilien de Uélhune,. du de Sully} qi à écrit le 
ruémoires que l'on connall, entre jiinsieurs frères en eul 4m qui fut amls 
sadenr à Roïne. Celniiéi eht ghiatie enfants : Lé comte de Réline, l'arel 
vâque de Bordeaux, wp droisièma fs, comte dé Charost, grand-pêre 
duc de Charost d'anjogrd'huf, ct uno, file qui épousa. le grand-père de M. le 
maréchal d'Estrééf ieinier dort. Cest ée marlage qui à (it alnce des 
d'Éstrées avec les Béthune: ou 
2 Le coma de Héluune, l'an des fi, de }'ambasvadeur, éppus ne Dauyet 



























Google 


FEVRIER 1746. 215 
bien faite, point jolie, a trente-cinq ans; elle jouit d’une 
pension du Roi de 1,000 francs; et comme elle n’a point 
de bien d'ailleurs, elle n'a pas de quoi vivre, mème dans 
le couvent. Elle dance at Cherche Midi, M. de Mont- 
martel reconnolt avoir reçn d'elle : 100, 000 eus, outre 
pour 50,000 écus de piérreries qu'il lui donne, ef [ni as- 
sure 12,000 livres de douaire. à 

Du jeudi 10, Versailles, ‘Avant: hier-Ja Reine se mit 
en retraile, voulant faire $es dévotions. Le lendemain il 
yeut comédie ce jour-là à corame à l'ordinaire; Mme la Dau- 
phine yalla. , : 

Hier mercredi le Reine, qui uvoit communié le matin, 
n'alla point à la comédie llälienne, mais M" la Dau- 
phine ÿ alla. La Reine joua à . gavagngls comme à l'or- 
dinaire. 

Hier il fut public que Me la Margchale de Duras est 
nommée dame d’honnéur de Madame ; elle & remercié 
le Roi aujourd'hui. M”° de Lalande, ci: Fdevant sous-gou- 


























des Marets; il avoit un frère aînés qu'on appetit Je aymte de Selle, et quimuu- 
rat sans enfants. Celui qui avoit épousé lé Dauvet devint amoureux. après 
mort de Mue de Bautrn, qüi déineuroit dans un couvent. C'est lui qu'on 
appeloit Cassepot. 11 voufat enlever Me de Bantru f:il ut recours à M. lëduc 
de Gesvres, gourameur de Paris, qui avec le stcours.de #es gardes lui-ajda à 
faire cet enlèvement, La grille du couvent fut forcée; inais M, de Délhune, 
au bout de deux jours, fut obligé de se sanÿer, M. le due de Charost lui 
donna le’majôr d'un réjiment:dliafantefie qu'il-comirandoif alors, pour le 
conduire en sûreté à‘Brunelles. De Bruxellos, M. de Hähune pawa en Pié 
mont, où il est mort. Mie de Bautra, sœur de, Me la duchesse d'Extrées 
{Vaubrun} d'aujourd'hui, mourut dans un touvent. Le Roï pardonna à Y 
‘due de Gesvres, et-eest à cette occasion que M. de Harlaÿ, alors procure: 
général, depuis premier président, disoit qu'il ne falloï, plys cousuller Jes lois 
ai les ordonnances, puisque le Roi avoit pardonné à M. de Gesvres. 

Ce Béthme-Cussepot eut un fils-qui servit peu et ne fut que capitaine 
cavalerie. Le fils de celui-ci servit dans la marine, (ut fait chef d'escadre et 
même lleutenant général, mais ad Auriores seuleinent' et sais spointéments. 
Ge chef d'exradre este père de Ml de Bétune ct de M. te Béthane tar 
ché à M. le due d'Orléans. 

M. le comta de Charost, dént il ést jarlé dl-desrus, pars àë Mile due 
de Béthune, père de M. le due de Charust d'aujourd'hui { Addition dur duc 
de Luynes, datée du 13 février.) : ' 
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vernante, est nommée intendante de la garde-robe et 
atoursde Mesdames ({), mais elle n’anra point de service. 
Le Roi règle une somme par mois pour les menus plaisirs 
de Mesdames; on ne dit point encore combien. M®* la 


- maréchale de Duras parott fort fonchée de la grâce que 


le Roi lui a accordée. 

Aujourd’hui on ajoué pour la seconde fois l’opérad'Ar- 
mide dans la salle du manége. Comme M“ la Dauphine 
y aété en chaise à porteurs, il y a eu une place dans le 
carrosse de la Reine dans lequel étoitle Roi ; cette placea 
été remplie par M®* de Modène. M" de Charoloïs, qui 
désiroit de suivre la Reine, étoit dans le second carrosse 
de la Reine, elle et M” de Luynes dans le fond, M" la 
duchesse de Boufflers et M"° de Chevreuse sur le devant, 
M® de Bouzols et M"° de Talmond aux portières; en re- 
venant M® de Boufflers étoit à une portière. La Reine a 
fait partir ce carrossé avant elle. . 

Du dimanche 13, Versailles. — 11 y a déjà trois jours 
que l'on sait plusieurs appartements de donnés. M”° de 
Tallard reste dans son appartement, et celui de Mesdames 
sera occupé par l'enfant qui naîtra. ILest beaucoup trop 
grand; mais apparemment que le Roi compte y mettre 
ceux qui viendront dans la suite. Mesdames reviennent 
loger dans cette galerie des Princes (2). M* la maréchale 
de Duras, leur dame d'honneur, y sera aussi logée ; ainsi 
ces trois logements feront toute la partie de’ la galerie 
qui est depuis M" la Dauphine jusqu'au bout. Par cet 
arrangement M“* de Modène et M°* la duchesse de Bran- 
cas se trouvoient sans logement : le Roi a donné à M"* de 





{t) On prétendoit que M®® de Maïntenon avoit eu cette charge chez Mn la 
Dauphine ( Bvière) en 1680; mais le fait est qu'elle fut nommée dame d'a- 
tours avec Mme la maréchale de Rochefort. (Yoledu due de Luynes.) 

{2) Le Roi donne le logement de M°* de Modène à Madame, et à Mme Adé- 
laïde partie du Ingement de Mme de Brancas, Mme la maréchalé de Duras aurs 
le resta du logement de Me de Brancas, et M. le maréchal de Duras celui des 
entre-sols au-dessus qu'oceupe actuellement M. de Brancas. 
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Modène deux appartements qui se touchent et sant tous 
deux au second corridor entre la cour des Princes et le 
grand commun, à huit marches plus haut que la ga- 
lerie d'en haut. Le premier de ceslogements estcelui que 
l'en avoit donné à M" de l'Hôpital; le second est celui 
de M. l’archevèque de Paris. Le bout de ce corridor est 
sccupé par M°* de Flavacourt. Au-dessus de M" de Flava- 
court est l'appartement qu'occupoit M®° la maréchale de 
Duras, Le Roi vient de le donner à M. de Souvré, maître 
de la garde-robe. M. de Souvré en avoit un dans l’aile 
ieuve, au second corridor, au-dessus de la galerie d’en- 
haut. Ce logement, qui estassez grand et dont les fené- 
tres donnent sur la chapelle, est donné 4 M. et M”° de 
Croissy. M. et M®t de Groissy avoient un logement dans 
l'aile des Princes qui vient d'être donné à M. le duc de 
Brancas. On donne à M" de Brancas le logement de 
N. l’évêque de Soissons dans la même aile. 

Il y aeuaussi un changement de logemententre M. de 
là Fare et. le Grand-Pricur; celui de M. le Grand-Prieur, 
qui est dans l'aile des Princes, étoit trop grand pour lui; 
ct celui de M. dela Fare, qu'il tronvoit trop pelit, est dans 
la surintendance; ils ont troqué. 

Me de l'Hôpital a le logement de M*° d'Andlau, aussi 
dans la galerie des Princes. M” d’Andlan, comme je l'ai 
Marqué ci-dessus, va loger avec M°<sa mère dans celui 
JX’avoit ci-dessus M. le maréchal de Biron. Les entre- 
S0lS de M de Ventadour, qui avoient été donnés à 
#®°° de Faudoas, vont être changés et accommodés pour 

. SA Vär de cabinets à Mesdames. Les larmes en vinrent 
4UX Yeux à Madame lorsque le Roi lui en fit la proposition, 
Parce qu’elle aimoit beaucoup M" de Ventadour. Le Roi 
®_Cemarqua, et dit à Madame qu’on feroit de si grands 
“Ra n gementsdansce logement, qu’elle ne le reconnoltroit 

, : Us, Lorsque M” ls Dauphine sera accouchée, le Roi a 
yes tiné le cabinet de glaces pour servir de chambre à 

ne des sous-gouvernantes alternativement; et en at- 


Q 
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leudant que l'un ait fait tous les changements-pour les 
logements de Mesdames, elles resteront dans le même 
appartement; et M°* la maréchale. de Duras, pour être 
auprès d'elles, occupera l'appartement de M. de lu Koche- 
foucauld, qui est celui qu'avoit M. de Châtillon. 

M de Tallard remit vendredi-gernier Mesdames entre 
les mains du Roi; ainsi l'éducation sst finie. Cependant, 
comme M°* la maréchale de Duras ne prèlere serment 
qu'après le retour du Roi de Choisy, M®* de Tallard con- 
linue de rester auprès de Mesdames jusqu'à ce que M" de 
Duras entre en fonction. M"° de, Duras prétera serment 
entre les mains du Roi. C'est l'usage pour la dame d'hou- 
neur d’une fille de France non mariée. , ,, 

J'ai marqué ci-dessus, pendané le. voyage de ‘Marly, 
qu'il avoit été question de savoir ce qu’on -devoit faire 
quand on étoit en chaise à porteurs ét qu'on trouvoit le 
le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M%* la Dauphine qu Mes- 
dames. Cette question avoit été agitée à l'occasion de 
M. de Stainville, qui, passant dans une.dgs chaises, dé 
Marly, rencontra M"* la Dauphine; il éria aux porteurs 
d'arrêter, ce qu'ils ne voulurent pas faire.M®:de Brancas 
fut fort choquée de ce qu'on n’arrètoit. pas pour Me li 
Dauphine, el eroyoit méme qu'on dexoits ela chaise. 
On lui dit l'ordre qui avoit été, donné aux porteurs de 
Marly par le feu Roi de,ne. jamais arrèter,. même pour 
lui. M" du Roure m’a dit aujourd’hui que ce mêmé sujel 
de conversation futtraité hier devant Le Roi dans les cahi- 
nes. Le Roi prit la parole, et dit que l'ordre donné à Marly 
aux porteurs étoit toujours ls mème; qu'à l'égard des 
personnes qui avoient. des porteurs à eux, il fulloit ur- 
rèter mais non pas sortir de sa chaiso, ni méme saluer, à 
moins qu'il n'eût lui-même salué auparavant ; que ce 
devoit être la mème chose pour les chaises à porteurs que 
pour les carrosses et chaises de poste. Si c'est, eflective- 
ment la volonté:.du_Roj, il n'y a qu'à. obéir; mais qn.a 
peine à imaginer qu’il, ne soit, pas plus respectueux de 
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sortir -desa chaise à porteurs, surtout des hommes, Jors- 
qu'ils rencoutrent.des personnes àqui:lon doit autaul 
de respect. à huit int fuit Gett D ÿ 

Du lundi 4%, Versailles, +: “Valeideenige, 
Polastron présentasa belle-fille, .. .. ; 

Depuis que M. de maréchal'de. Saxe avoit Feuvoyé de 
Flandre tous. les ;colonels, omcænyoit qu'il n'étoit plus 
question d'aucune entreprises cependant il est-vraisem- 
blable qu'il n'avoit pas perdurde vuesonhjet. En effet, 
après avair rassemblé environ. #0,000.hommes, tant in- 
fanterie que cavalerie et dragons, il marcha sur Bruxelles, 
Les derniers jours du mois de janvier, et fit jnvestir cette 
ville, dans laquelle il y a dix-sept ou dix-hujt.bataillons 
hollandois et quelques escadrons ‘de la même nation, et 
outre cela beaucoup d'officiers généraux qui y éfoient 
venus demeurer pendant J'hiyer, M. le maréchal, de-Saxe 
s'est emparé en mème temps da tous les passages par où 
on pouvoit amener du secours, soit du-eôté d'Anvers, soil 
du côté de Mons. La difficulté des.ghemins. et la rigueur 
de la saison ont apporté quelque -retardement à l'arrivée 
de notre artillerie; la tranchée n’a, été ouverte que la 
nuit du,7 au 8, et notre canon n’a liré.qne le 11. Les of 
ficiers généraux qui sont ici; pi même les coloneis, n'ont 
reçu aucun ordre de serendre à l’armée; cependant quel- 
ques colonels et brigadiers sont partis pour éller joindre 
leurs régiments. M. de Voyer, fils de M. d'Argenson, se- 
crétaire d'État de la guerre, est pari le.prémier de ous ; 
M. son père dit qu'il s'en est allé sans le consulter. 

Nous sùmes ici vendredi au soir gye.M..de Guerchy, 
maréchal de camp et colonel du ment du. Roi, étoii 
parti pour se mettre à la téte de son régiment, qui esta 
siége de Bruxclles. Mon fils avoit déjà demandé à aller à 
Gand danse temps qu'on y envoya les polonels, et il avoit 
été refusé; mais sur la nouvelle du départ de M. de 
Guercby, il jugea qu’on ne pouvoit trouver mauvais qu’il 
allt se mettre à la tête des dragons. qai,.sont devant 
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Bruxelles. Le régiment mestre-de-camp-général est de ce 
nombre; mais il suffisoit qu’il y eût des régiments de 
dragons. Comme il étoit fort tard quand il apprit Le dé- 
part de M. de Guerchy, il écrivit à M. d’Argenson, ne 
pouvant se dispenser comme officier général de lui 
rendre compte de s8 conduite. M. d'Argenson l’envoya 
prier de passer chez lui; il lui donne toutes les louanges 
que méritoit son zèle, et lui dit en même temps qu'il ne 
convenoit pas qu'il partit sans une lettre de service. Il 
lui donna rendez-vous samedi au lever du Roi, et lui 
remit la lettre de service. Mon fils partit aussitôt pour 
Paris, d'où il est parti pour Bruxelles la nuit de samedi 
au dimanche, : 

Avant-hier samedi il arriva ici un courrier de Dunker- 
que, avec la nouvelle d’une victoire remportée en Écosse 
per le prince Édouard surles Anglois (4). Cette nouvelle 
est arrivée d'Écosse par le capitaine d’une frégate fran- 
goise nommé La Fine. Cette frégate ayant échoué À Mont- 
rose, ilen a monté une que nous avions prise surles An- 
glois; il n’a rencontré en chemin que deux ou trois 
vaisseaux qu’il a vus de loin. Ce capitaine de frégate a 
amené avec lui un capitaine ‘du régiment de Lally, qui 
étoit avec le prince Édouard et qui s’est trouvé au com- 
bat; ila apporté un paquet pour le duc d’York, qui a été 
transporté de joie de recevoir des nouvelles de son frère, 
qu’il aime passionnément: Dans l'instant que l'officier ar- 
viva, on fit partir un courrier, qui arriva samedi. Le capi- 
taine de Lally n’arriva qu’hier matin ; M. le comte d’Ar- 
genson le menachez le Roi au retour de la messe, Le Roi 
parut entendre avec grand plaisir le récit de la bataille 
qu’on nommera vraisemblablement de Falkirk, s’étant 
donnée auprès de ce lieu. Le Roi dit sur-le-champ à ce 
capitaine qu’il le faisoit colonel. Cette bataille, par la re- 





(1) C'est la bataille de Falkirk. 
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lation desamedi, paroit avoir été donnée le 19 ; mais c’est 
la différence du vieux style : elle a été donnée, en effet, 
le 28 janvier. 11 paroït que tous les sentiments s’accor- 
dent sur le prince Édouard; il partage toutes les fatigues 
avec ses troupes, et depuis qu'il est en Écosse, quoiqu'il 
ait des chevaux, il ne s’en est servi que deux fois. L'offi- 
cier a dit que les troupes du prince Édouard montoient 
actuellement à dix-sept ou dix-huit mille hommes ; et 
dans le combat de Falkirk, il n’avoit que sept mille hom- 
mes'et les Anglois quinze mille. Ce prince ne manque 
jusqu’à présent ni d'argent ni mème de chevaux; ses 
troupes ont grande confiance en lui, etil a une artillerie 
considérable ; il est cependant vraisemblable que sa ca- 
valerie n’est pas nombreuse. L'officier de Lally ne fait 
monter le uombre des mortsdu côté des Angloisqu’à 800 ; 
il compte pareïl nombre de prisonniers, et dit que les 
Écossois n’ont perdu que 32 hommes. Il nous a appris ici 
quil y avoit 2,400 Écossois, vassaux du duc d'Argyle, qui 
avoient quitté l’armée angloise pour se retirer chez eux. 

L’embarquement est toujours dans le même état, et il 
y a lieu de croire qu’il est impossible, ou qu'on ne juge 
pas à propos de le faire. M. de Richelieu s'est trouvé in- 
commodé; il a demandé un congé et doit arriver ici ces 
jours-ci. Les troupes restent sous les ordres de milord 
Clare. . 

Le Roï partit hier pour Choisy, où il restera jusqu’à 
jeudi. 

On sait depuis plusieurs jours que les États-Généraux 
envoient ici (apparemment en qualité ambassadeur 
extraordinaire) M. de Wassenaër, le même qui vinttrouver 
le Roi en Flandre il y a deux ans. On dit beaucoup de 
bien de la douceur de son caractère, de sa politesse et de 
son esprit. Il doit arriver ces jours-ci. On ignore encore 
le sujet de sa commission. 

Du mardi 15, Versailles. -- J'ai toujours oublié de 
marquer que les derniers jours du mois de janvier, pen- 
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dant Marty, 1è Roi donna à M. de Brienne l’agréndent du 
régiment. d'Artois. M. de Briénne' est petit-neveu de 
M deEuÿnes, comme je dois l'avoir matfqué plus hant, 
et arrière-petit-fils ‘du ‘secrétaire d'État: Nous désirions 
fort;depuis longtemps qu'il pâtobtenir un régiment. Il 
a fai la campagne de Bohénie aide de chmp de M. de Leu- 
ville si et après sa mort il alla én Flandre avec M. le bailly 
de Givry;il étoit alorsidabs des mousquetaires noirs. Il 
a faif dépuis une cañipagne nouvéllé dans le régiment 
des cuirassiers, à y a deut.ans..M.de Froulay, qui com- 
mandoit Le régiment de Champagni, ayant été fait ma- 
réchal de camp: & la promotion, le. Roi n’avoit point de- 
puis nommé à. te régiment: et.woaloit le donner à un 
officier de distinttion. On 4 fait par conséquent un arran- 
gément qui n'a été fini qu'à Marly, Le Roi a choisi M. Des- 
salles pour mettre à la tête du régiment de Champagne. 
M: Dessalles est hôtame de céridition, de Lorraine ; il est 
veuf;ilavéit épouséune des filles de Mi‘le duc de Bran-. 
cas; dont il a deux garçons. Mi-Dessalles est brigadier et 
fortestimé; il commandoit lé régiment d'Artois, qui est 
taxé/à 40,000 livres, dé même que celui. de Champagne 
est de75,008 M. de Brienné paye les 75,000 livres, c’est- 
à-dire. 65,000 livrés en argent.et 10,000 livres par la dé 
mission de sa compagnio{elles sont axées à ce prixdans 
les régiments bleus }; et, afin que les 35,000 livres ne 
soient pasen purè perte-pont? M::dg Brieûne,.M. Dessalles 
Jui donne une assurance sur tous ses biens de lui rendre 
les 35,008 livres-lorsqu'i sera marééhul de camp où en 
cas qu’il vienhe à inourir. Cet arrangement pour M. Des- 
salles s'est fait sans qu'il l'ait demtindés il-étoit.en Lor- 
raine alors; ét ep attendant:son reteut et: qu'il eût donné 
les süretés nécessaires, M.-d'Argenson a fait remettre 
entreles mains de M” de Brienrre la démission: du régi- 
ment de Champagne donnée par M..de Froulay.. : . : 
“fLa noce de M'f de Sailjeon fuf faite-hie: ot-Cloud. 
Mile due de Chartresy Habite souvent; ilest fort pu ici. 
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Pendant le voyage de Marly, il n'a point joué au lans- 
quenet, disant qu'il n'avoit point d’argentet qu'il n’avoit 
pu trouver à en emprunter ; il s’établissoit dans un coin 
du salon! où il jouoit uric partie de rèversis et y faisoit 
autant de bruit que s’il eut été tout seul danssa chambre. 

l'appris il y a quelquesjours que M. de Sasscnage, qui 
est fort occupé de l'arrangement de ses affaires et de 
payer les dettés de son père, a vendu pour ceteffet, de- 
puis quelque temps, le charge de lientenant général de 
la province de Dauphiné, à M. de Choiseal qu’on appelle 
le Merle (1), 240,000 livres et 100 louis de pot-de-vin. 
Feu M::de Sassenage, son père, avoit 220,000 Livres de 
brevet de retenue sur cette charge. On'n’en vouloit donner 
un que de 50,000 écus à M. de Choiseul ; mais M°' de Sasse- 
nage, qui estfort amie de M"° de Pompadour, à obtenu par 
son moyen quele brevet de retraite fùt de 200,000 livres. 

Avant-hier, M=* de Pompadour dit à M°* de Luynes, en 
revenant de la messe, qu’elle étoit dans l'inquiétude la 
plus vive et la douleur la plus amère; qu’elle savoit 
qu'on lüuÿ'avoit fait une noirceur affreusé auprès de la 
Reinëet sans ‘expliquer de -quoi 61 s’agissoit, qu'elle 
sonhaitôit fortque la Reine n’y sjoutât pas de foi et qu'elle 
la pioit de lui en parler. M"*de Luynes en rendit compte 
sut-le-éhamp à la Reine, et M de Luynes écrivit en con- 
séqtence la lettre dont on trouverä ci-joint la copie, et 
la féponse que lui fit Met de Pompadôut: 


Copie de la lettre de M la duchéssé de Laye 
à Mme la marquise de Pompadour. 


Je vies de parler à la Reine, Madame , et l'ai suppliée aver ins- 
tance de me dire naturellement si elle avoit quelque peine contre vou: 
vilé m'a répondu du meilleur ton qu'il n’ÿ avoit rien, et qu'elle étoi 
même très-sensible à l'attention que sous avez: de Ii plaire en toutes 
occasions; vlle amême-désiré que je vous Je mandasse. 











(1) C'est eelui qui a épansé Me Chatap LNate dde due de Lignes 
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Réponse de Mwe de Pompadour à la lettre ci-dessus. 


Vous me rendez la vie, madame la Duchesse; je suis depuis trois 
jours dansune douleur sans égale , et vous le croirez sans peine, con- 
noïssant comme vous le faites mon attachement pour La Reine, On m'a 
fait des noirceurs exéerables auprès de M. et de Me ja Dauphine; ils 
ont eu assez de bonté pour moi pour me permettre de leur prouver la 
fausseté des horreurs dont on m'aceusoit. On m'a dit quelques jours 
avant ce temps que l'on avoit indisposé la Reine contre moi; jugez de 
mon désespoir, moi qui donnerois ma vie pour elle, et dont les bontés 
me sonttons les jours plus précieuses. IL est certain que plus elle a de 
bontés pour moi, et plus la jalousie des monstres de ce pays-ci se- 
ront occupés à me faire mille horreurs , si elle n'a la bonté d'être en 
garde contre eux et vouloir bien me faire dire de quoi je suis accusée ; 
il ne me sera pas diffeile de me justifier. La tranqu 
à ce sujet m'en répond. J'espère, Madame, que l'amitié que vous avez 
pour moi et plus encore la connoissance de mon earaetère vous seront 
gerants de ce que je vôus mande. Sans doute je vous aurai ennuyée 
par un si long récit, mais j'ai le cœur si pénétré que je n'ai pu vous le 
cacher, Vous connoissez mes sentiments pour vous, Madame, ils ne 
finiront qu'avec ma vie. 








Un des principaux commis du bureau de la guerre m'a 
dit, il ya quelques jours, que dans le temps de la promo- 
tion où il y avoit environ vingt régiments à donner, il 
s'étoit présenté cent cinquante personnes pour en de- 
mander ; et qu’actuellement qu'il n’y avoit point de con 
pagnies vacantes, ou du moins fort peu, il y avoit rois 
listes qui contenoieut environ cinq cents personnes pour 
avoir des compagnies. Celle circonstance m'a paru mé- 
riter d'être remarquée, après douze ansde guerre presque 
continuelle. 

On travaille actuellement à Marly à faire un entre-sol 
au-dessus de la chambre du Roi; on n’en fait point en- 
core au-dessus du cabinet du conseil. Le plan pour cet 
ouvrage a été arrêté par le Roi, et même crayonné de sa 
main sur les plans qui lui ont été remis, Le Roi a donné 
ensuite ces plans ainsi arrêtés à M. de Tournehem, qui 
les a donnés directement à M. de Lassurance, contrôleur 
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de Marly. M. Gabriel n’a pas été satisfait de ce que ces 
plans n’avoient pas passé par lui; ilse croyoit encore 
plus fondé à le désirer depuis sa nouvelle dignité d’in- 
tendant des bâtiments ; mais M. de Tournehem a déclaré 
qu'il vouloit avoir affaire directement avec chaque con- 
trôleur et travailler avec lui. 

M. le Dauphin a été diner aujourd’hui à Choisy. Il y 

© a soupé aussi, et n’est revenu qu’à une heure après mi- 
nuit. 

Il y a eu comédie aujourd'hui. La Reine et M"° la Dau- 
phine y ont été à l'ordinaire. 

Du jeudi 17, Versailles. — Le Roi vient d'arriver de 
Choisy ; on représente encore aujourd’hui l'opéra d’Ar- 
müde, pour le dernière fois, dans la salle du manége. 

Ms la duchesse de Chartres présente aujourd’hui 
M de Rouvrelle-Boufflers. 

M. de Richelieu arriva il ÿ a deux jours à Paris. M. de 
Béthune, frère de M" la maréchale de Belle-Isle, qui étoit 
son aide de camp, est revenu avec lui. 

Le mariage de M'° de Béthune avec M. de Montmartel 
se fit hier chez M. le duc de Charost, à Paris. Ils furent 
mariés, après minuit, dans la chapelle de l'hôtel de Cha- 
rost, par M. l'archevêque de Tours ; ce fut M. le curé de 
Saint-Sulpice qui dit la messe. Il y avoit eu auparavant 
un fort grand et fort bon souper et quelques parties de 
jeux. Du côté du marié, il n’y avoit que sonfrèreDuverney, 
trois de Leurs neveux et trois nièces. Les nièces étoient 
M°* de Choiseul , M° de la Plache et M°* de Micault; tout 
le reste étoit Béthune ; en tout il y avoit trenfe-cinq 
personnes, y compris quatre ou cinq amis. Outre les 
50,000 écus que M. de Montmartel a donnés, il y a eu 
encore quelques présents -et 1,000 louis en argent, non 
compris 150 louis pour le petit domestique de M'° de Bé- 
thune. Ils sont partis ce matin pour aller à Brunoy, terre 
à M. de Montmartel, à cinq lieues de Paris. 

Les dernières nouvelles de Bruxelles portent que le 
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chemin couvert a été abandonné. 1l y 8 eu différentes 
proposilions faites par M. de Kaunitz, qui commande 
dans la place ; elles ont été reçues avec beaucoup de hau- 
teur par M. le maréchal de Saxe. 

H y a plusieurs jours que l’on sait que M. le duc de 
de Gramont (Lesparre ), fils aîné de M. le duc de Gra- 
mont, a quitté le service; c’est à cause de sa mauvaise 
santé. 25 = L 

Il ya fort longtemps que M. de Mailly, second fils 
de M de Maïlly ( Duras}, a aussi quitté le service; mais 
ce n’est pas par la même raison que M. de Gramont. M. de 
Mailly étoit capitaine. dans le régiment de M. le prince 
Camille, fils de M. le prince de Pons. 

Du mardi 22. — Samedi dernier, 19 de ce mois, M. de 
Talleyrand fit signer ici son contrat de mariage. Il 
est mestre de camp de cavalerie. Cest le frère de 
celui tué devant Tournay. Il épouse une veuve qui 
est jeune et dont le père a fait une fortune considé- 
rable en Amérique ; elle s'appelle M°° de Graville ; elle a 
deux enfants; il prétend qu’elle jouit de 80,000 livres de 
rente en lemps de paix, et au moins de 40,000 en temps 
de guerre. 

J'ai marqué ci-dessus la conversation qu'eut M°*° de 
Pompadour, il y a quelques jours, et Les lettres qui ont élé 
écrites depuis. On y a lu que M“° de Pompadour y étoit 
Fort occupée d’une noirceur épouvantable qu'on lui avoit 
faite auprès de la Reine, à ce qu'elle croyoit. Il y a trois 
jours qu'étant venue chez la Reine, à la fin du-jeu, et 
étant restée avec M"° de Luynes après que le Roi fut 
passé pour le grand couvert, elle lui conta ce qui faisoit 
le sujetde sa peine extrème; le voici comme M® de 
Luynes me l’a conté. Dans lé moment que M"° de Pom- 
padour arriva ici, M“° de Tallard chercha beaucoup à 
faire connoïissance avec elle, et s'altacha mème à gagner 
son amitié avec un empressement peut-être trop marqué. 
Elle confia à M** de Pompadour le désir qu'elle avoit de 
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conserver loujours un titre qui l’attachät.à Mesdames , et 
lui expliqua que eelui de surintendante élan marqué 
dans son brevet de gouvernante, elle croyait pouvoir 
demander qu’on lui laissat.ce titre, M”° de Pompadour 
convient qu’en conséquence de la prière de M” de Tal- 
lard , elle fit ce qui avoit dépendu d’elle; mais que Ma- 
dame ayant voulu lui parler, luidit que tout ce qu'ellecrai- 
gnoit étoit que M" de Tallard ne restat auprès d'elle; 
qu'elle lüi feroit plaisir d'en parler au Roi. M*° de Pom- 
padour ne pouvoit pas balancer.entre Madame et M" de 
Tallard, ni laisser ignorer au Roi les sentiments de Ma- 
dame. Ce fut eu conséquence de cette conversation que 
le Roi en eut une à Marly avec Madame, dont j'ai parlé 
dans le temps. M°* de Tallard fut extrèmement piquée 
contre M® de Pompadour; et quelques jours après, peut- 
être dans un moment d'humeur, elle envoya querir 
M Dufour, première-femme de chambre de M°° la 
Dauphine ; et après lui avoir fait beaucoup d'amitié, elle 
lui dit qu’elle savoit que la Reine ne s’accommodoit point 
de M°° Mercier, sa première femme de chambre, qu'il 
étoitqestion d’un arrangement pour que M Mercier se 
retirät et que M" Dufour eùt sa place,.et que l’on don- 
noit la place de M"° Dufour à une M" Ilusson, actuelle- 
ment femme de chambre de M°* la Dauphine, fort connue 
de Binet et de M” de Pompadour. -L'humeur fait ajouter 
foi souvent à des bruits mal fondés. M" de Tallard re- 
cummanda le plus grand secret à M"° Dufour. Cette der- 
nière circonstance embarrassoit M" Dufour, furtattachée 
à M. le Dauphin et à M" le Dauphine; mais cet embarrus 
ne fut pas loug. Quelques jours après, elle reçut un billet 
anonyme où il étoit marqué : « Vous pouvez faire part à 
vos maitres de ce qui vous a eté confié. » L'écriture de ce 
billet vérifiée entre M“* Dufour et M”° Husson, qu'elle avoit 
imisedans la confidence, fut recontue pourètre de la main 
d'une femme de chambre de Mesdames qui à été à M de 
Tallard. Tout cet arrangement avoit été dépeint comme 
15. 
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venant d’un projet formé par M=° de Pompadour d’être 
instruite par une personne à elle de tout ce qui se pas- 
soit chez M. le Dauphin et chez M" la Dauphine pour en 
pouvoir rendre compte au Hoi ; au moinssi cette réflexion 
n’avoit pas été déjà faite, elle étoit aisée à faire. M®° de 
Poinpadour eu fut vivement piquée; elle a demandé et 
obtenu une audience de M. le Dauphin etde M" la Dau- 
phine, où elle s'est justifiée pleinement. Tout ce détail 
n’est pas revenu à la Reine, ou au moins il ne lui a fait 
aucune impression. Depuis ce temps on peut juger que 
Mr de lallard et M°* de Pompadour sont fort malen- 
semble. M°%* de Tallard, au bal de vendredi, affecta tou- 
jours de ne pas rester dans la pièce où M°° de Pompadour 
dansoit. 7 

Dans cette conversation, M“ de Pompadour dit en 
core à M” de Luynes qu'elle étoit extrémement sen- 
sible aux bontés dont la Reine vouloit bien l’honorer; 
qu'elle se sentoit flattée de voir qu’elle n’étoit point inu- 
lle à lu Reine auprès du Roi, dans l'esprit duquel il ÿ 
avoit toujours des dispositions et des préventions peu 
favorables pourla Reine; qu'elle savoit qu’on: avoit 
cherché à augmenter ces préventions en tenant de maë- 
vais propos, mème sur la conduite dela Reine; que pour 
elle, elle n’avoit d'autre désir que celui de lui plaire et 
de lui marquer son respecl et sa reconnoissance. 

Du jeudi 24. — Samedi dernier, le nouvel ambassa- 
deur d’Espagne eut ici ses audiences. Il fut conduit à 
celle du RoïparM. de Verneuilet par M. de Campo-Florido, 
qui ressortirent tous deux quand l'ambassadeur futentré 
dans le cabinet. 11 s'appelle le due d'Huescar. Il a la 
qualité d'ambassadeur extraordinaire. Ikn'est pas d’une 
taille ni d'une figure avantageuses; Madame prétend 
qu'il ressemble à M‘ du Maine, et ce n'est pas saus raison. 
1 a la vue extrémement basse. D'ailleurs il a de l'esprit, 
de la politesse, beaucoup d'usage du monde; c'est un 
grand seigneur, etl’on en juge aisément quand on Le 
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eonnott. Il paroït accoutumé à une grande représenta- 
tion ; ila quatre ou cinq grandesses, 4 ou 500,000 livres 
de rente. Il a la charge de capitaine des gardes de la 
compagnie espagnole. {Ii n’y a que trois compagnies des 
gardes du corps; les deux autres sont l'italienne et la 
flamande. M. de Bournonville est capitaine de celle-ci, 
et le prince de Masseran dela compagnie italienne. | Le 
nom de M. d’Huescar est Silva y Mendoça. Il est héritier 
du duché d’Albe. Il n'a que trente et un ans et est ma- 
réchal de camp; il & servi avee nos troupes en Italio, ot 
n'a quitté le service que depuis qu’il est capitaine des 
gardes, l'usage étant que les capitaines des gardes ne 
s'éloignent point de la personne du Roi. 11 dit qu'il ne 
vient point ici pour déranger le traité fait entre la France 
et la Savoie, mais pour demander que l'Espagne y soit 
comprise. M. le marquis d'Argenson étoit seul présent à 
sa première audience du Roi. Cette audience n’a été que 
pour remettre ses lettres de créance; il doit en avoir une 
seconde aujourd'hui. IL paroit qu’on a été fort pressé à 
Madrid de dépècher un ambassadeur extraordinaire ici; 
car M. d’Hucscar est parti le 5 et est arrivé le 16, et on 
ne lui a pas luisséle temps de voir Madame Infante et de 
prendre ses ordres. Le grand objet de ee voyage est en 
effet notre traité avec le roi de Sardaigne; ce traité est 
signé du 26 décembre de l’année dernière. Il a été extre- 
mement secret, et s’est conclu sans qu'on en ait donné 
communication à plusieurs de ceux qui composent le 
conseil; on n’en a même eu connoissance que depuis 
qu'on le leur a communiqué à tous. On n'en dit point 
encore les conditions, mais il y a lieu de croire qu'il 
est fort avantageux pour le roi de Sardaigne. 11 ne pa- 
rolt pas douteux que parce traité on ne lui donne le Mila- 
nois ; ce qui déplairasürement à l'Espagne, puisque nous 
avionspromis, et nons étions engagés avec cette couronne 
par un traité en 4743, de mettre l'Espagne en possession 
du duché de Milan. 
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M. d'Huescar, samedi après l'audience du Roi, vint 
chez la Reine, qui le reçut debout au milieu desa chimbre 
près le grand trumeau qui est entre les deux fenêtres, 
suivant l'usage aux audiences particulières. À ces sortes 
d'audiences, il ne reste que les entrées de la chambre: 
cependant, les dames qui ont été averties pour l'au- 
dience y demeurent, quoiqu'elles n'aient point d'en- 
trées. 

Le vendredi 18, il y eut bal en masque chez Mesdames; 
il ne fut pas extrêmement vif; la Reine y resta jusqu'à 
deux heures. C'étoit M” de Tallard qui ordonnoit, comme 
à l'ordinaire, dans ce bal. k 

Le samedi 19, après la messe du Roi, M°° la maréchale 
de Duras prèta serment entre les mains du Roi dans le 
cabinet; ce fut M. de Maurepas qui lut Je serment, sui- 
vant la règle. Ce srment-a été prété entre les mains du 
Roi, parce que c’est pour une princesse fille qui n’a point 
de maison, Au mariage du Roi, M" la maréchale de Bouf- 
flers, Me de Mailly, M. de Nangis, M. de Tessé et M. de 
Chamarande , de même que M. l’ancien évêque de Fréjus 
et M. l'archevèque de Rouen, alors évêque de Châlons, 
prètèrent serment entre les mains de la Reine; il n’y eut 
que M"° de Clermont qui prêta serment entre les mains 
du Roi en qualité de surintendante ; on ne sait pas pour- 
quoi. Au mariage de M”° la Dauphine, toutes les grandes 
charges prêtèrent serment entre les mains de M la Dau- 
phine, âprès la messe. 

Le dimanche 29, M°* de Duras entra en fonctions de sa 
charge. Elle couchera dans la chambre de Madame. 
M®° de la Lande couche dès à présent dans celle de Ma- 
dame Adélaïde. Dans ce moment, c’est la première femme 
de chambre de Madame qui couche dans sa chambre. 
Me la maréchale de Duras loge par emprunt dans l'ap- 
parlement de M. de la Rochefoncauld, qni a été celni de 
M. de Châtillon pendant l'éducation de M. le Dauphin; 
mais la communication de cet appartement aveé le ca- 
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binet de glaces est murée ; il faudroit que M"° de Duras 
passt par la cour. On ne travaille point encore aux 
changements à faire pour l'établissement de l’apparte- 
ment de Mesdames et de M”* de Duras; les derniers or- 
dres du Roi ne sont pas encore donnés. 

Le jour que l'éducation a été regardée comme finie, 
M de Tallard, en conséquence de son droit de gouver- 
nante, a fait retirer tout ce qui appartenoït à Mesdames 
et étoit à leur usage. Cette recherche a été jusqu'aux ta- 
batières les plus communes qu'elles avoient dans leurs po- 
ches. Madame Adélaïde, qui nepent pas soutfrie M°° de 
Tallard et qui a une imagination vive et plaisante, a 
saisi cette occasion pour faire une plaisanterie; on Ini 
vil manger beaucoup de petites dragées d'Italie qu'on 
appelle des diavolo: on lui en demanda la raison ; elle 
dit qu'il falloit bien qu’elle les mangent, parce qu’elle 
n'avoit plus de bokte pour les mettre. Les habits qu'ont 
Mesdames. actuellement reviennent aussi à M" de Tal- 
lard. Il n'y a d'excepté de cette râgle générale (et même 
c'est par un ordre exprès du Roi) que.les présents 
donnés aux étrennes cette année et celui que M®° la Dau- 
phine a fait à Mesdames, qui coûte 17 ou 18,000 livres. 
Mesdames commencèrent à jouer dès ce jour-là mêmeau 
jeu de Ja Reine, sur l'argent qu’elles doivent avoir, car 
ellesn’en avoient pointencore; ce fut M": de la Lande qui 
leur en prêta, Le Roi a réglé qu’elles auroient 40,000 écus 
chacune pour leurs habillements et menus plaisirs. On 
prendra 72,000 livres pour leurs habits, et 48,000 livres 
pour leurs menus plaisirs, et on les paye du commence- 
ment de l’année, Ainsi, au 1° de mars elles se trouveront 
avoir touché chaeune 500 louis pour leurs menus plaisirs. 

Le samedi , le Roi ne soupa point, .ct fit médianoche. 
La Reine vint souper chez moi ce jour-là. 

Le dimanche, il y eut grand couvert, après lequel le 
Roi alla à un petit bal chez M. Boudret, premier com- 
mis de M, le contrôleur général. Le lundi gras, la 
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Reine soupa encore chez moi ; elle dit même qu'elle s’y 
étoit fort bien divertie. On lui donnetoujours une petite 
musique pendantson souper. Elle joue de la vielle: (1)en 
sortant de table, et après cela au cavagnole; elle s’en va 
toujours à une heure; cependant lundi elle resta jusqu'à 
près de deux heures. Le mardi-elle revint encore souper, 
mais elle s’en alla à onze heures trois quarts à cause du 
bal de Mesdames. ù 

Le lundi, il n’y eut point de concert chez la Reine. On 
dit que c'est à cause des répétitions d’un opéra qu'on 
doit représenter ici le jeudi 3 mars. IL n’y eut point de 
comédie ici le mardi gras. Le prétexte est l’incommodité 
de quelques actrices principales ; la vraie raison c’est que 
les comédiens seroient bien fachés de perdre ce qu'ils ga- 
gnent à Paris ce jour-là. 

Le lundi et le mardi, le Roi soupa dans ses cabinets; 
le lundi il alla après souper au bal dans la ville, qu'on 
appelle d'un petit écu. On croyoit qu'il iroit chez le 
S° Bechepois, huissier de la chambre, chez lequel il 
y avoit un assez joli bal donné à ses frais et à ceux de 
ses confrères. Du bal de Versailles, il alla prendre ses 
carrosses à la petite écurie ; il y en avoit trois et trois of- 
ficiers à cheval; point de gardes. Le Roi alla dans ses 
carrosses jusqu’au pont tournant, où il trouva un car- 
rosse à M. de Soubise et un de remise; il y avoit de 
dames avec le Roi M de Pompadour, d'Estrades, du 
Rourc, et beaucoup d’hommes, entre autres le maréchal 
de Duras. Le Roi et sa compagnie s’arrangèrent commeils 
purent dans les denx carrosses et arrivèrent à L'Opéra, 
où le Roi ne fut point reconnu, fout au plus par quel- 
ques personnes vers la fin du bal. En revenant, le car 
rosse de M. de Soubise, où étoit le Roi, cassa vis-à-vis 





(DA ny à que le vendredi que la Reine ne joe point de la vielle, pas 
même chez elle; c'est une ancienne pratique de dévotion. { Note du duc de 
Luynes.) 
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Saint-Roch; toute la compagnie fut obligée de se servir 
du carrosse de remise ; on le remplit tant qu'on put ; les 
uns montèrent derrière et le maréchal de Duras sur le 
siége jusqu'au pont tournant, où le Roi trouva ses 
carrosses, Le Roi arriva ici à sopt heures un quart, enten- 
ditla messe et secoucha; il ne se releva qu’à cinq heures 
du soir (1). 11 alla au bal de Mesdames. M" de Tallard 
en faisoit encore les honneurs, conjointement avec 
M®% de Duras; le Roi l’avoit réglé ainsi. 

La Reine fut au salut des quarante heures à la pa- 
roisse , lundi etmardi. M. leDauphin ya été le dimancho 
et le mardi ; Mesdames le mardi seulement ; M* la Dau- 
phine n'y a pas été. 

Le Roï se leva mereredi pour entendre la messe et 
prendre des cendres ; il se recoucha ensuite, et ne se re- 
leva qu’à sept heures du soir. C’est M. le cardinal de 
Rohan qui donna des cendres au Roi, à M. le Dauphin 
et à Mesdames; M. l'archevêque de Rouen à la Reine ; et 
un chapelain à toutes les daunes de sa suite. M. de Mire- 
poix en donna à M” la Dauphine et à toutes les dames et 
aux principaux officiers de sa suite. 

Du lundi98, Versailles. — Mercredi 23, M. de Vaux ar- 
riva ici de Bruxelles avec la nouvelle de lu prise de cette 
ville (2). Les nouvelles qu’on avoit reçues étoient du 19, 
et ne donnoïent pas lieu d'espérer une eapitulation si 
prompte. 1] y avoit, à la vérité, une hrèche à l'ouvrage à 
cornes; mais, quoiqu’ellefüt praticable, elle n'étoit pas 
extrêmement facile à monter. Il ÿ en avoit deux (3) aussi 
au corps de la place, mais elles n'étoient point encore par- 
faites; quelques-uns de ‘nos grenadiers avoient essayé 





1) Les ministres étrangers étoient venus à cause du mardi pour faire leur 
cour ;ils ns virent point le Roi, (Note du due de Luynes.) 

(2) LeRoï le fit brigadier sur-le-champ. Ge siégenenous à coûté qu'environ 
cinq cents hommes de perte. ( Vofe du due de Luynes.) 

{3) On m'a dit depuis quatre. ( Note du duc de Euynes. ) 





Google 


234 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

«de monter à l'ouvrage à cornes sans ordre {1}; et après en 
avoir chassé les ennemis ils furent repoussès avec perte 
d'environ cent hommes. Malgré ce petit avantage, la gar- 
nison demanda à capituler dés le 19 au soir ; la capitnla- 
tion fut faite dans la journée du 20 et du 21. Toutela gar- 
nison est prisonnière de guerre. Elle étoit de 17 bataillons 
etun régiment de 1,200 hommes qu'on appelle les gardes 
bleues; le tout hollandois. Il y avoit 9 escadrons , dont 
quelques-uns autrichiens, et 17 officiers généraux et un 
colonel (2). Tous ont été faits prisonniers de guerre. Il y 
# eu quelques différences par rapport aux armes entre les 
Hollandoïs, les Autrichiens et les Suisses à la solde des 
États-Généraux. M. de- Kaunitz, gouverneur de Bruxel- 
les, n'étant pas militaire, n’est pas prisonnier. Comme 
les bataillons hollandois n’étoient pas complets, et que 
leur usage est même d'en avoir loujours une partie en 
Hollande, le total des hommes, tantinfanterie que ca- 
valerie, qui se sont trouvés dans la ville, n'a monté qu’à 
9,250 ou 60.-Nous n’avons eu de gens fort connus qui 
aient été tés à ce siége que M. le chevalier d’Aubeterre, 
colonel des Vaisseaux, et de blessés que M. d’Hérouville, 
qui l’a été fort légèrement. 

M. d’Egmont, frère de M°° de Chevreuse et colonel de 
dragons, y a été comme volontaire, el: a servi d'aide de 
camp à mon fil ; il a été touché d’une pierre, mais si lé- 
gèrement que cela ne peut s’appeler:une blessure. 

M. d'Aubeterre étoit Pun des trois enfants de M. de 
Jonsae, qui s'est retiré maréchal de camp,après avoir été 
capitaine de gendarmerie. Il a aussi une fille qui a épousé 
M. de Tillières. M. de Jonsnc est fils du vieux M. d’Aube- 





(1) M. le maréchal de Saxe avoit donné ordre de reconnollre l'ouvrage à 
cures, iuaïsnon pas d'attaquer. (Noé du duc de Euynes.) 

{2) Dans le nombre des prisonniers de guerre es M. le marquis. de Bonr- 
monville, frère du due de Bournonville, capitaine des gardes du roi d'Es- 
pagne, et lo ue d'rsel; dont 1 Alle n éponsé le fs du marquis de Bour- 
monsille. (Nole du due de Luynes.) 
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terre, lieutenant général. M. le chevalier d’Aubeterre 
étoit extrémement estimé. Le jour qu'il fut tué, M. de 
Guerehy alloit descendre la tranchée, et mon fils qui de- 
voit le relever y étoit arrivé avant l'heure qu’on relève; 
le chevalier d’Aubeterre les vint trouver tous deux, ct 
leur dit que, ne sachant lequel des deux commandoit 
dans ce moment, il s'adressoit à l’un et à l’autre pour Les 
avertir qu'à quelque distance de l'endroit où-ils étoient, 
il yavoit un passage fort dangereux, que trois Suisses ve- 
noïent d'y être tués, et qu’il lui paroissoit nécessaire d'y 
mettre une sentinélle pour empêcher qu’on n'y passât. 
Y. lechevalier d’Aubeterre, après avoir donné cet avis, y 
retourna et reçut le coup dout il est mort. Cet endroit 
étoit l'ouverture laissée pour la descente dans le fossé, ce 
logement étant fait pour lors sur le chemin couvert; #t 
comme l’on étoit à la portée du pistolet du rempart, les 
ennemis tiroient presque à coup sûr sur tbut ce quise pré- 
sentoit. Le régiment des Vaisseaux a été donné à un frère 
de M. le chevalier d’Aubeterre qui étoit capitaine dans 
un autre régiment. Leur aîné, qui porte le nom de Jon- 
se, est capitaine de gendarmerie et brigadier; il est 
marié. À : 


MARS. 


Mariage de M. de Béthune. — Artivée de l'ambassadeur de Hollande. — 
Négociations avec la Sardaigne, — Mort de Coustou. — Logements de 
Versailles. … L'accoucheur Pérat. — Présentation de Mme de Janson. — 
Mort de Mme le Pelletier. —M. de Wassenaër et son aieul l'amiral Oblaun. 
— Soupers du Roi, — Retraile de M. de Chambonas. — Drapeaux pris dans 
Bruxelles . — Pillage du château de Grimnberghen. — Détolls sur les siéges de 
Bruxelles et de Philipsbourg— Présentations à la Cour — Procès de Miles ie 
Mailly. — Ballet de Zélisca. —Mise en liberté de M. de Sade. — Nou 
d'angletesrre. — Le comte de Bentheim, — Mariage de Mt de Choiseul- 
Beaupré. — Mort de l'archevêque de Paris et de l'abbé Lorenchet. — E 
Véritnces de l'abbé Nallet. — Arrivée du maréchal de Saxe. — Service de 
a Dauphine et de Mesdames, — Ballet de la Félicité, — Nouvelles d'I- 
talie. Le maréchal de Saxe à l'Opéra. — Concert chez la Reine, — Mort 
du président Bouhiée, — Hsrangue des États de Bretagne. — Départ du 
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maréchal de Nosilles pour l'Espagne. Caractère de la reine Élisabeth Far- 
nèse, — Mesdames à In chasse avec le Roi et Me de Pompadour, — Con 
seil d'État extraordinaire, — Suite des nouvelles d'Italie, — Attentians 
de Mme de Pompadour pour Is Reine, — Présentation de M°%* de Machault. 
— MM. de Pont-Saint-Pierre, — Dificullé d'avoir des chevaux anglais en 
France. — La Reine préfère le jeu de cavagnole à la musique. — Happro- 
chement entre le maréchal de Saxe et M. de Belle-sle. 


Du mercredi 2, Versailles. — Dimanche dernier, 27 fé- 
vrier, le contrat de mariage de M. Béthune fut signé 
ici. IL épouse une quatrième fille de M. Boulogne, sœur 
de M** de l'Hôpital, de Rove et de Dromesnil. M. Bou- 
logne a aussi un fils. M. le marquis de Béthune est frère 
de M°* de Montmartel; ils ne descendent pas de Maximi- 
lien, mais d’un de sesfrères cadets qui étoit ambassadeur 
à Rome. Les descendants de Maximilien qui sont existants 
aujourd’hui sont M. le duc de Sully et Le petit d'Henri- 
chemont, fils de feu M. d'Orval. M. de Sully n’a que deux 
filles, M” de l’Aubespine et de Goësbriant. M" d’Orval, 
mère de M. d’Henrichemont, est Vatan. MM. do Charost 
descendent aussi de l'ambassadeur à Rome, frère de Maxi- 
milien. M. le marquis de Béthune et M” de Mont- 
martel sont les aînés de cette branche cadette. 

IL y a déjà plusieurs jours que Le mariage de M. de La- 
porte d'Issestieux fut fait avec la fille de M. de Croissy, 
chezM. de Torcy. Le jour même du mariage, un palefrenier 
du marié lui vola une cassette où il y avoit 1,350 louis. 

M. de Wassenaër, ambassadeur extraordinaire de Hal- 
lande, arriva dimanche 20 février à Paris. Il y avoit long- 
temps qu'il étoit en chemin, sur le prétexte de sa mau- 
vaise santé. Il est effectivement sujet à être souvent in- 
commodé; cependant on a jugé que la circonstance du 
siége de Bruxelles et les nouveaux ordres qu’il aura été 
obligé de demander auront pu prolonger le temps de 
son voyage. 

Jeudi 2% février, M. le duc d'Huescar eut l'après-midi 
une audience particulière du Roi, qui dura trois quarts 
d'heure ou une heure. Il fut toujours tête à tête avec le 


Google 


MARS 1746. # 287 


Roi, sans même que M. le marquis d'Argenson y assistät. 

Le lendemain, vendredi 25 , M. de Campo-Florido ent 
aussi une audience du Roi, tête à tête, mais elle fut 
moins longue. 

M. d’Huescar dépêcha un courrier le vendredi à Ma- 
drid, et M. le marquis d’Argenson en dépécha un autre 
le samedi à M. de Rennes. 

Il y a déjà plusieurs jours que l’on sait que M. de 
Maillebois le fils est parti pour aller à Turin ; cela ne se 
dit point cependant publiquement; on dit qu'il est allé 
à le campagne. On croit que le traité fait avec le roi de 
Sardaigne a été précédé de plusieurs lettres du Roi au 
roi de Sardaigne et du roi de Sardaigne au Roi, écrites 
sans la participation d'aucun ministre, et l'on est per: 
suadé que le Roi a déjà traité de cette manière avec le 
roi de Prusse. 

Sans pénétrer le secret des négociations, il paroït que 
l'Espagne est mécontente non-seulement du traité, mais 
encore plusde la forme, et de ce qu’on ne l'a consultée 
en rien. J'ai parlé ci-dessus du traité conclu en 1743 
entre la France et l'Espagne; j’ai oublié d'observer que 
ce traité ne fut signé qu'après l’arrivée de M. de Montijo, 
quirevenoit de Francfort; mais comme c'étoit avec M. de 
Campo-Florido que ce traité avoit été conclu, il désire et 
obtint que ce traité fût antidaté de quelques jours, afin 
qu'il ne part pas que M. de Montijo y eût eu aucune 
part. 

Samedi dernier 26, il n'y eut point de concert, à 
cause des répétitions que l’on fait presque tous Les jours 
pour l'opéra de demain jeudi. 

Ce mème jour, M“ de Modène eut audience particu- 
lière du Roi. 

Vendredi 25, M. de Vaulgrenant arrive ici. Il a resté 
pendant plus de dix mois à Dresde; c'est pendant ce 
temps ‘que Sest donnée lu dernière bataille du roi de 
Prusse, et qu’ilest entré dans Dresde. 
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J'appris il y a quelques jours la mort de Coustou (1), fa- 
meux sculpteur. Il est mort il y aenviron un mois. Je 
l'ai marqué il ya bien longtemps, parce qu'il avoit été 
fort mal et qu’on l'avoit dit mort. C'est lui.qui.a fait les * 
groupes.du bas de la rivière de Marty, eten dernier lieu 
les chevaux: L'appartement qu'il avoit au Louvre à été 
donné à l'abbé Nollet, fameux par ses démonstrations de 
pbysique. 1ly avoit longtemps qu'ilsollicitoit cette grâce, 
et avoit eu.recours même à la protection de la Reine, de 
M. le Dauphin et de Mesdames ; mais M. Orry l'avait tou- 
jours refusé constamment. 

Du vendredi 4, Versuilles, — La Reine vint ici vendredi 
et samedi après sa collation ; elle y:est venuerencare de- 
puis quelquefois. Elle n’y reste qu'un quart d'heure en 
revenant de chez M”* de Villars ; d’autres foiselle y joue. 
Elle y vint hier au soir pendant que nous étions encore 
à table, et joua à cavagnole. 

J'ai marqué ci-dessus que l'on avoit donné à M. le due 
de Brancas un autre appartement ici dans l'aile des Prin- 
ces: Cet appartement estla moitié de celui qu'avoieut 
M. et M de Polastron, et qu’on avoit laissé à M°° de 
Polastron sa veuve ;'elle y est toujours restée jusqu'à ce 
qu’on lui ait donné celui du feu chevalier de Créquy. 
Comme il est pour mari etfemme, on l'a séparé en deux, 
et l'on en donne une partie à M. l'archevêque de Paris 
pour remplacer celui qu'on lui à ôté pour donner à 
Ms de Modène. 

IL y a déjà longtemps que M" 
ment mal des suites de sa couche. C'étoit son premier 
enfant, qui est une fille. Pérat étoit son accoucheur; et 
comme le travail fut long et difficile, on fit venir:Pujos, 
autre fameux accoucheur. Gelui-ci proposa de l’accou- 
cher deforce, et P'érat ne voulut-point secharger de L'exé- 








(1) Guillume Coustou, n6 à Lyon, ên 1678. 
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cution; ce fut Pujos qui le fit. Cet accouchement a 
donné liou de teuir beaucoup de mauvais propos, et vrai- 
semblablemént fort injustes, coutre Pérat; on a prétendu 
que, comme il est fort Agé, la tête et la force Ini avoient 
manqué. Pérat, qui est fort honnête homme et dans la 
Plus grande piété, a prissur cela un parti auquel on ne 
peut donner assez de louanges. Il est destiné depuis long- 
temps et nommé pour accoucher M" la Dauphine; il a 
écrit trois lettres, une à Helvétius, une à Bouillac, el la 
toisiè meà la Peyronie ; ilavoue dans ces lettres qu’il s’est 
trompé à la couche de M"< d’Agénois, que ses forces et 
s tête sont diminuées, et demande avec instance que l'on 
ile les yeux sur un autre pour accoucher M°* la Dan- 
phine. On n'aeu aucun égard à cette prière, et il à 
été résolu depuis qu’il seroit toujours chargé de cet ac- 
“uchement. 

Dimanche dernier 27 du mois de février, M" de Jan- 
sn fut présentée par M°° de Sussenage. MM. de Sasse- 
Tage Sont parents des Janson. M“* de Janson est Valan ; 
elle est nièce de M°* d'Orval. M“ de Janson lu belle-mère 
SSt Nicolat, sœur du premier président de la chamlire des 
Comptes, de Pabbéet du chevalier de Nicolaï et de 
M®e de la Châtre. 

Ce mème dimanche 27, le marquis de Béthune fit si- 
Sner ici son contrat de mariage; il est frère de M°*° de 
Montmartel ; il épouse la quatrième fille de M. Boulogne. 
M. de Montmartel donne 200,000 livres à M. de Béthanc 
€n faveur de ce mariage, et désire de lui acheter un ré- 
Siment ou une charge, en un mot tout ce qui pourra 
Contribuer à sa fortune. Outre cela il les loge et les nour- 
lira eux et leurs gens tant qu’ils voudront. 

I y aenviron huit jours que M" le Pelletier, femme de 
Celui qui étoit premier président (1), après avoir beaucoup 








4) Thérèse Henncquin d'Erquevillÿ; mar 


, à Louis le Pelletier, 
Premier président au pariement de Paris en 1731 
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soupé au Palais-Royal et jouant à cevagnole chez M®* la 
duchesse d'Orléans, se trouva mal; elle tomba en apo- 
plexie en s’en allant chez elle, et elle est morte peu de 
jours après, Elle avoit vécu grand nombre d'années fort 
bien avec son mari; depuis peu d'années elle avoit abso- 
Iument voulu être séparée; ce fut même ce qui déter- 
mina le premier président à quitter saplace (1). M"* lePel- 
Jetier avoit beaucoup aimé la chasse à tirer, et tiroit fort 
bien. Elle laisse deuxenfants, M. de Rosambo, qui est pré- 
sident à mortier, et M" la comtesse de Montmorency. 

Dimanche 27, M. de Vaulgrenant eut audience du Roi, 
mais elle fut fort courte. 

M. de Wassenatr paroït âgé d'environ cinquante-cinq 
ans; il eut audience aussi ce même jour en présence-de 
M. Je marquis d'Argenson. M. de Wassenaër est un homme 
de grande condition de Hollande; leur nom est Obdam; 
{ls prétendent descendre des anciens comtes de Hollande. 
Son Lisateul , qui portait le nom d'Obdam, étoit amiral 
de Hollande avant le fameux Ruyler. Dans ce temps, la 
Hollande étoit en guerre avec l'Angleterre, les deux flot- 
tes étoient en présence. Obdam en rendit compte à ses 
maitres,et leur marqua qu'il étoit besucoup plusfoïble que 
les Anglois; malgré cela, on lui manda d'attaquer, ajou- 
tant qu'il y alloit de sa tête s’il n’exécutoit pas cet ordre. 
Obdam obéit, et s'étant trouvé entouré par grand nom- 
bre de vaisscaux ennemis, son vaisseau suuta en l'air et y 
périt avec tont son équipage, à la réserve d’un seul hom- 
me qui se sauva comme par une cspèce de miracle. Ob- 
dam, prévoyant quel seroit le succès du combat, avoit 
donné vrdre à un nègre qui étoit à son service de meltre 
le feu aux poudres lorsqu'il verroil son vaisseau prèt à 
être pris sans réssource. On n'a jamais su si ce futle 
nègre ou quelqu’autre accident qui mit le feu au vais- 





(1) En 1743. 
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seau. Ce fait m'a été conté par le comte d'Obdam, jeune 
homme de vingt et un ans, fils de M. de Wassenaër. M. de 
Wassenaër est le même qui vint il y a deux ans trouver 
le Roi en Flandre de Je part des États-Généraux. M. d'Oh- 
dam fut présenté au Roi le 28 par M. de Verneuil. Le 
père tomba malade après'son audience; il a toujours 
resté ici, et n’a pas paru depuis. C’està ce qu'on assure un 
homme sage, qui a de l'esprit, de la douceur et de ln 
dignité; il m'a paru tel dans une visite assez courte que 
je lui ai faite. L 

Du samedi 5, Versailles. — Dimanche dernier, 27, on 
chants ici dans la chapelle le Te Deum pour la prise de 
Bruxelles, à la messe du Roi, Ce fat la musique de la 
chambre qui fit exécuter ce Te Deum. 

- Il ya déjà plusieurs jours que le petit de l’Aubespine 

est mort; il n’avoit que dix-huit mois. Il étoit fils de 
M. de l’Aubespine et de M'° de Jully, sœur de M" de 
Goësbriant. M, de l'Aubespine est propre neveu de M, le 
duc de Saint-Aignan; sa mère, qui est extrèmenent pe- 
tite, avoit épousé en premières noces M. de Marillac, 
conseiller d'État; elle et M. de Saint-Aignan et M. l'an- 
cien évêque de Besuvais sont tous truis eufants de la 
seconde femme de M. le due de Saint-Aignan, premier 
gentilhomme de la chambre, qui avoit eu de son pre- 
mier mariage M. le duc de Beauvilliers, gouverneur des 
enfants de France, et M" de Livry. 

M®* la Dauphine fut saignéc du bras lundi dernier, 
étant plus qu’à mi-terme de sa grossesse. Le Roi y a élé 
deux fois dans la journée et y a été tous les jours depuis. 
La Reine y a été aussi presque fous les jours jouer à ca: 
vagnole. C’est M” la dnchesse de Brancas qui présente 
les tableaux chez M°° la Dauphine, au lieu que chez la 
Reine ce n'est pas M"° de Luynes, mais un garçon de la 
chambre. 

Le Roi soupa lundi dans ses cabinets ; les dames étoient 
Mas d'Estrades , de Sassenage et de Pompadour. Ce sont 

Tv 16 
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toujours À péu près Hs'mémés ‘cts troisiè, M® du 
Roure ef Mme de Bellefonds quelquefois. Lo Roi ne soupe 
pas dans ses cabinets ; mais’ il soupe chez M=* de Pornpe- 
dour: Il y & grand couvert deux ou trois fois la semaine ; 
le carème et les colétions * de 12e Räne n'y 10€ aucun 
changement. 

d'apprisiliy a quelques jours que M. de isa, fils 
de ta dame d'honneur de M" 1a duchesse du Maine, à quitté 
le service, étant mécontent de r’avoir point été fait ma- 
réchal de camp. Son régiment aëté donné 4'M: de Castel. 
Jane, dont l'mère! ést uiRe à mie duchésse d'Or. 
léans. 5 DES JE 

M, de la Massays, colonel du régiment de Piémont, ar- 
rivaici mardi 1° de te mois avéc 59 drapeaur ét 3 éten- 
dards, tous montés: sur leurs lances ; qui ont-été pris dans 
Bruxelles. Ils-ont été: portés à Notre-Dame, où l'on ehanta 
le Te Deum avänt-hier jeudi. Le Roi & fait brigadier M: de 
la Massays. Il n’avoit point sollicité -cètts ebremission dé 
venir apporter les drapeaux, pendant que d’autres-la: der 
mandoient avec empressement. Cettéraison ét celte: d’être 
colonel du premier régiment de- cette ‘armée ahl:appa 
remmentdéterminé M. le maréchal deSaxe à lui donner‘le 
préférence, Comme le régiment de Piémont ést composé 
de quatre bataillons, et qu'il: n’y'en’avoit que:la moitié 
qui montât à la fois la tranchée, M: de Îa Massays, qui.a 
loujows voulu y être, des treize jours de-tranchée en a 
monté sept. 2 HR MNT M He 

Il'y a eu pau de ing de faits: dans: Bruxélles; 
seulement du côté de l'attaque quelques maisôns pereées 
par les bombes et les boulets. Une des belles maisons de 
cette ville, qui appartient à M. le prince Grimberghen; 
n'a élé nullement endommagée; mais. son ‘chäteau dé 
Grimberghen, qui en est à deux lieues, villes husserds eu- 
nemis ont séjourné quatre ou cinq mois, a été.extrôme- 
ment-dégradé, comme on peut le ervire, par -une pareille 
compagnie. On a fait nn retranchement dans «a oonr: 
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les arbres d’une belle avenue ont été presque entièré- 
hent coupés, et quelques-uns dans Les jardins; des vases 
et des statues de pierre enssés ou gâtés à coups de fusil et 
mutilés, d'autres jelés dans les'fossés ; 1es cheminées de 
marbre presque toutes cassées;'on'en & même jeté dans 
la pièce d’eau ; les portes et les volets arrachés et brûlés ; 
uün-service de porcelaine brisé plutôt que’de le vendré; 
etles hussards disoïent que c'étoit-ipur ordre qu'ils fai- 
soient tous ces désordres Indépendachment de ces dom- 
mages, M. ds Grimberghen en a essuyé beaucoup dans 
les bois de Barry, qui lui pee ils sont situés 
auprès dé Fontenoy. 2 

Le! jour que Bruxelles a capitulé étoit celui où on 
devoit attaquer l'ouvruge à «cornes. Monfils, qui avoit 
monté là tranchée. la: veille, avoit. grand désir d'être 
chargé de celte commission, de sorte qu'il envoya beau- 
coup d'argent duns-les batteries pour engager les vanon- 
niers à faire un-feu prodigieux et mettre .les brèches en 
état qu'on pût y monter; mais ayant.été jusques dans le 
fossé pour reconnottre l’état desdites brèches, il ne put 
s'empêcher de convenir avec les officiers d'infanterie 
qu’elles n’étoient praticables qu'avec beaucoup de peine; 
tse trouvant obligé d'en rendre compte à M. le maréchal, 
lui manda la vérité, ajoutant cependant que cela n'é- 
loit point impossible (1). En conséquence. M. le maré- 








(4) N: le maréchal de Belle-18le me contoit hier qu'il lui étoit arrivé à pen 
» pareille chose à Philipsbourg {en 1734], El étoit question d'attaquer l'ou- 
vrageà cornes, et M. d'Asfeld, qui commandoit l'armée, désiroit extrèmement 
quecelte atlaque 8e fle jour queM.. de Belle-Isle monteroil la tranchée corame 
lieutenant général. Pour et effet il avoit fait commandèr grand nombre de 
compaunies de grenadiers el huïl cents travailleurs. M. le corote de Barière 
inontoif la tranchée voinme maréchal de eamp, ce même jour ;* n'y avoit 
point d'officiers généranx dens l'armée qui eussent plus d’ardeur:et de volonté. 
M. de Belle-lsle fit faire à force d'argent un travail incroyable pendant la 
uit, et le pont de fascines qu'il avoit fait construire pour passer le lossé ne 
S'élant pas trouvé asses avancé, il fit enlever un radeau que les ennemis 
avoient laissé dans le fossé, qui lat assex long pour conduire jusquà la brèche. 
(6. 
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chal, ne jugesnt point à propos d'ordonner l'attaque, 
ordonna seulement à M. de Romecourt, qui releva mon 
fils, de faire tâter l'ouvrage à cornes. Ce futlà où l'ardeur 
de nos grenadiers les emporta; ils montèrent en assez 
grand nombre et chassèrent d’abord les ennemis ; mais 
n'étant point soutenus, ils furent repoussés avec perte 
d'environ cent hommes. Malgré cela, les ennemis ju 
geant qu'on y reviendrait le lendemain et voyant qu'il 
y avoit quatre brèches commencées au corps de la place, 
arborèrent le drapeau blanc le 19 au soir. On pourra 
voir par la copie de la capitulation qui se trouvera àla 
fin de ce livre (1), que la ville ct M. de Kaunitz, quien étoit 
gouverneur, ont été bien traités, ainsi que les équipages 
du duc de Cumberland et du prinee Charles; et hors la 
condition de prisonniers de: guerre, sur laquelle M. le 
maréchal de Saxe a été inflexible pour le militaire, ilaeu 
les meilleurs procédés pour la garnison. Depuis la prise 
de Bruxelles, on n’a point de nouvelles que l’armée soit 
séparée:.on compte cependant qu'elle doit être rentrée 
dans ses quartiers actuellement, 





M. de Bele-Isle aÿant bien reconnu ce pont, trouva qu'il n'étoit point assez 
solide et qu'il s'enfonceroit lorsqu'un grand nombre de troupes y passeroï 
il envoya un officier rendre compte de ce détail à M. d'Asfeld et renvaya les 
huit cents travailleurs, se voyant obligé avec regret de Laisser celle entreprise 
à un autre. Les circonstances changèrent après le départ des travailleurs; 
M. de Hell-1sle aperçut que les ennemis jetoient continuellement grande 
quantité de feux pour braler le pont, et voyant que tout le travail qui avoit 
été fait alloit être entièrement perdu, il envoya quelques grenadiers avec 
ordre de monter seulement une partie de la brèche, sans se découvrir entiè- 
rement, 1. Les grenadiers 
allèrent plus loin qu'il ue leur avoit été command. 
vrage, chassèrent les ennemis. M. de Belle-Jsle jugeant queces grenadièrs 
seroient bientôt ramenés, en envoya d'autres suceessivement pour les soulenir, 
et enfin on ft un logement à la moitié de la brèche. On prétendit que M. de 
Belle-Isle avoit agi avec trop de vivacité etindiscrètement, On peut voir par 
ee délail que ce furent les circonstances qui le déterminèrent, et qu'il avoit 
réellement renoncé à la satisfaction d'être chargé de eette altäque lorsqu'il en 
avoit reconmu l'impossibilité. (Addition du duc de Luynes, datée du 7 mars) 
{t) Cette copie ne se trouve pas dans le manuscrit. 
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Il ya toujours ici sermon trois fois la semaine, comme à 
l'ordinaire. C'est le P. Neuville, qui a beaucoup d'élo- 
quence, de rapidité et de monotonie. Le Roi n'alla point 
au sermon mercredi, mais il y futhier. 

M°*° de Clermant-Montoison (Tonnerre) et M"* de Mon- 
tesqnion (Bombarde) farent présentées mercredi. M. de 
Montesquiou est dans les mousquetaires noirs. Il ya long- 
temps qu'il est marié, mais il a obtenu que sa femme ft 
présentée ; elle est assez jolie. 

Lundi dernier 98 février, le grand procès de M de 

+ Mailly contre M" de Duras fut jugé aux Kequètes du pe- 
lais à l'audience. Les avocats étoient Simon pour M!* de 
Maïlly, Guéau de Reverseau pour M!* de Duras. Le fond 
du procès est la légitime de M'°-de Mailly, à laquelle on 
prétend que la plus grande partie des biens de la succes- 
sion de M. de Mazarin n’est point sujette, lesdits biens 
tant substitués. 11 s’agissoit dans Le procès d'estimer les 
droits du Port-Louis, le duché de Mazarin qui a été 
acheté deux millions, sur lesquels Ml de Mailly préten- 
dent qu'il n'y a que 1,200,000 livres qui ne sont pas 
dans le cas de la substitution; le troisième chef est 
le fief de Plotsken en Alsace. Par la sentence, Ml de 
Mailly ont été déboutées sur ce chef. Elles ont gagné 
sur celui des devoirs et droits du Port-Louis; celui du 
duché a été appoinlé #mais il y aura appel de cette sen- 
tence à la Grande Chambre. M"* de Mailly sont toujours 
cinq têtes : le petit de Vintimille représente sa mère; 
Ms de Mailly, de Flavacourt et de Lauraguais sont vivan- 
tes, et la portion de feu M° de Châteauroux appartient à 
Me° de Lauraguais où sera répartie sur les quatre autres 
avecquelque avantage seulement pour M°*de Lauraguais. 

Avant-hier jeudi, il y eut ballet; lo spectacle en a été 
trouvé très-beau et les divertissements et les décorations 
agréables, Le fond de la pièce est une comédie faite par 
La Note, fameux comédien , intitulée Zélisca, ou l'art de 
la nature, On dit que toute la pièce paroit faite pour le 
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dernier acte. Les divertissements ont été composés par Gé- 
Jiotte, fameux haute-contre de l'Opéra. La fameuse M'° Le 
Maure et Chassé, basse-taille de l'Opéra, y ont très-bien 
réussi, parce que Géliotte leur a donné des airs propor- 
tionnés à leur voix. L'objet est pour faire voir que la na- 
ture est fort au-dessus de l'art. : 

M$ de Modène alla dans le carrosse de la Reine, où 
étoit le Roi, en sixième, M® de Luynes, qui craignoit la 
foule, prit le parti d'aller dans le troisième carrosse avec 
des dames, pour arriver un peu plustôt et n'être pas obli- 
gée d'attendre les princesses. Il y en avoit trois dans le 
second carrosse, qui éloient Mademoiselle , M* de Sens et 
M'* de la Roche-sur-Yon et trois dames. 

J'ai parlé, je crois, ci-dessus de M. deSade qui a été en- 
voyé par le Roi auprès de l'électeur de Cologne, et qui fat 
arrété au commencement de l'année. passée ou à la fin de 
én retournant à Cologne. Il avoif été con- 
dépuis relâché sur sa parole. Le Roi l'& 
Le et. d’Argenson, des affaires étran- 








cés jours-ëi un ane que sa ne, qui est Ker- 
men, avoit pour la succession de cette maison. 

M de là Porte d'Issertieux, fillé, de Me de Croïssy, fut 
présentée hier; elle ést grande, bien faite et jolie; son 
mari, qui est jeune ‘et d’une figure âssez jolie, à pris 
le nom de Riants, à éause de Ju succession d’uà ônele; ainsi 
il s'appelle la Porte de Riants. 

Du lundi T, Versailles, — On aeu ces jours-ci dés nou 
vellés d'Anéléterre fort importantes par rapport à la si- 
tuation présente des affaires. Le roi d'Angleterre avoit 
éloigné les anciens ministres et donné toute sa confiance 
à milord Certeret. Cette préférence a indisposé les esprits 
jusqu'au point de, vouloir contraindre le roi d'Angle- 
terre à rétablir l’ancienne férme de gouvernemient. Le 
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duc de Newcastle et milord Pellam, son frère, étoient les 
plus intéressés dans cette affaire et cherchoient une oc- 
casion favorable pour agir. M. Pitt, jeune homme d'en- 
vison vingt-cinq ans, extrèmement instruit des lois et de 
Lhistoire d'Angleterre, et ayant le talent de parler:avec 
force et éloquence, s'éloit acquis la plus grande réputa- 
tion dans ls chambre des Communes, dontil estoraleur ; 
il s'étoit présenté pour obtenir une charge de secrétaire 
des guerres, charge. qui.est par rapport à nous au-dessus 
de celle d'intendant et au-dessous de celle de secrétaire 
d'État. M. Pitt croyoit être parvenu à ce qu'il désiroit, et 
qu’il ne restoit plus à faire. que la cérémonie qui est 
usitée en. Angleterre, c'est de baiser Ja main du roi, ee 
qui répond à notre usage de prêter serment, Lorsqu'il 
vinttrouverle Fa, le roi, au lien de lui donnersa main à 
haiser, dit qu'il ne le connoïssoit pas. On peut juger de 
l'effet que fit celle démarche dans le parti qui souténoit 
M, Pitt. Aussitôt M. le duc de Newcastle, M. Pellam ettous 
ceux qui étaiel xètus desplus grandes charges portèrent 
leur démission Lu xoi..Le roi les. :accepta, et crut être 
plusmaltre, que jamais, e continuer à donner sa confiance 
à milord Garterel ; mais cette situation étoit trop violente 
pour ne pas eXciterles plaintes les plus vives. La chambre 
des Seigneurs.fit des représentations trés-fortes au roi, 
disant qu'elle étoit obligée de l'avertir de la résolution 
qu’ils avoient priss de poursuivre milord Carteret pour le 
crime.de haute, trehison; cette démarche fit faire de sé- 
rieuses réflexions au roi eLà milord Carteret, Jeqhel ayant 
prisle parti d'apporter sa démission, leroi se vitcontraint 
de l'accepter, de rappeler tous. les anciens ministres et 
de rétablir le gouvernement comme il étoit auparavant. 
. Cet événement peut influer infiniment par rapport aux 
affaires présentes, parce que milord Carteret éloit fort 
éloigné de désirer la paix, et que l’ancien gouvernement 
ÿ-est porté. 
Du mardi 8 — 








eChalmazel, premier maitre d'hôtel 
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de la Reine, a obtenu la survivance de sa charge pour 
M. de Talaru, son fils ainé, qui estâgé d'environ vingt ans, 

M. de la Fare va commander en Bretagné àla place de 
M. maréchal de Brancas, dont l'âge et la mauvaise santé 
ne lui permettent plus de faire ce voyage. Personne n’est 
plus propre que M. de la Fare à remplir dignement cette 
place et à y vivre honorablement. Comme ce n’est que 
dans le temps des États que le commandant est obligé 
de se rendre dans la province, ce nouvel emploi ne dé- 
rangera point M. de la Fare de son service auprès de 
M®* la Dauphine. 

Du vendredi 11, Versailles. — On joua hier dans la 
salle du manége le même ballet qu’on ÿ avoit joué jeudi 
dernier. Le sujet de la comédie est de prouver que la 
nature plait plus que l'art. La Noûc, qui en est l’au- 
teur, a introduit dans la scène deux princes qui ont 
été doués par une fée, leur mère, de deux dons fort 
différents; l’un avoit le pouvoir de'tont embellir, de 
tout changer et de faire tout le bien qu’il vouloit, sans 
jamais pouvoir faire de mal, et usoit de ce pouvoir avec 
la plus grande magnificence ; l’autre n'avoit point voulu 
de cette puissance qui lui avoit été offerte, et avoit pré- 
féré le don de détruire par sa présence tous les pres- 
tiges que son frère présentoit aux yeux pour les tromper ; 
ilne vouloit devoir qu'à lui-même le cœur de la prin- 
cesse que son frère Ini disputoit. La fée, qui avoit pris 
sous sa protection la princesse Zéliska, vouloit faire son 
bonheur, et l'ayant destinée à épouser un de ses deux en- 
Jants, elle vouloitqu'ils fussentdoués de tout cequi pouvoit 
plaire à Zéliska dans deux genres absolument différents, 
etque ce fût Zéliska qui se déterminAtà faire le choix de 
Jun des deux. Les deux princes cherchoïent avec le même 
empressement à plaire à Zéliska ; mais ils ne pouvoient la 
voir en même temps, s’ils ne s’en donnoient la permission 
luna l’autre; les heures qu’ils devoient passer auprès d'elle 
étoient réglées, et l'un de ces deux princes devoit dispa- 
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roltre lorsque l'autre étoit prêt d'arriver. Celui qui n'a- 
voit pasle don d’orner la nature ne cherchoit à persuader 
la princesse que par l'exposition simple, tendre et sin- 
cère de son amour; l’autre essayoit de lui plaire par 
des fétes continuelles. Ce sont ces fêtes qui donnent oc- 
casion aù divertissement dont la pièce est accompagnée 
et dont la musique a été faite par Géliotte. Zéliska, qui 
ne connoît point encore l'amour, est dans l'incertitude la 
plus grande sur le choix qu’elle doit faire; elle demande 
à la fée de la déterminer : la fée prononce qu'elle se dé- 
terminera sur ce qui lui plaira davantage, et il faut que 
ce choix soit fait dans le jour, Zéliska admire la magnifi- 
cence singulière de l'un des princes; mais elle convient 
en même lemps que son cœur n’en est pas touché et 
même que ces fêtes redoublées commencent à l'en 
nuyer. La sincérité de l'autre prince, ses protestations les 
plus tendres de son amour déterminent enfin son choix 
en sa faveur. La dernière fête que donne le prince ma- 
gnifique est dans un désertaffreux, qu’il a choisi par pré- 
férence, afin que le palais superbe qu’il y fait paroître, 
étant détruit à l’arrivée de son frère, la princesse soit 
plus frappée d’un contraste aussi remarquable; mais les 
sentiments de l'autrè prince avoient déjà fait un assez 
forte impression pour que le désert même n'effrayät point 
Zéliska. Comme elle avoit regu de la fée le pouvoir d'éter 
une seule fois l'amour, aussitôt qu'elle à fait son choix 
elle détruit d’un seul mot celte passion violente qui ré- 
gnoit dans le cœur du prince magnifique. La pièce finit 
par un divertissement de bergers et de bergères, dans 
une vallée délicieuse; le berger conslant et fidèle y est 
couronné. La Note a introduit dans cette pièce un paysan 
qui est amoureux de la confidente de Zéliska; mais il 
convient lui-même que ce personnage n’y est pas bien 
placé, et compte le changer. La pièce est en prose et bien 
écrite; La Note compte la mettre en vers; le dernier acte 
est extrémement tendre et touchant. 
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M® la Dauphine se frouva un peu incommodée d'une 
fluxion sur les dents ; elle n’alla point au ballet. M"° Ja 
duchesse de Chartres occupa la sixième place dans le car- 
rosse de la Reine. M" de Charoloïs alla dans le second 
carrosse avecM®* de Luynes, M la maréchale de Duras et 
trois autres dames. 

Du samedi 12. — M. le comte de Bentheïm soupa hier 
ici chez moi; il est à Paris depuis quatre mois, mais il 
n’a été présenté que depuis l’arrivée de M. de Wassenaër, 
qu’il connolt beaucoup. Il est pririce d'Empire, et sonve- 
rain du comté de Bentheim, situé entre l’Over-Yssel et 
J'évèché de Munster; il n'a que vingt-deux ans, et en pa- 
roit davantage. 1] vient d'obtenir dispense d'âge pour 
prendre l'administration de ses États ; il parle assez bien 
françois; mais il est petit, gros, blond ardent, d’une 
vilaine figure et ne parolt pas avoir beaucoup d'esprit. 

Du dimanche 13, Versailles. — M. le maréchal de Saxe 
est arrivé ici aujourd'hui, M. de Choiseul (1), chevalier 
d'honneur dela reirie de, Pologne, c duchesse de Loi 
et frère de M. Pévèque de Châlons (2) et de Vabbé de 
Choïseul, primat de Lorraine (3), marie sd fille ë M. de 
Sommyèvre, homime de condition de Lorraine, qui est 
guidon de gendarmerie et jouit actuellement d’une terre 
de 17,000 livres de rente. outre Jes 1,000 écus de son 
guidon. L'on donne à M" de Choiseul 100,000 livres va- 
lant 5,000 livrés de rente , et le primat les prend chez 
lui et les loge et nourrit tant qu'ils voudront. M. de Som- 
myèvre a vingt-deux ans, et M" de Choisenl environ 
seize ou dix-sept. Elle a deux frères, dont l’un est dans le 
régiment du Roi et l'autre at collége. M. de Sommyèvre 
est chambellan du roi de.Palogne (Stanislas ) ; son père 
est mort il y a longtemps, et sa mère aépousé en secondes 











(1) Charies-Mario, marquis dé‘Choiseut/Beatoré, 
{2) Claude-Antoise de Choiseul-Beaupré. 
{3} Antaine-Clériaus de Choiseul-Beanpré, aumbnior du Roi, 
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noces M. d'Hausonville, grand Jouvetier du roi de Po- 
logne , charge sans exercice. M. de Sommyèvre et M. le 
primat sont venus ici demander l'agrément pour le ma- 
riage. 

M..le corimandeur de “Thianges, ü-devant ad ve- 
neur du roi de Pologne, due de Lorraine, s'est démis de’ 
cette charge en faveur dé M. de Lignéville, Lomme de 
condition de Lorraine, eta obtenu en faveur de cette dé- 
mission une place de chambellan du roi de Pologne pour 
son neveu, qui porle le nom de Thianges et qui n'est pus 
d’une jolie figure. 

Tn'y eut point de sermon vendredi dernier, parceque 
le prédicateur ‘avoit demandé à.se reposer. 

I ny ent point hier de concprt chez. la Reine, parce 
que loute la musique ést occupée à des répétitions pour 
le ballet de jeudi prochain. 

On a eu des nouvelles d'Écosse, Le prince Édouard a 
battu un détachement de l’armée du duc de Cumberland, 
et l'on sait que M..le due de Fitz-Jemes, M. de Fimarcon 
él ceux qui passoient avec eux sont arrivés en Écosse sans 
accident. 

Le prince des Deux-Poñts a été fait lieutenant général 
des armiées dit Hoi, il ya déja. plusieurs jours. :, 

J'ai oublié de marquer que M. de l'Hbpital a &té némmé 
chevalier de l'ordre’ de Saidänvier par le roi de Sicile, 
aveë l'agrément du Ro 

“Du lundi 1%. Ë l'téhévequé de Paris (4).mourut 
hier, à onze heures dy malin ;'il avoit quatre-vingt-onze 
1 étoit ralade depuis plusieurs mois, d'une plaie 
qui lui étoit venue à la jarübé. IL est tort fort doncement 
et n’a point eù d'agonié. C'éloit in hannéte ‘homme et 
un bon homme, hien atfaché à la saine doelrine. Il y 
avoit loñgtemps qu'il ne se méloit plus guère de son dio- 
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cèse, et même depuis sa maladie l'on avoit nommé un 
conseil qui gonvernoit le diocèse. 

L'abbé Lorenchet mourut aussi hier, quelques heures 
après M. l'archevêque; il étoit chanoine de Notre-Dame 
et conseiller clerc de grand’chambre ; c'étoit un fort bon 
juge, très-estimé ; il s'étoit toujours conduit avec sagesse 
et avec zèle pour la bonne cause par rapport à la cons- 
titution. Il étoit Bourguignon et âgé de plus de quatre- 
vingts ans; il avoit vécu en fort bonne compagnie et étoit 
très-aimable ; il avoit une très-bonne santé; mais depuis 
une chule qu’il fit il y a quelques mois on remarquoit 
beaücoup de dérangement dans sa santé et même dans 
son esprit. 

M. l'abbé d’Harcourt, doyen du chapitre de Notre-Dame, 
vint hier, au nom de ce même chapitre, donner part au 
Roi de le mort de M. l’archevèque. 

J'ai parlé ci-dessus de l'abbé Nollet et des expériences 
qu’il a faites pour M. le Dauphin et depuis pour la Reine. 
1 a depuis eontinué de venir ici pour M” la Daup 
Il ya longtemps qu’il a fait l'expérience de l'électricité, qui 
n'est connue que depuis quelque temps, et sur laquelle 
on fait tous les jours des découvertes nouvelles. 1 ne 
faisoit d'abord ces expériences qu'avec des tubes de verre 
frottés avec la main. Depuis il a fait faire un globe de 
verre qui se meut par une grande roue et que l’on 
chauffe de même avec la main en la tenant contre ledit 
globe. 1 avoit déjà éprouvé qu'en mettant douze per. 
sonnes montées sur des gâteaux de poix-résine dans la 
chambre où est ledit globe, tourné par le moyen de la 
roue et échauffé avec la main, lesdites douze personnes 
communiquant l’une à l’autre par des barres de fer entre 
leurs mains, et l’une desdites douze personnes ayant la 
main gauche auprès du globe sans y toucher, la dou- 
zième mettoit le feu avec son doigt à de l’esprit-de-vin 
que l'on avoit seulement un peu échauffé. Un corres- 
pondant de l’abbé Nollet en Angleterre lui manda , il ÿ 
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a quelque temps, qu'il avoit perfectionné cette expé- 
rience; mais qu'ayant voulu éprouver l'électricité sur lui- 
mème, que l'effet en avoit été si violent, qu'il avoit bien 
résolu de ne le recommencer jamais. Cette raison n’a 
point arrêté l’abbé Nollet; il a senti en effet que le coup 
que lon recevoit étoit extrêmement violent ; c'est ce qui 
l'a déterminé à partager l'effort de l'électricité sur grand 
nombre de personnes. Après en avoir déjà fait plusieurs 
expériences, qui toutes ont réussi, il en fit une hier dans 
la grande galerie ici, d’abord sur soixante-quatre per- 
sonnes, ensuite sur cent quarante; elle réussi très-bien 
et d’une manière extrêmement sensible. Elle s’est faite 
sans être monté sur des gâteaux de poix-résine; on est 
sur le parquet ; on se tient par la main ; il fautseulement 
que les habits ne se touchent point. Il y en eut hier deux 
où trois seulement dans le grand nombre qui ne furent 
pas frappées : apparemment parce que leurs habits se 
touchoient.  * 

M. le maréchal de Saxe fut reçu hier par le Roi avec 
toutes sortes de marques de bonté; le Roi en paroît fort 
occupé, et auroit désiré qu'il y eût eu encore plus 
de monds chez lui dans le temps que M. de Saxe y are 
riva. 

M®la duchesse de Brancas, dame d'honneur de M®* la 
Dauphine , eut hier une assez longue audience du Roi. 

Du mardi 15, Versailles. — Hier le Roi donna les 
grandes entrées à M. le maréchal de Saxe, 

M. de Saxe a présenté aujourd’hui son neveu, fils de sa 
sœur, qu'on appelle le comte d’Holstein, à qui le Roi 
vient de donner le régiment de Royal-Allemand. Le Roi 
avoit voulu lui donner le régiment de Bourbonnois, mais 
M. de Saxe a mieux aimé un régiment étranger pour son 
neveu. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets; c’est la pre- 
mière ou la seconde fois depuis le carème qu'il ait soupé 
dans ses cabinets avec des dames; jusqu'à présent il a 


Google 


254 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
presqué toujours’ soupé chez M4 dé Poïapädout, où l'on 
sert géas et maigre. Mi EUR 

“I y a'eu ces’ jours-ci quelques’ difficultés faites par 
M%e dé Brancas chez M® 8 Dauphine, par rapport au 
-Poite-inanteau dé Mesdartiés. M% de Brancas veut que 
les pôrte-manteau dé Mesdames” aditlent léurs robes à la 
porte dü grand cabinet qui précède là éhambre deM® la 
Dauphine, et que ce soit les valets de cliamibre de M®° la 
Dauphine qui prennent la robe. M°*de Brantds prétend 
que cela se doit observer ainsi dans le 4émps mème que 
Motlé Dauphiné n’est point dahs ce grand cabinet. Elle 
en parla;il ÿ a quelques jours, à M’la Mmaréchale de 
Duras, ‘disant que-c'étoit de la part de M. 1e Dauphin et 
de M"la Dauphine. M°° la maréchale de Duras et M“° de 
Brahcas sont médioërement bien ensemble ; et outre cette 
disposition peu favorable, M%'de-Duras croÿoit, et avee 
raison, que la prétention de M® de’ Brañcas étoit, mal 
fondée. Ce fut cette contestation qui donna occasion à le 
lohgue audience que'M"* de Brancas eut du Roï avant 
hiér. Je ne sais quels ordres ‘elle recut du Rof, mais le 
lendemain, -qui étoit hier; les valets de chambte de M°* la 
Déuphine prirent la rôbe aa mêrné endroit. M°*de Bran- 
cas n'est ni simple ni courte dans ses narrations; ses 
phrases sont éloquentes, mais extrèmement contournées ; 
et presque toujours elle veut recevoir les crdres dn Roi 
directement de lui-mème. M®° de Duras ‘ebt plus simple 
et plus unie dans sés démiarèhes èt das ses discours ; elle 
a pris Le parti de s'adresser 4: M.-de Maurepas, qui a rendu 
compte de cette affaire au Roi. Le-ministre de la maison 
dés. M. doit mieux savoir les usages qu'un autre: Elle a 
outre cela engagé Madame à parler directement à M° la 
Dauphine, qui a paru être peurinstraite de tout ce détail, 
mais qui a reçu avec amitié cette marque d'attention de 
Madame. Le Roi a décidé que lorsque M" la Dauphine 
seroit daus le grand cabinet, les valets de chambre pren- 
dréientla robe à l'entrée dece eabinél ; mais que lorsque 
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Ms là Dauphine seroit dans s& chambre "coucher, les 
porté-manteau porteroient là robe jusqu’à l'entrée dé la 
chambre à coucher ; elque dans letemps que M°°-la Dau- 
phine seroit dans ses petits cabinets, elle’setoit toujours 
censée êtré-dans sa chambre. M. de Maurepas ayant ins 
trait hie: M’ de Duras des volontés du‘hoï, elle le dit à 
M** dé Brancas; mais Mw de Brences réponditiqu’elle re- 
cevroit les ordres de S. M. 'et en conséquence, comme je 
l'ai marqué, les valets de chambre “continuait 2e pren- 
dre la robe. 
IL y eut il'y asept ou huit jours une autre petite affaire 
.chezM®* la Dauphine. Depuisqu’elle est intommodée, elle 
enterid Ta 'messe dans sa chambre. Mesdames ürrivèrent 
chez elle pendant la messe et au moment de l'élévation ; 
Ms de Lauraguais étoit dans lé'chambre du'côté de la 
porte ; M®" de Brancas y étoit aussi,‘ inais plus éléignée. 
L’huissier se trouva embarrassé, ne sachant s'il devoit 
ouvrir la porte à cause de l'élévation, n'ayant pas Le temps 
d'aller jusqu'à M" de Brancäs, cé qui étoit difficile, tout le 
mondéétantä genoux ; ils’adressa à M"* de Lauraguais, qui 
étoit plus à portée de lui donner des ordres. M** de Laura: 
guaisditàl’huissier derendrecompte à Mesdameset de faire 
ce qu’elles voudroient; Mesdames ne voulurént point en- 
trer‘dans ce moment. M de Braness a voulu interdire 
l'huissier comme r’ayant pas rempli son devoir; Madame 
le sut, et demanda grâce pour lui, et l'on me dit hier 
que M°* de Braneas avoit été faire ie exeirses à Mes- 
dames: à ie 
M**la Dauphine, qui a encore un reste de fluxion, 
garde sa chambre. Le-Roi et la Reine vont tous les jours 
séparément la voir. La Reine y futaant-hier, avant son 
jeu ; et revint-jouer chez elle: Hier, elle joua chez M°° la 
Dauphine. Le chef de-brigade qui sert ehez la Reine (car 
il sert par semaine) croyoit devoir se mettre derrière 
le fautenil de la Reine pendant Le jeu; était dans le 
grand cabinet avant k cbunbre; il demanda es ordres 
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de la Reine ; la Reine ne voulut point donner une décision, 
mais elle lui dit que pour cette fois-ci il étoit inutile, et 
cela fut exécuté ainsi. 

Du dimanche 20, Versailles. — Jeudi dernier, 17, il y 
eut ballet, On exécuta celui qu'on appelle la Félicité; les 
paroles sont du S' Roy, le plus fameux de nos poëtes lyri- 
ques ; la musique est faite par les S" Rebel et Francœur. 
Il y a longtemps que ce balles est fait; j'en ai même parlé 
ci-dessus. Le S° Roy L’avoit composé pour le mariage de 
Ms la Dauphine; il en a même fait encore un, ou deux 
autres; mais M. de Richelieu n'a jamais voulu en faire 
usage. La musique de ce ballet u été plus critiquée queles 
paroles ; cependant tout le monde à paru extrèmement 
content du troisième acte. La tempête a été aussi univer- 
sellement applaudie. La décoration du théâtre dans le 
moment de celte tempête a fait tout l'effet qu’on en pou- 
voit désirer. 

Le vendredi 18 il y ‘eut sermon à l'ordinaire, et le Roi 
2'y alla pas; il étoit à la chasse. M. de Wassenaër, quoique 
protestant, eut curiosité d'aller entendre le P. Neuville, 
eten parut content. 

Hier on reçut de mauvaises nouvelles d'Italie. Le Roi le 
savoit même dès le vendredi, mais il ne voulut en rien 
dire. On a su que M. de Montal, qui étoit avec sept batail- 
lons dans Asti, y a été assiégé les premiers jours de ce 
mois-ci, et obligé de capituler après deux brèches faites 
au corps de la place. M. de Chevert a été pris dans un 
autre poste auprès de Casal avec deux bataillons; toutes 
ces troupes sont prisonnières de guerre. Il y avoit eu, 
quelques jours anparavant , trois escadrons de dragons 
commandés par un lieutenant-colonel qui ont été enlevés 
par un détachement de troupes autrichiennes. Ils éloient 
employés à garder un poste qui servoit au blocus de la 
citadelle d'Alexandrie. A l'égard de MM. de Montal et de 
Chevert, ils ont été attaqués et pris par les troupes pié- 
monluises, 
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Le public & eu raison d’être surpris de cet événe- 
ment, dans la persuasion où l’on étoit d’un traité. fuit 
avec le roi de Sardaigne. On ne doute point cependant 
que ce traité n'ait été réellement signé, et l’on croit 
même qu'il a été fait par le Roi seul, sans Le communi- 
quer à son conseil. Le consentement de l'Espagne étoit 
stipulé dans ce traité ; la reine d’Espagne n’a jamais voulu 
yaccéder. Il y aeu deux letiresécrites par le Roi au roi d'Es- 
pagne, maiselles n'étoient pes de ls main du Roi; il lesa 
seulement signées. On prétend que les termes deceslettres 
n’éloient pas assez mesurés, au moins au gré du roi d’Es- 
pagune, qui en & été blessé au point de vouloir aban- 
donner entièrement la guerre d’Halie ; et c’est la reine d’'Es- 
pagne qui a radouci ce premier mouvement de vivacité. 

On croyoit être certain que M. le comte de Maillebois 
alloit à Turin pour mettre la dernière main au traité et * 
pour faire l'échange des ratifications. Ilest vraisemblable 
que c’étoit en effet l'objet de son voyage, mais il n’a été 
qu'un peu par delà Briançon, ayant eu défense expresse 
du roi de Sardaigne de s'avancer plus loin. Ce change- 
ment est sans donie l'effet des nouvelles venues dans 
l'intervalle à le cour de Turin, que l'Espagne refusoit 
de consentir au traité. Un ajoute encore que le roi de 
Sardaigne a été extrêmement blessé de ce que Milan et 
la plus grande partie du Milanoïs lui étant cédés par 
le traité, les Espagnols, non contents d'être possesseurs 
de la ville de Milan, faisoient encore le siége du château. 
Quant à la prise de M. de Montal et de M. de Chevert, 
elle donne occasion à différents raisonnements. L’on pré- 
tend que l'étendue du pays que les Espagnols et nous 
occupons en Italie est si grande actuellement, qu'il est 
impossible que les armées puissent se rassembler dan 
moment à l'autre et se prèter le secours dont elles 
peuvent avoir besoin journellement par rapport aux 
différents mouvements des ennemis. D'antres soutien- 
nent que le plus grand inconvénient de cette étendue 
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est que, pour y-parvenir, l'on a trop négligé d'établir et 
de conserver les communications indispensablement 
nécessaires avec la France, même aveclarépublique de 
Gênes, Les Espagnols sont persuüdés, à ‘ce qu’il paroit, 
quel grande étendue de petys n'a fait aueun tort; et ils 
en donnent pour-preuve que M: le maréchal de Maille. 
bois a hien trouvé le moyen d’envoyer-un gros corps 
de troupes au secours d’Asti; mais ce corps n’est arrivé 
que quelques heures après la capitulation. Ils ne veulent 
pas mal parler de-la défense de. M: de Montal et con- 
viennent que c'est un des plus braves ét un des meil- 
leurs‘officiers généraux des ‘troupes du Roi; mais on 
démèle sisément les soupeôns qu'ils $e sont formés d’une 
intelligence secrète à'leur préjudice: entre!les cours de 
Yersäilles et de Turin: Ils viennént même de donner une 
‘ preuve éclatante de ce sentiment par: le‘ rappel de 
M. de Gages: Depnis que: le roi d'Espagne ‘avoit ôté le 
cümiandement de sonarmée en italie à M: de Montemar, 
M. de Gages. avoit toujours ‘commandé cette armée; et 
quoiqu’elle fut réduite alors à: seizeou dix'sept mille 
homnres et en mauvais état, il avoit trouvé le moyen de 
sé maintenir sans perdre de terrain, ét miglgré une inf- 
nité d'obstacles de joindre erfin Yarmée de l'infant. 
M. de Gages, qui s'étoit ‘déjà distingué à'la bataille de 
Catnpo-Santo, s'est encbre attiré de justes éloges aù 
passage du Tanavo, ét est reconnu pour un des grands 
généraux dé l'Europe. 1} agissoit de concert avec 
M le maréchäl de Maillebois, et l'on' avoit lieu de se 
flatter que-ses conseils étant suivis, il en résülteroit d'héu- 
reux succès; inais. malheureusement il a désupprouvé . 
les projets formés par la reine d'Espagne etile siégé du 
. élatèau de Milan; il en n'représénté lés iibonvéniénts 
ävec la plus grande force; de cé mômént on'a jugé qu'il 
étoit d'intelligence avec la France: il a élé rappelé, et le 
commandement de l'arméé demeure à M. de Castellar, 
qui est encore bien jeune pout étté chargé d’üne parcille 
ñ is à 
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commission. IL est fils de celui qui est morià Compiègne, 
ambassadeur d'Espagne en France. La reine d'Espagne, 
extrémement mécontente de voir que M: le maréchal 
de ‘Maillebois ne paroissoit pas approuver’ l’entreprise 
sur le Milanois, et ayant depuis été instruite du traité 
de la France avec le roi de Sardaigne, sans la partici- 
pation de l'Espagne, n’a suivi que les mouvements de 
son humeur et de sa vivacité, sans consulter le véri- 
table intérêt de l'Espagne et le sien en particulier. 
Cette situation des esprits doit rendre la négociation 
de M. le duc d'Huescar extrémement difficile. 

M. le comte de Filz-James a fait hier sa révérence au 
Roi; il a été fait prisonnier, comme je l'ai marqué, et 
renvoyé sur sa parvle. Oh croyoit que M. le due de Fitz- 
James et M. dé Fimarcon avoient débarqué en Écosse; 
ilest vrai qu’ils ont été jusque-là, mais ils ont trouvé 
les côtes si bien gardées, qu'il leur a été impossible de 
descendre en aucun endroit. On a eu dé leurs nouvelles 
de Calais, où ils sont revenns. 

M. le maréchal de Saxe alla vendredi à l'opéra. Il est 
aisé de juger que l'on battit beaucoup des mains en le 
voyant; mais outre cela il reçut une distinction que 
personne w’avoit eue depuis le maréchal de Villars (1). 
M: de Maix (2), fameuse actrice qui faisoit le personnage 
de la Victoire, savança pour lui présenter la éouronne 
deétinée” pour le vainqueur; e’étoit l'opéra d'Armide 
que l'on jouoit. M. de Saxe, pour marquer sa reconnois- 
sance à M"° de Maix, lui envoya hier des boucles d'o- 
reillesde la valeur d'environ 10,000 livres. Cetteconronne 
fut remise par M. le duc de Biron entre les mains de M. le 
maréchal de Saxe. M. de Saxe n'a pas été généralement 
approuvé de l'avoir acceptée. 








(a) Ce fut en 1712 où 1713, etlon Feptésautol alors:ce mfme opéra dar 
mide. (Note du due de Luynes.) 


(2) On prononcait de Masse, * * 
at 
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Du lundi 91, Versailles. — M. de la Rivière, sous- 
lieutenant des mousquetaires noirs, a deux filles, dont 
lune a épousé, il y à longtemps, un homme du mème 
nom que lui, mais qui ne vient point à la Cour; l’autre 
fille doit épouser incessamment un M. d'Achy-Carvoisin, 
qui est capitaine de cavalerie. 

Hier, M"° la duchesse de Sully présenta M“la mar- 
quise de Béthune (Boulogne). 

M" de Luynes mena aussi M" de Palazzolo, qui prit 
congé du Roi; elle s'en va à Naples avec son beau-père 
el son mari. 

Avant-hier samedi, on exécuta au concert chez la 
Reine un divertissement dont les paroles sont de M" de 
Lussan et la musique de M. de Bury. Les amateurs de la 
musique italienne et les partisans de Rameau prétendent 
que toute autre musique est foible et même pliée; ce- 
pendant celle de samedi fut trouvée fort agréable. 

Hier dimanche, il ÿ eut sermon à l'ordinaire. Le Roi 
+ étoit. On donna à M** la Dauphine, à cause desa gros- 
sesse, un siége comme celui qu'on lui a fait faire à 
Marly, et dont j'ai parlé; c’est une espèce de petit fauteuil 
dont le dos est extrémement bas. 

Il ya eu ce matin un garde du corps de tué par un 
de ses camarades ; ils se sont battus auprès de la statue 
qui est ai bout de la pièce des Suisses. 

Du sardi 29, Versailles. — IL y a quelques jours que 
l'on sait que M. le président Bouhier est mort, à Dijon. 

. IL étoit cousin de l’ancien évêque de Dijon et frère de 
celui-ci. IL étoit âgé d'environ quatre-vingt-cinq ans; 
c'étoit un homme de beaucoup d'esprit, qui a fait plu- 
sieurs ouvrages; il étoit de l'Académie françoise et de- 
meuroit toujours en Bourgogne. 

Avant-hier dimanche, il ÿ eut un balen masque à Saint 
Cloud; il est vraisemblable que le Roi n'a pas approuvé 
ce bal, à cause du carème. On en donna un à Versailles 
quelques jours après la prise de Bruxelles ; le Roi en fut 
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extrêmement mécontent, et vouloit faire mettre en pri- 
son celui qui l’avoit donné. 

H yeut hier comité le matin, et le soir conseil d'État 
extraordinaire, au sujet des affaires d'Italie. L'on a su 
que depuis la prise d’Asti non-seulement la citadelle 
d'Alexandrie a été ravitaillée, mais que même les Espa- 
gnols ont été obligés d'abandonner ls ville. Ils ont en 
outre de cela abandonné le siége de la citadelle de 
Milan, qui étoit commencé. 

J'ai appris aujourd’hui que le Roi avoit ordonné que 
Von rasät Oudenarde, Ath et Nieuport. 

Du jeudi 2%, Versailles. — Nous avons eu aujourd’hui la 
harangue des États de Bretagne; elle devoit étre faite 
par M. l'évêque de Vannes (Bertin), qui fut nommé il 
y & deux ans pour cette commission. 11 est tombé ma- 
lade; le député de la noblesse a harangué à sa place. 
C'est M. de Saint-Pern, qui a un régiment d'infanterie 
et est chevalier de Saint-Louis; il a servi longtemps dans 
le régiment du Roi, et est aftaché à M. le duc de Pen- 
thièvre. Il & parfaitement bien parlé. 

M. le maréchal de Nosilles vient d'être nommé pour 
aller en Espagne. 

Du dimanche 97, Versailles. — Le voyage de M. de 
Nosilles est à l’occasion da refus fait par le roi d’Espagne 
de consentir aux conditions du traité signé, comme je 
l'ai dit, le 26 décembre, entre les cours de France et de 
Turin. Le Roi a jugé que M. de Nouilles réunissoit toutes 
les qualités nécessaires à faire espérer un heureux succès * 
de 18 commission difficile dont il Le charge. Cette com- 
mission en effet est d'autant plus difficile, que c’est 
la reine et non le roi d'Espagne qui gouverne, et que 
celte princesse se laisse conduire par l'humeur, la heu- 
teur et la prévention. M. de Vaulgrenant me disoit, il ya 
quelques jours, qu'étant ambassadeur da Roi à Madrid 
en 1736, il fut chsrgé d'une commission à peu près 
semblable à celle de M. le maréchal de Noailles. I! s'agis- 
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soit d'entrer. dans des arrangements que le Roi avoit 
faits de concert avec l'Empereur: M. de Vaulgrenant 
parle inutilement au Roi, à. la Reine et aux ministres 
plusieurs fois; les raisonnements les plus propres à per- 
suader furent employés sans aucun fruit. Enfin, il se vit 
dans la nécessité de demander une nouvelle audience à 
la reine d'Espagne, et il lui dit que les engagements que 
le Roi venoit de prendre avec l'Empereur étoient si essen- 
tiellement nécessaires à observer, que si l'Espagne.ne 
vouloit pas y consentir, la France se verrait dans.la dnre 
mais indispensable obligation de joindre ses troupes à 
celles de l'Empereur pour faire exécuter le traité. La reine 
d'Espagne parutfurieuse à ce discours. M. de Vaulgrenant 
n’attendit pas la réponse, et après ‘une profonde révé- 
rence il se retira. Le lendemain ce qu’il avoit demandé 
fat exécuté; l'Espagne consentit à tout. 

M. de Noailles partira le jeudi 31 de ce mois; il mène 
avec lui son second fils, M. le comte de Noailles. Le Roi 
ne croyoit point que M. le maréchal de Noailles 
voulüt accepter d'aller en Espagne; d'autant plus 
qu'à Metz, en 1744, il avoit été question d'envoyer à 
Madrid, et que M. le maréchal de Noailles avoit déclaré 
qu'à moins d’un ordre absolu il ne se détermineroit 
jamais à faire ce voyage. Aussi dans cette occasion-ei, 
lorsqu'il a été question de jeter les yeux sur quelqu’un, 
le Roi a dit : « Il ne faut pas songer à M. de Noailles, car 
ilne veut pas aller. » M. de Noailles a été instruit de ce 
propos, eta cru que ce seroit manquer à la reconnoissance 
qu’il doit aux bontés du Roi que de se refuser à une oc- 
casion aussi essentielle. Il s’est donc présenté, et a rnème 
insisté pour faire voir qu’il parloit de bonne oi. Je sais 
ce fait de quelqu'un d'instruit, qui connoit beaucoup 
M. de Noailles, mais qui n’est point son ami intime. 

Du mardi 29, Versailles. — Hier, ily ent comité chez 
M. le cardinal Tencin ; c’est l'usage tous les lundis: Les 
ministres s’attendoient hier, dès ls matin, qu’ils pour 
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voient bien étra mandés chez le Roi le soir au retour de 
la chasse; "ils Je-farent-en effet, et. il y eut un conseil 
d’État extraordinaire. On & jugé que ce pouvait êtra au 
sujet, des affaires d'Italie, parce qu il arriva hier un 
courrier. : 

Mesdames furent: hiér courre le-cerf à Saint- Germain 
avec Je Roi ;-elles partirent avec le Roi dans une voiture 
à six places : le Roi, M, le Bauphin, Mesdames, #°* la ma- 
réchale de Buras et M°° de Pompadour. Mesdames firent 
loute la chasse à cheval, M” de Pompadour les suivoit 
avec d’autres dames. M” de Pompadour avoit déjà été 
ily a quelques joursse promener à eheval à suite de 
Mesdames. Hier M" la duchesse de Brissac et M°* de Du- 
ras suivoient Mesdames dans une calèche. Le Roi soupa, 
hon pas dens' ses cabinets, mais chez M" de Pomps- 
dour. Pour ces soupers c'est M“°de Pompadour qui 

rie. 

. On avoit dit que M. de Montal avait eu ordre d'aller 
dans ses terres; mais le fait est absolument faux. M. de 
Montal avoit démandé permission de passer dans ses 
lerres en revenant; cette permission lui a été accordée ; 
mais il revientet arrivéra même ces jours-ci. M. d'Agé- 
nois est arrivé, et a fait aujourd’hui sa révérenceau Roi; 
il a été fait prisonnier dans Asti. 

M°° de le Force, fille de-M. Amelot, n'avoit point paru, 
depuis dix-huit mois qw’elle est veuve, ici, Elle fit hier 
sa révérence, 

M. le-maréchal de Noailles part après-demain pour 
l'Espagne. e 

Du mercredi 30.— J'ai marqué ci-dessus qu'il ÿ eut 
un conseil extraordihaire landi dernier. Il s'y agissoit 
vraisemblabloment d’affäires importantes ct pressées. Ce 
qui est certain, c'est qu'à la fin du conseil il fut question. 
d’une: lettre que Le Roi devoit écrire, Cette lettre étoit de 
sigrande conséquente, que pas an des ministres ne voulut 
prendre sur lui les termes dont il falloit se servir ; on de- 
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manda au Roi de vouloir bien permettre que le projet en 
fût dressé devant lui. Il étoit neuf heures; le Roi dit qu'il 
vouloit aller souper, et que l'on dressât toujours le projet 
de lettre ; ainsi pour un quart d'heure l'affaire a été re- 
mise au lendemain. ; 

I parolt par les nouvelles que l'on a eues d'Italie que 
les Espagnols sont rassemblés auprès de Tottone et les 
troupes françoises auprès de Novi, et par conséquent à 
portée de se joindre. Noussommes encore maitres de Tor- 
tone, de Casal et de Valence; mais le concert et l'union, 
si désirables et si nécessaires entre les deux nations, n’é- 
toient point encore rétablis. Cependant l'exécution des 
‘ordres pour le rappel de M. de Gages paroit suspendu, On 
compte que les deux armées de France et d'Espagne com- 
binées et jointes aux troupes napolitaines etgénoises sont 
encore de cent quarante bataillons et environ cent esca- 
drons. Dons ce nombre, les François y sont pour quarante 
bataillons, indépendamment des neuf qui ont été pris 
dans Asti. Les troupes autrichiennes jointes à celles du 
roi de Serdaigne ne peuvent jamais former qu'une ar. 
mée fort inférieure. 

M°° de Pompadour, qui sait que le Reine aime beaucoup 
les fleurs, a l'altention de Ini envoyerdes bouquets tout le 
plussouvent qu'il lui est possible; ellecontinue à chercher 
toutes les occasions de lui plaire. Elle écrivit encore hier 
à M de Luynes pour la prier de lui faire savoir des nou- 
velles de la Reine, ayant appris qu’elle avoit eu quelques 
incommodités; elle marquoit en même temps dans sa lettre 
que si la Reine avoit besoin de quelqu'un pour porter des 
plats à la cène, elle s’offroitavec grand plaisir et qu'elle se. 
roit flattée de tout ce qui pourroit lui prouver son respect. 

M=* de Machault {Roullié du Coudrey), femme du con- 
trôleur général, fut présentée hier par M°*° de Chastelux. 
M de Machault est assez grande, grasse ; elle aunefigure 
qui ne déplait point ; elle parolt avoir quarante ou qua 
rante-cinq ans. 


Google 


MARS 1746. 265 


Du jeudi 31, Versailles. — Avant-hier, M. d'Harcourt 
demanda audience au Roi; il obtint de S. M. que M. le 
marquis de Pont-Saint-Pierre, chef de brigade dans sa 
compagnie, remitsa brigade au chevalier de Pont-Saint- 
Pierre, son frère. M. de Pont-Saint-Pierre a été colonel du 
régiment des Cravates; il est aujourd’hui maréchal de 
camp. Le chevalier de Pont-Saint-Pierre l’est aussi; il & 
servi dans la gendarmerie. Ils avoient un troisième frère, 
qui s'appeloit le chevalier de Roncherolles, qui a été tué 
à Dettingen ; il étoit exempt des gardes du corps. M. de 
Pont-Saint-Pierre a quitté sa brigade, à cause de sa mau- 
vaise santé. 

Il y a quinze jours on trois semaines que M. de Belle- 
Isle étant au lever du Roi, le Roi parla de la difficulté 
qu'il ÿ avoit d’avoir des chevaux anglois pour lui, tant 
pour la guerre que pour la chasse. M. le prince Charles (1), 
qui étoit présent, dit qu'il avoit écrit, mais qu'il étoit 
impossible d’obtenir des passe-ports; le Roi parut extré- 
mement peiné et affeclé de ce refus. M, de Belle-Isle, qui 
conserve beaucoup de reconnoissance [du traitement] 
qu'il a reçu en Angleterre et de la considération qu'on 
lui a marqué, se pique de prendre en toutes occasions le 
parti des Anglois par rapport aux procédés; il assura 
donc le Roi que ces refus l'étonnoient beaucoup, d'autant 
plus que pendant son séjour il avoit va la disposition 
bien différente des esprits pour ce qui regardoit la per- 
sonne du Roi. En conséquence de cette conversation, il 
écrivit à un des amis de M. de Newcastle (2). Cet ami 
lui a marqué en réponse que M. de Newcastle n’avoit eu 
aucune connoissance que le Roi désirât des chevaux pour 
lui; que les sentiments du roi d'Angleterre et les siens 
n’étoient pas différents de ce que M. de Belle-Isle enavoit 





(4) Grand écuyer. 
(2) Principal ministre d'Angleterre. ( No£e du due de Lugnes.} 
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jugé, et que pour le pronver il lui envoyait un passe-port 
pout quarante chevaux pour le Roi. M. de Belle-Isle ren. 
dit compte hier au Roi du succès de cette petite négocia- 
ion; il remettra anjourd'hni le passe-port à M. le prince 
Charles. ‘ 4 k 

ILn'y a point de musique chez la Reins depuis le. di: 
manche de la Passion jusqu'à l4 Quasimodo,.comme je 
l'ai déjà marqué; cependant, l'on. y.exéeule quelquefois 
des motets, pendant la semaine de la Passion. On avoit 
proposé à la-Reine d'en entendre unsur le psaume Munc 
Dimittis, de le composition de M: de Wassenaër, ambas- 
sadeur extraordinaire des Élats Généraux. M. d’Aumont 
vouloit faire exécuter en ième lemps un auire motet 
composé par Blamont, et un duo de violans qui auroit 
été exécuté par Guignon et Mondonville: La Reiné dit 
qu’elle aime la musique, et en effetil y a des opéras qui 
lai plaisent et de petits aîrs pour la vielle; mais elle'aime 
encore mieux le cavagnole, quoiqu’elle n’en convienne 
pas. Elle consentit donc seulement qu'on exéentât le 
motet de M. de Wassenaër, et-ne voulut pas d'antre mu+ 
sique. Ce motet est à voix seule; la musique en est assez 
agréable; ce fut M. ‘de Blamont qui le fit exécuter; M. de 
Wassenaër n’y étoit point. M. de Wassenaër est grand 
compositeur ; il accompagne fort bien du clavecin. On a 
exécuté ici des morceanx de sa musique, qu'on à trouvéa 
presque aussi bonne que celle de Corelli. 

M. le maréchal de Saxe et M. de Belle-Isle étoient en- 
semble assez froidement depuislongtemps : cette fraideur 
avoit commencé dès la gnerre de Bohème; depuis ce 
temps ils ne s'étoient point rapprochés, et des amis de 
M. de Belle-Isle, conduits par un zèle fort indiscret, 
avoient tenu des propos hasardés sur M. de Saxe, même à 
'ocrâsion du siége de Bruxelles. IL y a quatre ou cinq 
jours qu'étant tous deux ici, M. de Saxe envoya savoir s’il 
pourroit voir M. de Belle-Isle. M, de Belle-Isle y monta 
sur-le-chemp, et Ini dit que l'espèce de froideur qui ré- 
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gnoit:entte-eux ne convenoit nullernent au: service du 
Roï'ni & eux-mêmes, que sans entrér dans aucun éclair- 
cissement il falloit oublier de part et d'autre tout ce qui 
s'étoit passé ; que de son côté il y étoit déterminé et qu'il 
espéroit ces mêmes sentiments de M. de Saxe; qu'illui 
demandoit on amitié, et qu'il pouvoit compter sur la 
sienne en toutes occasions. Ce propos fut parfaitement 
bien reçu de M. le maréchal de Saxe, etil y répondit dans 
les termes les plus obligeants. 

J'ai parlé ci-dessus d’une.lettre de M7° de Pompadour 
à M de Luynes à l’occasion de la cène:; cette lettre à été 
montrée à la Reine qui a chargé M°* de Luynes de mander 
à M" de Pompadour qu’elle étoit extrêmement touchée 
deson émpressement à chercher à lui plaire en loules 
occasions ; que son offre pour la cône en étoit une nou- 
velle preuve ; qu’elle en auroit Je mérite sans en avoir la 
peine, la Reine ayant un nombre suffisant de dames. 


AVRIL, 


Mort de M. de Seansterre, — Mariage de M. de Gouffier, — Appartement de 
la duchesse de Modène. — L'archerèque d'Arles nommé à l'archevêché de 
Paris ; nofe sur son caractère. — L'ahbé d'Harcourt. — Le Roi donne 
Chambord au maréchal de Saxe. — Bruits de la prochaine campagne. — 
Nouvelles du prince Édouard, — Caractère du Dauphin, — Démarches 
des dues pour le service de la cène du Roi; mémoire du due de Saint-Si- 
mon. — Toison de M. de Lauraguais. — Ordre de Saint-Jonvier donné à 
M. de l'Hôpital. — Prorocation du chevalier de Mailly au prince Camille. 
— Désir de Mme de Pompadour de quêter Je jour de Pâques. — Cène du 
Roi et de là Reine. — Mort de MM. d'Ourches et de Berville, — Cond 
de la duchesse de Chartres. — Cérémonie de l'adoration de Ia croix. — Mu 
s#ique de la chapelle du Roi. — Diner de Mesdames. — Mariage de M. d’Es- 
taing. — Arrivée de M. de Montal. — Mat de Mme de Mailly, — Te trouvée 
au château de Fontainebleau. — Abjuration de Mlle de ta Gardie. — Remerct- 
ment de M. de Blanémesnil. — Préparatifs de départ du Roi, — Récepe 
tion de M. de Lauraguais dans l'ordre de la Toison d'or. — Mort de Mme de 
Treanel. — Arrivée. d'un ministre plénipolentiaire de Hollande, — Mau- 
vaises nouvelles d'Italie. — Présentations, — Entrée du nonce à Paris. — 
Bruit de grossesse de Mme de Pompadour. — M. d'Ardore reçu chevalier. 
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de l'ordre du Saint-Esprit. — Présentation de la princesse de Robecque, 
=— Audience du nones. — Élection de Voltaire à l'Académie. — Mariage 
de M. du Rumein. — Poids du Roi, du Dauphin ef de Mwc de Pompadour, 
— Audience de M. de Gillès,. 


Du mercredi 6, Versailles. — M. de Senneterre, lieule- 
nant général, frère de feu M®° de Villacerf, mourut 
Je 1“ ou le 2 de ce mois; il étoit chevalier de l'Ordre, Ila 
fait son légataire universel M. de Senneterre, aussi lieu- 
tenant général et chevalier de l'Ordre, de même nom et 
même maison que lui. Celui-ci a été ambassadeur à Tu- 
rin, et n’a qu'un fils, qui est aveugle. M. de Senneterre 
qui vient de mourir ne laisse à M®* la marquise de Crus 
sol, sa nièce, que ce qu’il ne peut pas lui ôter. 

Dimanche 3 de ce mois, M. de Gouffier {Thoy) fit si- 
gner son contrat de mariage avec Mlle de Sebbeville. 
MM. de Gouffer sont de Picardie. Celui-ci est parent du # 
au & de M. de Gouffier qui avoit épousé ma grande tante, 
sœur de M. de Grimberghen. Il ÿ a trois enfants du ma- 
riage de ma tante : M. de Gouffier, qui a épousé Mie Phé- 
lypeaux, el deuxfilles, dont l’une a épousé M. de Colbert en 
premières noces, et en secondes un M. de Gouffier, aussi 
de même maison. La troisième a épousé M. du Châtel 
(Croizat). M'° de Scbbeville, que M. de Gonffer (Thoy) 
épouse, est sœur de M®° de Mailly, mariée il y a environ 
deux ans. 

M°* la dnchesse de Madène n'étoit pas contente de l’ap- 
partement que le Roi lui avoit donné ici. Cet apparte- 
ment estcomposé de celui de M"° de l'Hôpital et de celui 
de M. l'archevèque de Paris; mais comme les pièces sont 
fort petites, M®* de Modène ne vouloit point en faire usage. 
Le Roi vient de lui donner l’eppartementqu’avoit M. le duc 
d'Orléans dans l'aile neuve et qu’il a rendu au Roi; et 
les deux appartements qui composoient celui de M®° de 
Modène ont été donnés à M. et M" de Pont. 

M. de Mailly est mort ces jours-ci; c'étoit un enfant, 
fils de M. de Mailly-d'Haucourt et de sa seconde femme, 
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M d'Esclainvilliers; c'est celui à qui le Roi avoit ac- 
cordé la compagnie écossoise comme une grâce, qui fut 
regardée comme très-grande. M. le baron de Montmo- 
rency obtint la même grâce pour son fils. 

M. l’archevèque d'Arles (1), nommé à l’archevéché de 
Paris, qui y étoit arrivé depuis deux ou trois jours, vint 
ici dimanche faire sa révérence au Roi; il fut quelque 
temps dans le cabinet du conseil seul avec le Roi (2). Il 





(1) Jacquer-Bonne Gigauit de Bellefonds. 

G) 1 arriva chez le Roi au sortir du salut. C'étoit le jour que le Roi tra- 
“vaille ordinsirement avec M. l'évêque de Mirepoix. I ne resle jamais personne 
dam la chambre pendant que le Roi travaille dans son eabinel; cependant 
M. de Mirepoix avait demandé à M. le duc d'aumont que l'on laksat M. 
chevêque de Paris dans in chambre, ce qui fut accordé. Après le travail, le 
Roi fitentrer M. l'archevêque. M. de Mirepoix. étoit présent ;'ce fait eat cer. 
lain. M. l'archevêque se jeta aux pieds du Rol, et Jui demanda qu'it voulôt 
bien considérer que le fardeau qu'il vouloit bien lui imposer était trop pe- 
sant pour lui. Le Roi le releva avec bonté, etui dit de he point perdre cou. 
rage, qu'il séloit bien conduit à Bayonne el à Arles; 8. M. ajouu qu'ells ne 
duntoit pas qu'il ue se conduisit de même dans l'urcherêché de Paris ; qu'elle 
sefvroit vn plaisir de l'aider de sa protection dans toutes lea occasions, 

11 ÿ avoit longtemps que M. de Mirepoix avoit en vue M. l'cchevèque 
d’arles pour larchevéché de Paris, M. de Bellefonds venoit d'êlre nommé à 
l'évéché de Bayonne, et n'aroil pas encore prêté serment, lorsqu'il vit pour 
la première fois M. l'évêque de Mirepoix. M. de Mirapoix commença dès ce 
moment à cunævair de l'estime pour lui. Celle estime augmenta lorequ'au 
passage de Madame Infante à Bayonne, il futinstruit de toutes les Jonanges que 
f'on donnoit à M. l'évéque de Bayonne; de sorte que l'archevéché d'Arles 
élant venu à vaquer dans ce temps-là, M. de Mirepoix nomma M, de 
Bayonne à M. le cardinal de Fleury, qui lui parofssoit incertain sur le choix 
qu’il audroil faire pour ce siëge. M. le Cardinal éuit prévenu contre M. de 
Hayonne ; il Jui trouvoit un maintien trop droit, un air froid, un esprit s6- 
tleux ; H n'avoit point de goût pour lui; il lui croyoit peu d'esprit. M. de 
Mirepoix ne se rebuta point de ce que sa première proposition n'avait pas 
été regue aussi favorablement qu'il auroit pu l'espérer. Ceux qui rerenoient 
des fruntières d'Espagne, où ils avoient été à la suilede Madame Infante, syant 
fait l'éloge de M. de Bayonne devant M. le Cardinal, M. de Mirepoix, qui étoit 
présent, At remarquer à S. Ém. les louanges qu'on donnoit à un préiat dont 
il lui avoit déjà parlé avantageusement. Enfin il rénasit à ce qu'il souhaitoit, 
et M. de Bayonne fut nommé archerèque d'Arles. M. de Mirépoix ne le per 
dit point de vue dans celte nouvelle dignité. LL avoit la plus grande et ja plus 
entière confiance en M. l'abbé Combes, supérieur des missiuns élrangères, 
lequel avoit relation avec presque tous les évéques. M. Combes avoit un 
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ne prendra pas possession qu'il n'ait ses bulles; il ne los 
aura pas de deux ou trois mois. Pendant la vacance du: 
siège, M. l'abbé d'Harcourt, doyen du chapitre de Notre: 
Dame, qui vient ici de temps en temps, ny paroit plus 
qu'en habit long; c’est l'usage et le droit du doyen. Avant 
ce temps-là, il paroissoit toujours ici en habit court. A la 
mort de M. de Vintimille, quelques gens avoient pensé 





fière jésuite, demeurant en 1'roveuce, je crois même dans la ville ou au 
ioïns dans le diocèse d'Arles. 1 le pria d'écrire Asou frère pour savoir de 
lui de quelle manière se conduisoit M. d'Arles, Le jésuite en rendit les té- 
anoignages les plus avantageux : régularité dans les mœurs, dauceur et con- 
cliation dans l'esprit, règles édifiantes dans la maison, application continuelle 
aux affiires du diocèse. Des témoignages si avantageux ne suffisolent pas en- 
core à M. de Mirepoix ; il voulut éprouver-M. d'Arkes. 11 s'en présenta deux 
occasions, l'un au sujet d'un chapitre de la doctrine chrétientie assembié à 
Paris, dont ous les membres se trouvèrent si mauvais pour les sentiments, 
que M. de Mirepoix résolut de le transporter ailleurs, pour acquérir au 
moins quelques yoix bien intentionnées. 11 choisit pour cet elfet la ville de 
Beaucaire , dans le diocèse d’arles, où les Pères de la doctrine ont une tuai- 
son considérable, Il it donner par le Roi des gratiflealius à ceux qui éloient 
venus à Paris à l'occasion du chapitre, pour les dédommager des frais qu'ils 
auroient à frire pour se transporter à Beaucaire. Ii ft rommer M. d'Arles 
commissaire du Roi. Ce prélat réussit parfaitement dans cette commission ; 
ilue fat nommé daus le chapitre pour les places principales que des sujets de 
bonne doctrine ; out #'y passa sans bruil, et M. d'Arles sy ft aimer el ex 
timer. 

IL ÿ avoit à Tarascon une communauté de files dont Mas de Féselon, sœur 
du marquis de Fénelon, étoit abbesse. Cette communauté étoit dans un si 
graud désordre, que Mme de Fénelou avoit demandé-à en sortir, Elle avoit été 
même nommée à une autre abbaye en Saintonge, M. de Mirepois, lonjours 
occupé de M. l'arehevèque d'Arles, désire qu'il fût chargé de remettre la 
règle das cefte abbaye, Tarascon est du diocèse d'Avignon. Il écrivit au vice- 
légat pour avoir som agrément, eten conséquence M. d'Arles fut chargé de 
travailler à cet ouvrage. Le succès répondit aux désirs de M. de Mirepoix ; les 
religieuses rentrérent'dans Je devoir, et supplièrent avec instance leur abbesse 
de ne les point quitter; l'ordre et l'union 8e rétablirent dans la mison avec 
l'édification la plus grande, et Mme de Fénclon resta à Tarascon. 

La dernière assemblée du Clergé a encore duuné occasion à M. de Mirepois 
de connottre M. d'Arles; il a eu des conversations particulières avec lof, 
eten a loujourr été extrémement content; mais pour né rien négliger de ce 
qui pouvoit l'instruire.encore davantage, il a eu rocours: au jésuite frère de 
feu M. l'abbé Combes; la réponse du jésuite à été remplie d'éloges de 
M. d’ârles el à été montrée au Roi. ( Noe du due de Luynes.) « 
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que lé choix du: Roi pourroit tomber peut-être sur 
l'abbé d'Harcourt;on peut mèmc être étonné qu'à l’âge 
qu'il a il n'ait point été nommé évêque. Cet étonne- 
ment cesse lorsque l’on est instruit qu'il étoit extrème- 
ment lié et attaché à feu M. le cardinal de Noailles ,: 
ce qui a donné soupçons , peut-être fort injustes, sur. 
sa doctrine. On pourrroit ajouter encore une raison, qui 
cependant ne devroit pas être comptée aujourd'hui; c'est 
que M% la maréchale d'Harcourt, sa mère, eut une expli-" 
cation fort vive il ÿ a quelques années avee M. le cardinal 
de Fleury, vraisemblablement au sujet de l'abbé d'Har- 
court; et la conversation s’échauffa du poiñt que, quoi- 
qu’ils eussent été fort amis, Îfs ne se sont jamais vus de 
puis. La famille de MM. d'Harcourl est respectable par sa 
probité et par son union. 

Y'apprisil y à deux jours qué M. d'Argenson le fils a élé 
fait aide-major de l'armée de Flandre; c'est un emploi 
fort agréable pour un jeune homme qui veut spprendre 
le métier de la guerre. 

J'appris aussi il y a deux jours que M. le marquis 
de Pontchartrain , frère de M. de Maurepas, maréchal de 
camp, & obtenu la lieutenance générale du pays d’Au- 
nis, vacante par la mort de M. de Guëry, attaché à feu 
M. le duc du Maine. 

Du jeudi saint, T.— J'ai parlé ci-dessus de la licute. 
nance générale d'Aunis donnée à M. de Pontchartrain ; 
celte charge vaut 8 à 9,006 livres. M. de Guéry avoit un 
brevet deretenne de 50,000 livres que M. de Pontchartrain 
paye. Le Roi ne donne point à M. de Pontchartrain de 
brevet de retenue. N 

Le 1% de cé mois, M. lé maréchal de Saxe partit pour 
Chamhord (1). M. de Tournehem partit le lendemain pour 





(1) Le Roï venait de donner au maréchal de Saxe le château de Chambord 
sa vie durant. 


Google 


273 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


se rendre à Chambord et prendre connoissance des répa- 
rations qu'il est nécessaire d’y faire, el quisont à la charge 
du Roi. 

La revue des gardes françoises ét suisses se fera le 15 
de ce mois, et ils doivent partir le lendemain pour la 
Flandre. 

Le départ du Roi aussi pour la Flandre paroit très. 
certain, et l'on croit même que ce sera incessamment, 
mais on ne dit point le jour: IL n’y a que les affaires gé- 
nérales qui pourroient faire changer cet arrangement; 
on parle toujours beaucoup de paix. IL est vraisem- 
blable quele voyage de M. de Noailles à Madrid aplanira 
oy augmentera les obstacles qui s’y sont rencontrés jus- 
qu’à présent, x 

Le parti du prince Édouard se maintient toujours en 
Écosse; il remporte même de temps en temps quelques 
petits avantages. Ses {roupes montent encore à environ 
12,000 hommes. Il lui faudroit une augmentation d'hom- 
mes, et autre cela des vivres et de l'argent. 11 paroït que 
notre projet subsiste toujours de faire passer quelques 
secours en Écosse. M. le duc d’York est toujours à Calais. 

Ilest décidé que M. le Dauphin n'ira point en cam- 
pagne svant les cotiches de M°° la Dauphine. > 

J'ai déjà parlé ci-dessus du peu d'occupation que se 
donne M. le Dauphin dans le courant de la journée; il 
avoit paru vouloir changer deconduite et avoir de temps 
en temps des entretiens le matin avec M. de Mirepoi, 
et V'aprés-dinée avec M. l'abbé de Saint-Cyr; mais le 
plaisir d'être avec M®*la Dauphine l'emporte sur tout 
autre, et la journée se trouve communément assez peu 
remplie. Lorsqu'il va chez la Reine, l& conversation y 
est toujours fort vive et fort gaie entre eux ; il est fort à 
son aise avec la Reine; M"* la Dauphine paroït s'y trou- 
ver fort bien aussi. Mesdumes sont souvent présentes à ces 
conversations, et la Reine leur- marque beaucoup d'a- 
mitié. 
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La Reine n’a point joué tous ces jours-ci, et ne recom- 
mencera à jouer que le jour de Pâques; elle a vu ses 
enfants tous ces jours-ci et les entrées; mais comme elle 
faisoit toujours la conversation avec ses enfants, on pro- 
fitoit peu de ce temps pour lui faire sa cour. Le diman- 
che elle s’enferma, et fit ses pâques le lundi à la pa- 
roisse; ce fut M. l'abbé de Fleury qui lui dit la messe; 
M. l'archevèque de Rouen est absent. 

M. l'abbé de Fleury revient d'Auvergne voir M. son 
père. d’où il a été en Bretagne à son abbaye. Ce furent 
Mn de Luynes et M” d'Antin (1) qui tinrent la nappe 
de communion de la Reine. 

Samedi dernier, 2 de ce mois, M. de Richelieu dit au 
Roi que S. M. avoiteu la bonté de faire espérer, mème 
de promellre, que s’il accordoit quelques grâcesaux prin- 
ces légitimés, il en dédommageroit les ducs et pairs en 
les rétablissant dans quelques-unes des prérogatives qui 
leur ont été ôtées; il ajouta que si S. M. persistoit dans 
les mêmes sentiments, elle voudroit peut-être bien ren- 
dre aux pairs la cène et l’adoration de la croix. Le Roi 
écouta ce discours sans paroître en être peiné, et dit d’un 
fort bon ton à M. de Richelieu qu'il falloit en parler à 
M. de Maurepas. M. de Richelieu, qui est hien éloigné 
d’avoir aucune liaison avec M. de Maurepas, et qui d'ail 
leurs le croit prévenu sur ce qui regarde les ducs, pria 
Je duc de Gesvres d’y aller avec lui. La conversation fut 
longue et délaillée; M. de Maurepas entra fort dans toutes 
les raisons que l'on pouvoit dire en.faveur des ducs, 
et demanda seulement les dates et les détails qui lui 
étoient nécessaires pour en rendre compte au Roi. M. de 
Richelieu prit le parti d'envoyer sur-le-champ ua courrier 
à M. le duc de Saint-Simon, à la Ferté. M. de Richelieu 
partit aussitôt pour Paris, d’où il va en campegne pour 





U) M de Villars n'y étoit pas. ( Note du duc de Luynes. ) 
Tv . [CO 
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huit ou dix jours, Cependant là réponse de M. de Saint- 
Simon arriva et fut envoyée à M. d’Aumont. Je n’ai point 
encore vu-ce mémoire ; mais j'ai out dire qu’il étoit bien 
écrit. :Il y est rapporté que ce fut.le père de M. le Grand 
qui fit ôler aux pairs le service de li cène en 1704. M®*la 
duchesse de Bourgogne avoit nommé.M'* d'Armagnac 
pour qüéler ; M'° d'Armagnac avoit refusé ; M* de Bouil. 
lon avoit aussi refusé, et eéla sans aucun prétexte d'af- 
faires ni de santé; M"° la duchesse de Bourgogne nomma 
M®t la duchesse de Saint-Simon, qui refusa aussi, même 
sans sucun prétexte. Le Roi fut fort choqué de ce refus; 
mais M** la duchesse de Bourgogne, ayant été: instruite 
des raisons qui avoient déterminé M% de-Saint-Simon, 
approuvasa conduite. M; de Saint-Simon prit le parti de 
demander une audience’ au Roi ; elle lui fut accordée. Le 
Roi parut content du détail que lui ft M. de Saint-Simon, 
et Jui dit qu'il feroit qhèter M'*.d'Armagnac; elle quèta 
en effet; après quoi M°* de Saint-Simon ne fit plus de 
difficulté de quêter aussi. M, le Grand cherchoit une’ oc: 
easion de se dédommager sur les dues et pairs de ce pré- 
tendu désagréments il profita de la circonstance dela 
eène où les ducs avoien£ éouturne de setvir; et le jeudi 
saint, au léver du ‘Roi, il prit la liberté de représenter 
à S.-M: qu'il avoit exécuté ses ordres 'avec soumission 
pour. M d’Armagnac, quoique M de Saint-Simon eût 
refusé {il ent grand soin de né point parler du premier 
réfus fait par M'+ d'Armagnaë ) ; qu'il espéroit que le Roi 
voudroit bien lui accorder une espèce de dédomma- 
éemérit, en ne permettant plds aux ducs d'aller la cène: 
Le Roi eut la bonté d’avoir égard à cette requëté, el entre 
le lever et le temps de la cène, quoique l'intervalle nè 
soit pas long, le Rôi ordonna que les dues ne serviroient 
point: Cependantiln/y anollé difficulté pour le senvièe des 
. duchesses à la cène de la Reine, comme je l'ai déjà mar- 
qqué ; c'est le Roi lui-même qui la réglé ; et M®° de Mon- 
tauban, qui ne veut pas marcher après kes duchesses, ne s'y 
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ärouve: pas. M; de Gesvresfut chargé dimanche-ou landi 
d'aller instrüire M®° de Pompadourdela démarche qu’avoit 
faite M. de Richelien, M°* de Pompadour parnt l'approu- 
ver, et trouva seulement qu’on avoit attendu un peu tard 
pour cette année ; mais M. de Richelieu n’avoit consulté 
personne etavoitpristout d’un coup son partide lui-même. 
Le mémoire fut communiqué à M. de Maurepas, qui Je 
porta au Roi mardi dernier. Le Roi a paru recevoir favo+ 
rablement la requéte des dues, mais il dit qu'il étoit 
trop tard pour celte année, et qu’il leur aecorderoit l’an+ 
. née prochaine ce qu'ils désiroient, 1: 

M. de Lauraguais, à qui le roi d'Espagne a donné la 
‘Toison à l’occasion du voyage qu'il a fait pour recevoir 
M®* la Dapphine, devoit être recu ici lundi dernier à la 
chapolle, par-M. le Dauphin au nom. du. roi d'Espagne. 
Les chevaliers: de. la Toison qui sont en France étoient 
aveitis; mais comme on-avoit besoin encore de quelques 
éclaircissemenis, la cérémonie a: été remise après Pâques: 
La Toison a été apportée à M. de Lauraguais par un valet 
de chambre de M. de Rennes. L'on a gardé «e valet de 
chambre jusqu’au départ de M. de Noailles ; on l’a senle- 
ment fait partir deux jours auparavant. NA RATE 

M. de l'Hôpital; ambassadeur du Roi auprès du roi 
des Deux-Siciles, a été fait chevalier de l'ordre de Saint- 
Janvier avec l'agrément du Roi. Le roi des Deux-Siciles 
avoit accordé le comlon de cet ordre à& M. de Puisieux, 
prédécesseur de M. de l'Hôpital ; M. le Cardinal ne vou- 
Int jamais consentir qu'il l'acceptât. M. de l'Hôpital, .qué 
est ici, ne sera reçu qu’à son retour à Naples;:maisen at- 
tendant il s permission de porter l’ordre. ë Ÿ 

M°° de Cambis ( Gruyn ), dont le mari (1) est mort à 
Londres anibassadeur du Roi, est restée veuve avec-un 
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Gi} 1 s'appeloit 1e chevalier de Vêleron quand se maria. ( Note, du due 
de Luynés.) 7 d de 
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fils et une fille; elle marie sa fille à M. d'Arbouville, qui 
est dans la gendarmerie. M" de Cambis est une femme 
de beaucoup de vertu et de mérite. 

M. le chevalier de Maïlly, second fils de M” de Mailly 
{Bournonville) qui, avoit été capitaine dans le régiment 
du prince Camille, fils de M. le prince de Pons, a 
quitté ce régiment fort mécontent du prince Camille, le- 
quel croit de son côté avoir sujet de se plaindre de 
M. de Mailly. M. de Maïlly trouva dimanche M. le prince 
Camille aux Théatins et lui proposa de sortir ; ils sorti- 
rent en effet, mais le chevalier de Mailly a été arrété et 
conduit à la Bastille. 

Du vendredi saint 8, Versailles. — Dimanche dernier 
jour des Ramesaux, ce fut M** de Bellefonds qui quéta. 
M. de Bellefonds son mari est de la même maison que 
M. l'archevêque de Paris, mais parent éloigné. M. l'ar- 
chevèqne de Paris & un frère qui s'appella aussi M. de 
Bellefonds, qui a un régiment depuis environ un an. 
C'est M. l’évèque de Mirepoix qui a sollicité cette 
grâce pour lui. M. de Bellefonds avant ce temps-là étoit 
major de M. le comte de Brionne. 

Hier jeudi, ce fut M la comtesse de Maillebois (d’Ar- 
genson ) qui quêta. 

ILya deux ou trois jours que M”* de Luynes rencontra 
M®° de Pompadour dans l'appartement; M°*° de Pompa- 
dour lui dit : « Tout le monde dit que je quêterai le jour 
de Pâques. » M*°de Luynes lui répondit qu’elle n’en 
avoit point entendu parler à la Reine. M” de Luÿnes 
rendit compte aussitôt à la Reine de ce propos. La Reine 
a jugé que ce désir de quêter venoit plutôt de M"° de 
Pompadour que du Roi, lequel pourroit peut-être trouver 
Ini-même qu'il ne seroit pas trop décent que M°° de Pom- 
padour quètât; ainsi la Reine nomma hier M”° de Cas- 
tries pour quêler dimanche. 

En conséquence de la décision du Roi pour la cène 
celte année, dont j'ai parlé, tout se passa hier comme à 
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l'ordinaire, c'est-à-dire que tous ceux qui se présentent 
portent des plats indifféremment. M. le duc d'Antin, qui 
est un enfant et qui ne sait encore rien sur pareille ma- 
tièro, s'étant trouvé avec deux jeunes gens de son âge 
qui vouloient aller porter des plats, erat pouvoir se pré- 
senter sans inconvénients, et obtint sans peine une fa- 
veur aussi légère. Il a été extréèmement blämé par tous 
les dues, et encore plus M** sa mère de ne l'en avoir pas 
averti; d’antant plus que tous les dués ont eu l'exactitude 
de ne point assister à la cène depuis qu'on leur n ôté le 
droit que leur donnoit leur dignité en qualité de grands 
officiers de la couronne. Ce fut l'abbé Roland, chanoine 
de Toul, qui précha à la cène du Roi; je ne l'ai point en- 

* tendu, par la raison que je viens de dire, et je nai même 
jamais vu la cène du Roi; mais on dit que l'abbé Roland 
précha assez bien, etsurtout que son compliment fut très 
approuvé. IL est jeune et fort connu de M" ls princesse 
de Carignan. Ce fut M. l'évêque du Puy ( Pompignen} 
qui fit l'absoute. L'absoute doit être faite par le grand 
aumônier. M. le cardinal de Rohan a fait cette fonction 
plusieurs fois à la eène du Roi, et M. le cardinal de Fleury 
à celle de la Reine. En l'absence du grand aumônier, c’est 
le premier aumonier. Feu M. l'évtque de Metz { Coislin } 
a fait l’absoute plusieurs fois à la cène du Roi. Lorsque 
les grands et les premiers aumôniers sont absents, ils 
prient un évêque de la faire à leur place; quelquefois 
c'est le mème évêque qui fait l'absoute aux deux cènes. 
Celle du Roi est ordinairement le matin vers les dix 
heures, et celle de la Reine vers les trois heures près 
midi. Hier il y avoit deux évêques, et ce fut M. l'évêque 
de Fréjus (du Belley ) qui fit l’absoute à la cène de la 
Reine, Le sermon fut prèché par un Barnabite, et fut mé- 
diocrement bon. 

La cène de la Reine se passa comme à l'ordinaire. Il 
faut quinze dames en tout; à cause des treize portions 
outre le painetle vin. M®la Dauphine n’a pas pu s'y 
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trouver, étant irop avancée dans sa grossesse. En Reinä 
savoit que Mesdames y seroient et M"° de Penthièvre ; en 
conséqtience elle avoit fait une liste de sa main, qu'elle 
envoya à M®* de Luynes. Elle avoit nommé douze dames ; 
M de Faudoas étoit du nombre, mais elle partit avant- 
hier matin pour aller voir M°*'d’Armentières, sa belle- 
sœur, qui est depuis trois ou quatre mois presque tou- 
jours à l'extrémité, des suites d’unefièvremaligne, età qui 
ils’est forméun dépôt qui oblige à une opération. La Reine 
mit à sa place M“ la comtesse de Maillebois, quoiqu’elle 
eût quêté le matin. LeS dames étoient donc : Mesdames, 
M®°de Penthièvre, M** les duchesses de Brissac, de Beau- 
villiers, de Boufflers, d’Antin, de Nivernois etde Fleury, 
qui marchoïent toûtes suivant l'ancienneté de pairie, 
M°% de Bouzols, d’Andlau, deRupelmonde, dé Maillebois, 
de Castries et de Bellefonds. M” la duchesse de Chartres 
arriva mercredi au soir, après que M°° de Luynes eut en- 
voyé avertir les dames par un valet de chambre de la 
“Reine, Le Reine ni quique ce soit n'étoit instruit que 
M°* de Chartres dût arriver, de sorte qu'il y eut üne des 
dames qui se trouva sans fonction; elles s'errangèrent 
deux ou trois ensemble pour se relayer. 

IL vient de mourir deux lieutenants généraux des ar- 
mées du Roi, tous deux cordons rouges ; l’un est M. d’Our- 
ches, qui mourut il y adeux jours, l’autre M. de Berville, 
qui mourut hier. Le Roi nous a dit aujourd’hui qu’il avoit 
donné le cordon de M. d'Ourches à M. de Chemperon, 
aide-major de la compagnie de Noailles. 

Mesdames firent leurs paques mercredi dernier. M°° la 
maréchale de Duras y étoit; mais comme M. le maréchal 
de Duras n'est pas pair, ce he fut point elle qui tintls , 
nappe de communion, ce fut M" de Brissac et M°° de 
Beauvilliers. Entre les pairs c’est toujours l’ancienneté 
qui décide ; les charges ne donnent aucune pEsfcenes en 
pareil cas. 

Le Roï a diné aujourd'hui au grand couvert ; d'est un 
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diner d'étiquette, où l'on sert-tontes sortes de racines en 
figures de poissons. M. le Dauphin, M la Dauphine et 
Mesdames ont aussi diné au grand couvert. 

Du samedi saint, 9, Versailles. — l'ai marqué ci-dessus 
que M°* la duchesse de Chartres äriva jeudi à la cène 
sans avoir rien fait dire, de sorte qu'il y eut une des dames 
nommées par la Reine qui se trouva sans fonction. La 
Reine 8 été fort mécontente de cette conduite de M"* de 
Chartres, et lui en a parlé. Cette aventure de la cène est 
Je second tome de ce qui arriva au dernier ballet, et dont 
j'ai déjà parlé. M”* de Chartres avoit mandé qu'elle vien- 
droit; on l'attendit toujours inutilement; elle ne vint 
point, et la sixième place qu’elle devoit occuper dans le 
carrosse de la Reine resta vide. La règle esten pareil cas 
‘que les princesses du sang doivent faire demander à la 
Reine permission de la suivre et se rendre exactement 
chez Sa Majesté. 

Me la Dauphine nefut point hier au sermon de la 
Passion ni à l'adoration de la croix; elle entendit l'office 
en haut, dans la petite tribune, où elle à coutumé de se 
mettre, vis-à-vis celle de la Reine. L’adoration de la croix 
se fit hier comme à l'ordinaire : immédiatement après le 
sotis-dincre, les aumôniers de la Reine, le confesseur du 
Roi, les aumôniers du Roi, M. le condjnteur en rochet et 
camail (M, le cardinal de Rohan n’y étoit point}, ensuite 
M. le cardinal Tencin en rochet et camail violet, le.Roï, 
la Reine, M. le Dauphin, Madame, Madame Adélarde, M. le 
‘ducde Chartres, M"* la duchesse de Chartres, M. le prince 
de Dombes, M. le comte d'Eu, M. le duc de Penthièvre. 
M= de Penthièvre est incommodée ; elle entenditl'officeen 
bas dans la tribune à gauche. M. le coadjuteur tint le plat 
pour recevoir les offrandes du Roi, de la Reine, de M. le 
Dauphin et de Mesdames; il le remit ensuite à l'abbé de 
Montazet, aumônier du Roi en quartier, qui reçut l'of- 
frande de tous les princes, M. le Dauphin à l'ordinaire 
suivit le Roi et lui remit l'offrandé, et Madame suivit la 
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Reine. Ls dame d'honneur ne suit point en pareil cas. 
Le chevalier d'honneur marche devant la Reine. Mes- 
dames avoient chacune leur écuyer en allant à l’adora- 
tion. 

Du jour de Pâques, 10, Versailles. — J'ai marqué l’année 
dernière, ou il y a deux ans, que le Roi avoit supprimé le 
motet qu'on chantoit ordinairement chaque jour des té- 
nèbres. Ily a encore eu un changement celle année, Les 
leçons de ténèbres étoient ordinairement chantées par 
les basses-contre de la chapelle; cet usage a été continué 
pour les six dernières leçons, mais à l'égard des trois du 
premier nocturne, elles ont été chantées par les plus 
belles voix de la musique, un dessus, une haute-contre et 
une basse-taille, La baute-contrea toujours été Poirier. 
La basse-aille a été le premier jour Ducroc, le second 
jour Guérin, qui est entré àla musique depuis peu, et le 
troisième jour Benoît, qui a une voix admirable. Le des- 
sns a été chanté per troisllaliens, le premier jour l'abbé 
d’Othe, le second Falco, le troisième Jérôme. Celui-ci est 
ancien dens la musique ; les deux autres furent envoyés 
de Naples par M. de Puisieux il y a quelques années; il 
étoit alors ambassadeur en cette cour, 

Le Roi a été exactement les trois jours à ténèbres; hier 
il assista à l'office du matin en haut et alla courre le cerf; 
il étoit revenu avant les complies. Il devoit aller entendre 
V'O filé et filiæ; on avoit mis le tapis à la grande tribune, 
etil y avoit une travée de gardée pour M"° de Pompa- 
dour, qui a toujours été Aténèbres ces jours-ei. Le Roi 
ne vint point à la chapelle, et M** de Pompadour n’y pa- 
rut pas non plus. Il soupa dans ses cabinets à septheures, 
et dine aujourd’hui au grand couvert, 

de n’avois point été au dinerde Mesdames depuis qu'el- 
les ontune dame d'honneur ; j’y fus hier. Mesdames man- 
gent toutes deux ensemble, dans la première chambre en 
entrant. Pendant l'éducation, M" de Tallard étoit assise 
vis-à-vis de Mesdames ; elles avoient chacune une femme 
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de chambre derrière elles, lesquelles donnoient les as- ; 
siettes à M" de Tallard pour les présenter à Mesdames ; 
les officiers du Roi mettoient sur table, et les officiers du ‘ 
gobelet présentoient la soucoupe à M°° de Tallard pour 
donuer à boire à Mesdames; l'essai se faisoit au buffet. 
Le nouvel arrangement de donner une dame d’honneur 
à Mesdames a obligé le Roi à faire un règlement pour le 
service. M** la maréchale de Duras sert Mesdames, comme 
La dame d'honneur servoit la Reine quand elle mangeoit 
danssa chambre avec le Roi, debout au milieu de la table 
vis-à-vis, et comme M°* de Brancas et M"° de Lauraguais 
servent tons les jours M. etM°* la Dauphine ; mais chez la 
Reine et chez M" la Dauphine, comme elles ont chacune 
leur maison, ce sont les femmes de chambre qui prennent 
les plats à la porte de la chambre, les mettent sur le 
table et présentent tout le service à la dame d'honneur 
ou à la dame d’atour, et l'essai se fait au buffet. Mesdames 
n'ont point de maison ; elles sont servies par les officiers 
du Roi; ainsi leurs dames d'honneur les servent précis 
sément de la même manière que le premier gentilhomme 
dela chambre sert le Roi. fl n’y à qu’une femme de 
chambre; elle recoit le service directement des officiers 
du Roi; elle met les plats sur la table, et elle verse elle- 
même pour l'essai. A Marly, comme j'ai pu le marquer, 
l'arrangement étoit différent; c'éloit encore le temps de 
l'éducation, mais cela n’y avoit nul rapport; mais elles 
diuoient tous les jours avec leurs dames. M" de Tallard 
n'y mangeoit presque jamais, M"* de la Lande presque 
toujours, mais elle n'avoit aucune fonction dans ce 
moment, et Mesdames étoient servies par leurs femmes 
de chambre ; les officiers du Roi metloient sur table, On 
peut remarquer à cette occasion ce que j'ai écrit du ser- 
vice de la Reine pendant son séjour à Metz. Elle y fat 
servie, comme l’on sait, par lesofficiersdu Roi. M” de Luy- 
nes eut l'honneur de la servir les premiers jours. Les of- 
ficiers du Roi lui donnoient le service, maisils lui dirent 
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que c'étoit par respect et considération pour elle qu'ils 
ne vouloiènt faire aucunes difficultés. M®* de Luynes, 
pour donner une plus grande preuve de son attachement 
äla Reine, continu pendant les jours que le Roi fut plus 
mal; après quoi, elle pria la Reine detrouver bon qu’elle 
laissät jouir lesofficiers du Roi d’un droit qu’ils croyoient 
leur appartenir. 

Le contrat de mariage deM. d'Estaing avec M'° de Ch- 
teaurenaud fut signéhier. Le noce se fait mercredi chez 
M. de Luxembourg. 

M. de Montal arriva hier; il fit sa révérence au Roi 
dans la galerie, ayant manqué le lever. Le Roi s'arrêta 
un moment, mais il ne lui dit rien. Il dit avoir dans sa 
poche de quoi se justifier entièrement. ILa passé à Turin 
en revenant, et a vu le roi de Sardaigne. Ce prince le 
connoissoit beaucoup, ayant servi sous ses ordres: il l’a 
fort bien reçu ; il ne lui a point parlé en particulier ; il lui 
donna audience devant M. le due de Savoie et son gouver- 
neur, M. de Solar, qui aëté ambassadeur ici, et le premier 
gentilhomme de la chambre. !l le fit souvenir du bon con- 
seil qu'illni avoit donné, au passage de la Secchia, de ca- 
cher la consternation dans laquelle ce prince étoit. Il lui 
parlaavecestimeet amitié pour les François, mais fort dif- 
féremment pour les Espagnols; il ajouta quede même que 
lesFrançoisavoient profité habilement de la séparation des 
Piémontois d'avec les Autrichiens pour attaquer et battre 
les Piémontois au passage du Tanaro, il avoit cru devoir 
profiter de son côté de la position des Espagnols, qui 
ayant voulu conserver le terrain immense qu'il y a de- 
puis Milan jusqu'à Gênes, s'étoient mis hors de portée de 
secourir les François, et en avoit profilé pour secourir la 
citadelle d'Alexandrie, M. de Montal ne se plaint point 
de M. de Maillebois; il dit qu'il est son ami de tous les 
temps, qu'il a désiré de servir avec lüi, que M. de Mail- 
lebois l’a désiré de même. M. le maréchal de Maillebois 
ne fait de son côté aucune plainte de M. de Montal. Le 
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Jettra et.le mémoire ci-après (1)à la fin de ce livre ins- 
truiront de ce qu'on peut savoir jusqu’à présent de cet 
événement singulier, +, : 

L'Espagne est toujours furiéuse, ét la lettre ox diplôme 
pour la grandesse de M. de Maillebois n'est point encore 
expédiée. On prétend cepeñdant que l'Infant est fort con- 
tent de M. de Maillebois et fort fâché des ordres qu’il re- 
goit de Madrid auxquels il ést obligé d’obéir. 

Du lundi de Pâques 11.— M. le Dauphin fit ses pâques 
samedi; il n’y avoit point de princes du sang pour tenir 
da nappe, et l'on comptoit qu'elle seroit tenue par deux 
dues et pairs; mais il parut que M. le Dauphin aimoit 
mieux qu'il n’y eût aucune espèce de cérémonial, et pour 
cet effet il alla à six heures du matin à la paroisse. 

Hier, après le grand couvert, le Roi, la Reine, M. le 
Dauphin, -M®* la Dauphine et Mesdames entrèrent dans 
Ja chambre de la Reine; c'est-le moment d’une conver- 
sation générale debout et qui n’est pas longue. Lorsque 
Je Roi s’en va, M. le Dauphin vient baiser la main de le 
Reine, l'embrasse et s’en va. M"° la Dauphine et Mesdames 
vont baiser la main du Roi et l'embrasser et restentchezla 
Reine, mais un instant seulement. Ilier, aprèsque le Roi 
fut parti, Mesdames parurent désirer de prendre du café; 
M® la maréchale de Duras étoit avec elles : on apports du 
café, dont la Reine prit d'abord, M” de Luynes présentant 
la serviette à Madame. Pour le café, ce fut M” de Luynes 
qui le présenta à la Reine ; après cela, M* de Luynes pré- 
senta la serviette et le café à Madame. M la maréchale 
de Durssn'eutaueun service, parce qu’elle n'en doit point 
avoir chez la Reine ;elle ne le prétend pas non plus. 

Il y a longtemps que je n'ai parlé de M de Mailly ; elle 
esttoujours logée dans la maison que le Roi lui a donnée 
et fait accommoder dans la rue Saint-Thomas-du-Louvre. 





(1) og. à la fin de l'année les mor 2 et 3 des pièces justificatives. 
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Elle est dans la plus grande piété ; les sermons du P. Re. 
pault de l'Oratoire ont été les premiers snjets de ses ré- 
flexions ;ellecontinue à suivre ce prédicateur. Il y a quel. 
ques jours qu’étant à un de ses sermons, elle se trouva 
mal et fut obligée de sortir de l’église. L'auditoire est 
toujours extrêmement rempli, et ce mouvement impor- 
luna beaucoup de gens de ceux qui yétoient; entr'autres 
un homme brutal et de mauvaise humeur s’avisa de dire 
fort indécemment : « Voilà bien du bruit pour une p..….» 
Ce mot fut prononcé si près de M®* de Mailly qu'elle l’en- 
tendit, et malgré l'état où elle étoit, elle lui dit : « Mon- 
sieur, puisque vous me connoissez, priez Dieu pour moi, » 
Cette parole d’une humilité sans bornes prouve mieux la 
vérité de la conversion de M** de Mailly que ses autres 
bonnes œuvres. 

M. de Montal eut hier une longue conférence avec 
M. le comte d’Argenson. Il parolt que l’on a été content 
de ce qu’il & apporté pour sa justification. IL voulut re- 
mettre à M. d’Argenson la lettre de M. de Maillebois (1); 
M. d'Argenson se contenta d’en prendre une copie, ét lui 
dit de garder l'original. Il lui dit qu'il alloit travailler à 
lui faire rendre sa liberté au plus {ôt, afin qu'il püt être 
employé cette année; que d'ailleurs il lui conseilloit 
de ne point aller dans ses terres, et même, s’il alloit à 

* Paris, d'y rester peu , et de faire assidèment sa cour au 
Koi jusqu'au retour de S. M. 

J'ai parlé duns le temps des ouvrages que l'on fait 
faire à l'appartement de la Reine à Fontainebleau. En tra- 
vaillant à ces ouvrages, l'on a trouvé sous l'appartement 
de la Reine plusieurs fort petits caveaux, et un escalier 
pour y descendre. Dans un de ces caveaux on a trouvé 
une tête d'homme sans aucun vestige de son corps. Le 





{1) M, de Munlal m'a prêté cetle lettre signée dé M. dé Maillsbols ; je l'ai 
fait. copier à la En de ce livre. (Nobe du duc de Luynes.) — On ne l'a pas 
retrouvée au manusorit. (Vale des éditeurs.) 
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souvenir de l’histoire de Monaldeschi, que la reine Chris- 
tine fit tuer dens la galerie des cerfs à Fontainebleau, 
faisoit croire que ce pouvoit être la tête de ce grand 
écuyer de la reine de Suède; mais on sait que son 
corps fut porté à Avon; il n’y 8 point d'apparence que 
la tête en ait été séparée. 

Hier le Roi, en parlant de cette tête trouvée sons 
l'appartement de la Reine, parla aussi de la galerie de 
François [°, que l'on appelle communément la galerie 
des Réformés. 11 nous dit que l’origine de ce nom étoit 
une réforme faite dans les troupes , après laquelle les of- 
ficiers de ces troupes qui vinrent trouver le Roi furent 
mis en haie danscette galerie. 

Du jeudi 14, Versailles. — Je ne sais si j’ai parlé ci- 
dessus de M" de la Gardie, Suédoise, dont le père 
avoit rendu des services à le France; elle étoit ici depuis 
plusieurs années avec sa sœur, toutes deux protestantes; 
elle s’est convertie, et fit abjuration il a trois où quatre 
mois; elle perd tout son bien par celte démarche; elle 
avoitou devoit avoir 14,000 livres de rente. Le Roi lui a 
donné 2,000 livres de pension (1). 

M. de Blanemesnil vint ici il y a deux jours faire son 
remerelment au Roi; il étoit président à mortier; il 
avoit même été question de lui pour la place de premier 
président. Le Roi vient de lui donner la place de premier 
président de la cour des aides, vacante par la démission 
volontaire de M. le Camus. 

Le départ du Roi pour l'armée est fixé an 2 du 
mois prochain. Le Roi partira à deux heures du 
matin, pour aller tout de suite coucher à Arras. Il 
dit, il y & deux jours à M. le Dauphin qu'il comptoit 








1) Elle est venue ces jours-ci faire an révérence à la Reine. Depuis ces 1,000 
livres, elle a obtenu encore 1,000 livres en deux articles, par la protection 
de M. le cardinal de Rohan. (Addition du due de Luynes, datée do 13 mai 
1746.) 
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revenir: pour les couches de M“ la Dauphine et le re- 
mener ave lui; que si quelques circonstances l'empt- 
choient de revenir, il le manderoit à: M. le Dauphin, 
afin qu’il l’allât trouver. On laisse iei un plus grand 
nombre de gardes du ‘corps que l'année dernière, à 
cause du retour du Roi. 

Avant-bier Le Roi travailla avec M. le duc de Béthune, 
et décida que ce seroit M. le chevalier de Pont-Saint- 
Pierre qui resteroit auprès de le Reine, Tous les chefs 
de brigade, tant lieutenants qu'enseignes, ‘craignoïent 
d'être nommés pour rester ici, leur zèle pour le service 
étant fort supérieur à celui qu'ils ont pour le service 
de la Reine. Le Roi a donné la préférence à M. de Pont- 
Saint-Pierre, apparemment parce qu’il edt le dernier entré 
dans le corps. ILest maréchal de camp (1jétchef de bri- 
gade, maisle dernier de tous les enseignes (9); maisM. de 
Beaumont, qui est beaucoup plus ancien, quoiqu'il soit 
auprès de M. le Dauphin, commaride toujours la garde. 

Il y à déjà quelques jours que l'on sait le nombre 
d'officiers généranx destinés pour chaque armée; pour 
T'armée du Roi en Flandre, il ÿ a quarante ou quarante 
et un lieutenants généraux et soixante-six maréchaux 





{) C'est le premier exemple d'un officier général entré dans les gardes du 
evrps. Les officiers de ce corps montent suecessivement à tous les graûes, el, 
il y en a beaucoup de lieutenants généraux ; mais avant M. de Pont-Saint- 
Pierre, H ny avoit pas encore eu quelqu'un quiétant officier général, fat entré 
dans les gardes du corps. (Note du due de Luynts.} : 

(2) MN les chefs de brigade, avant que de partir, avaient. fait des repré- 
senlations en faveur de M. de Pont-Saint-Pierre. Ji se fondoient sur ce que 
lé chef de brigade qui est auprès de M. le Dauphin est détaché et b'esl pas 
du guet, ce qui parottroit prouver qu'il ne doit pas prèndre le commande. 
iment du guet resté à Versailles; mais le Roi a décidé en faveur de M. de 
Beaumont, et cetle décision paroit fondée, parce qu'il faudroit, si M. de Pont 
Saint-Pierre commandoit le guet, qu'il prit le mot de la Reine et qu'il 








il le 
donné à M. de Besumool, son ancien, ce qui serait un Lrès-grand dévagré 
ment paur M. de Beaumont, En conséquence de l'ordre du Roi, c'est M. de 
Beaumont quireçoit le mot de la Relne et le donne à M, de Pont-Saint-Pierre, 
(vote du due de Luynes, dalée du 31 mai 1746.) 
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de camp. Pour l’armée de M. le prince de Conty en Alle- 
magne, vingt-sept lioutenants généraux et vingt-huit 
meréchaux de cump. M. le due. de Bouteville, «qui n'a- 
voit point été employé l’année dernière, l’est cette cam- 
pagne. M. de Flavacourt a été refusé cetle année comme . 
… l'année dernière, quoique M. le maréchal de Saxe, qui 
connoît sa valeur et sa grande volonté, : l'ait demandé 
avec grandes instances. Tous les colonels ont ordre de se 
rendre Le 20 de ce mois à leurs régiments. Les officiers ont 
reçu la lettre qui les avertit de l’armée où ils serviront, | 
mais cette lettre en annonce une autre qui marquera le 
temps de leur départ: Cependant il y a apparence que 
ceux de Flandre y seront tous arrivés à la fin du mois, 

M: le prince deConty ne partira pas si tôt. L'on à dé- 
taché de son armée vingt-trois ou vingt-quatre bataillons 
pour venir joindre l'armée en Flandre, et l'on croit jris- 
qu’à présent qu'il ne partira point que ces vingt-quatre 
bataillons ne soient retournés à son armée. 

La réception de M. de Lauraguais est fixée pour sa- 
medi; L'obstaele qui avoit arrêté étoit par rapport à M. le 
duc de Penthièvre. L'usage d'Espagne dans ces céré- 
monies est que-le noûveau chevalier ne prenne rang 
qu'après tous les autres. La naissance ni la dignité ne 
donnent aucune prérogative; les chevaliers sont placés 
suivant le rang de leur réception; les Infants seuls ont 
le privilége d’être à la tête de tous les ebevaliers. 11 n’y 
a eu qu’un seul. cas d'exception à cette règle, et dans le- 
quel léroi d’Espagne aima mieux donner le nom d’infant 
ad hoc, que de faire une règle nouvelle. Lorsque M. le 
duc de Penthièvre fut reçu; il y a quelques années, ce fut 
M. 1e maréchal de Noailles qui fit la cérémonie; et sans 
s'attacher fortexactement à la règle établie dans l'ordre, 
il fit passer M. de Penthièvre à la tête de tous les cheva- 
iers. M, de Bauffremont, l’un des chevaliers de la Toison 
d’or, ne voulut pas s'y trouver, fit des protestations et 
écrivit en Espagne. Il y a lieu de’croïre que la démarche 
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de M. de Noailles ne fut pas approuvée à Madrid (1), car 
la même difficulté s'est renouvelée À l’occasion de la 
réception de M. de Lauraguais; et pour éviter une déci- 
sion, le Roi a ordonné que M. le duc de Penthièvre ne ry 
trouveroit pas. On avoit fait aussi une difficulté sur le 
dais, mais elle ne venoit que des gens du garde-meuble; 
il a été décidé qu’il y en auroït un commé à la cérémonie 
de Pordre du Saint-Esprit. e 

Du samedi 16. — On apprit avant-hier la mort de 
Mr de Tresnel ; elle étoit fille de feu M. le Blanc, ministre 
de la guerre; elle étoit veuve depuis plusieurs années; 
elle & un fils qui a épousé M" de Matignon, sœur de 
M°* de Fitz-lames ; une fille qui a épousé M. de la Châtre, 
et uneautre qui n’est pointmariée etest très-incommodée. 
Mwe de Tresnel est morte dé la petite vérole , dans le chà- 
teau de Doux en Brie, appartenant à son fils. Son fils 
avoit la petite vérole, dont il a été à la dernière extré- 
mité; elle à voulu le garder; la mère et la femme se 
sont enfermées toutes deux avec M. de Tresnel etont gagné 
la même maladie. C'est une perte que M“ de Tresnel, 
surtout pour sa famille et pour ses amis; elle avoit en- 
viron quarante-cinq ans; elle étoit petite, d’une figure 
peu agréable et point noble, mais elle avoit beaucoup de 
mérite et de vertus et étoit aimable. 

Les nouvelles d'Italie deviennent tous les jours plus 
mauvaises. Les Espagnols ont sbandonné Pavie avec 
précipitation, et ont perdu per cette retraite des ma- 
gasins considérables; leur armée est dans le Par- 
mesan et fort séparée de la nôtre. I parolt que la dispo- 
sition des esprits n’est point encore changée. 

Le chapitre s’est assemblé à midi, dans le cabinet de 
M.le Dauphin. M. le Dauphin et tous les chevaliers avec 





(4) Voyez ce que j'ai écrit au 28 janvier 1740, à la réception de M. de Pen- 
thlèvre. 11 ÿ eut un ordre du roi d’Espagne pour le pas sur les autres che- 
valiers, (Nofe du duc de Luynes, daléo du 9 décembre 1752.) 
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leurs habits ordinaires, seulement revêtus par-dessus du 
grand collier de l'ordre de la Toison. M. le Dauphin, 
suivant l'instruction envoyée d'Espagne, pouvoit com- 
meltre quiil jugeroit à propos pour faire la cerémonie de 
la réception, s'il ne vouloit pas le faire lui-même. Il 
pouvoil aussi commettre pour faire la fonction de maître 
dés cérémonies. En conséquence il avoit commis M. du 
Theil, secrétaire de ses commandements. 
Le chapitre assemblé, les chevaliers placés suivant 
Vancienneté de leur réception, suivant l'usage de 
* l'Ordre, et couverts, M. du Theil est venu recevoir 
l'ordre de M. le Dauphin et a été ensuite trouver M. de 
Lauraguais dans la pièce avant cellé où se faisoit la cé- 
rémonie; et après un petit compliment, auquel M. de 
Lauraguais a répondu, il est rentré avec lui, faisant les 
révérences pareilles à celles des chevaliers de l’ordre du 
Saint-Esprit (1) : M. de Lauraguaïs s'est mis à genoux. 
Le serment est long. Après cette lecture, on a fait la 
question ordinaire à M. de Lauraguais, s’il avoit été reçu 
chevalier ; il a répondu que oui, ayant le croix de Saint- 
Louis. Ainsi, il n’y avoit plus que le collier de l'ordre à 
luidonner. M. de Lauraguais, après Le serment, s'est mis à 
genoux devant M. le Dauphin ; M. le Dauphin a passé au 
col de M. de Lauraguais le collier de l'ordre, qui a été 
epporté et présenté par un porte-manteau (2] de M. le 
Dauphin, Après celte cérémonie, le nouveau chevalier 
s’est assis à la dernière place sur la banquette, auprès 
de M. de Villars et s’est couvert ainsi que les autres che- 
valiers. M. du Theil s’est assis seul sur la banquette vis-à- 
vis M. le Dauphin; on a demeuré quelques minutes on 
silence. M. le Dauphin s’est levé, et le nouveau che- 





A1) D'abord à La aroix, ensuile à M le Danphin el à tous les cheraliers 
{Note du duc de Luynes.) 
{2) On a choisi un porte-mantean, parce qu'il étolt sdesalre que ce ft nn 
‘homme ayant droit de porter l'épée. (Vote du duc de Znynes.) 
EVE 19 
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valier, revètu du collier, à été embrasser tous les autres 
chevaliers (1). Le sieur Binet, premier valet de chambre 
de M. le Dauphin, était seul derrièreson fauteuil pendant 
la cérémonie. M. de Lauragaais avoit un habit rouge, 
brodé en plein; maisilen auroit pu’ avoir un d'une 
autre couleur, mais point de mantcau. 

Du mercredi 20, Versailles. — Vendredi dernier ke 
Roi fit la revue de ses gardes françoises ct suisses dans 
Ja plaie des Sablons, à l'ordinaire. 

Dimanche 47 le Roi partit pour Choisy, après le salut. 
Il n'ya de dames à ce voyage que M" de Pompadour, 
Mve d'Egmont et M" de Bellefonds. M. le duc de Char- 
tres et M le prince de Conty sont de ce voyage. 

IL est décidé que pendant l'absence du Roi M® de 
Pompadour restera à Choisy. 

M. de Wassenaër continue à travailler avec zèle à ter- 
miner la négociation de la paix avee la Hollande; mais 
comme il a senti toutes les difficultés qni se rencontrent 
dans cetie négociation, il n’a pas voulu en être chargé 
seul, et a demandé pour adjoint le greffier des États 
Lénéraux qui s'appelle Gils, et que par corruption l'on 
nomme Gillés. Après le pensionnaire, c’est une des places 
des plus importantes que celle de greffier. M. Gillés est 
arrivé depuis trois ou quatre jours à Paris ; il est intime 
ami de M. de Wassenatr, depuis longtemps. 

l'appris il y a deux jours le mariage d’une des filles de 
M" du Roure, l’une des dames de M°° la Dauphine, avec 
M. Bernard de Rieux, fils de feu M. Bernard, M. et M°° du 
Roure ont beaucoup d'enfants ; cette fille-ci étoit élevée 
en province. 





(1) Mais ce n'a été qu'après le départ de M. le Dauphin. (Note du due de 
Laynes.) — Les ebovaliers présents étaient MM. les maréchaux de Maule- 
vie, de Goignÿ et de Delle-Isle, MM. de Baeriremunt, de la Fure et duc 
de Villars. (Note dirée de La légenile dut plan du cabinet du Dauphin et 
de la disposition de La céréntomie, qui se érouve annezé aux Mémoires. } 
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Lesnourelles d'Halie continuent d’être mauvaises; M le 
maréchal de Maillebois croyoït que ce qui étoit le plus 
nécessaire étoit de conserver la communication avec l'État 
de Gênes; mais il a reçu ordre d'ici d'aller joindre les Es- 
peguols, qui le désirent. Suivant les nouvelles qu'an a 
M; le maréchal de Noailles ne doit être arrivé que 
de cs jours-ci auprès du roi d'Espagne 

M. Le. maréchal de Saxe st parti aujourd hui pour 
aller rassembler l'armée en Flandre.Les équipages du 
Roi sont partis aujourd’hui ; S..M. part{oujours le 2. 

M. le duc de Chartres va à l'armée de Flandre, on dit ” 
comme volontaire ; M” la duchesse. de Chartres y va avee 
lui. Elle mène trois dames avec elle ;. M"' de Polignac et 
la petite M” de Sabran, qui lui sont attachées ,et Mme de 
Bochambault, qui étoit gouvernante de feu Mademoiselle ; 
M de Simiane, sa dame d'honneur, lui a demandé per- 
missign de ne la pas suivre. 

M" de Brionne, qui est allée à Paris as quinzejours, 
est fort mal de la poitrine. à 

le Dauphin est allé hier à Choisy. 

Dy;dimanche 24, Versailles. —.Aujourd! ui by 
quatre..présentations. M"° la maréchale- duchesse de 
Broglie vient ici faire ses révérences et. prendre son ta- 
bouyet ; lle n'avoit pas paru ici depuis la mort de M. le 
maréchal de Broglie, ni depuis qu’il, avoit été fait duc. 
Les trois autres sont trois nouvelles mariées : M®de Gouf- 
fier (Sebbeville) (1), sœur de H"° de Mailly, M” d’He 
bouville (2), fille.de M*° de Cambis, et M°* d'Estaing (41 
{Chiean-Renaud }. É 











{1) Elleest plus pétité que Mné de Mallly*s le H'ést ps jodiey mais ehe est 
hien faite, ( Noge du duc de Luynes.) 

19) Elle est grande, bien aile, le nez un peu long; ce n'est point un fort 
joli visage, myie elle a de l'éclat, Elle alu cal un pen gray jour ame femme. 
(Note du duc de Luynes.) 

€ Elle est moins grande que M de Clidtean-Reuaud, mais 
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Le nonce {1) fait aujourd’hui son entrée à Paris; il la 
fera mardi ici; il y a déjà longtemps qu’il est en France. 

Le Roi soupa hier et avant-hier dans ses cabinets ; hier 
il courut un cerf, qui entra dans le grand parc. 

Du lundi 25. — Le Roi avoit renvoyé la fauconnerie 
de jour en jour, comme il fait tous les ans ; quelquefois 
mème il finit par ne point aller à cette chasse ; cependant, 
jeudi dernier il fut de Choisy voler dans les environs. 
M=° de Pompadour étoit à cette chasse ; on avoit cru qu'elle 
n’y iroit pas, parce qu’il y avoit un soupçon de grossesse, 
On me dit il y a quelques jours que ce soupçon n’exis- 
toit plus; mais cette nouvelle n’est pas trop bien fondée, 
etl’on m'a dit depuis que ce soupçon subsistoit. 

Le Roi signa hier Le contract de mariage deM. Bernard 
qu’on appelle de Saint-Serre avec M du Roure. 

Il y eutaussi hier un chapitre extraordinaire del'Ordre. 
M. d’Ardore n'a point été reçu en même temps que les 
autres chevaliers de la dernière promotion, parce qu’il 
falloit le temps pour faire venir ses preuves de Naples. 
Comme elles sont arrivées, il nuroit pu être reçu à la Pen- 
tecôte; mais l'absence du Roi fera qu'il n’y aura point 
de cérémonie. Il a paru désirer d’avoir la permission de 
porter le cordon, devant suivre le Roi en campagne. 
S. M. ayant bien voulu y consentir, & fait examiner les 
preuves et donné la permission demandée. 

Du jeudi 28, Versailles. — Avant-hier M°° de Luxem- 
bourg présenta ici sa fille, M" la princesse de Robecque, 
qui prit son tabouret comme grande d'Espagne. Elle n’a. 
voit pas été présentée après son mariage ; elle étoit allée 
en Flandre avec son beau-père, qui y est mort. Feu M. de 
Robecque étoit chevalier de la Toison; son fils, qui s'ap- 
peloit le comte d'Esterre et qui vient de prendre le nom 








ressemble cependant beaucoup à fou M. de Châtosu-Renaud, ( Nofe du due 
de Luynes.) 
(0 Duini, arehevéque de Rhadrs, 
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de Robecque, à été à Madrid reporter le cordou, dans 
l'espérance d'obtenir la même grâce, comme cela se pra- 
tique ordinairement; mais celle tentative n’a pus eu le 
succès qu’il en attendoit, ct il est revenu sans rapporter 
L'Ordre. M” de Robecque est presque aussi grande que 
Mes de Luxembourg; elle est bien faite, elle a un visage 
qui plaît, et ressemble beaucoup à sa mère. 

Le nonce Durini fit son entrée ici mardi dernier; il 
étoi conduit par M. le prince de Guise. IL eut audience 
publique, eut les honneurs des armes, et fit son compli- 
ment au Roi en italien , suivant l'usage. 

Lundi dernier, M. de Voltaire fut élu à l'Académie à la 
place de M. le président Bouhier ; le Roi avoit parlé et 
même fait écrire qu’il ne s’opposeroit point à san élection. 
Roy, fameux poëte lyrique, désire depuis longtemps 
d'obtenir une de ces places; mais l’Académie n’oublie 
point qu'il a écrit contre elle, et d’ailleurs il n’a pas 
trouvé du côté de la Cour la faveur qu’il auroit souhaitée. 
Dans cette occasion-ci, il ne s'est point présenté. Lundi . 
prochain, suivant l'usage de l'Académie, on vonfirmera 
M. de Voltaire ; cela se fait toujours à la huitaine. L'abbé 
d’Olivet vint ici il y a deux ou trois jours rendre compte 
de l'élection ; il est actuellement directeur. 

Avant-hier, le Roï signa le contrat de mariage de 
M. du Rumain avec M'° de Gamaches. M. du Rumain a 
environ cinquante-deux ans; c’est un ancien militaire, 
brigadier des armées du Roi. Ï a un régiment de ca- 
valerie. M. l'abbé de Pomponne fait des avantages à sa 
nièce, et par conséquent parle dans le contrat. C’est M. le 
comte d'Argenson qui a été chargé de faire signer ce 
contrat; et comme les secrétaires d'État examinent 
toujours les qualités que prennent les parties, M. d’Ar- 
genson a trouvé quelques observations à faire sur celles 
prises par M. l'abbé de Pomponne; je crois que c'est 
celles d'illustrissime et excellentissime, comme ayant été 
ambassadeur du Roi à Venise. Il a renvoyé le contrat à 
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M. de Maurepas pour'exaniner ces qualités; M. de Mau- 
repas à pensé de la mème façon que M. d'Argensou; 
M. T'obbé de Pompounea voulu disputer, mais enfin l'on 
a éffacé les qualités. 

Le Roi s’est pesé.aujourd'hui, et M" de Pompadour 
aussi; elle ne pèse qüe #11 livres. Le Roï, qui pesoit, en 
1737, 165 livres, en pèsesactuellement 185: M: le Dau- 
phin enpesoit 143 l'année passée ;il ne s'est pas encore 
pesé cette année; mais il:en.pèse sommet bien ea de 
200, si-cecn’est pas davantage. 

Mardi dernier, M. de ‘Gillés qu'on écrit cs 3 eut son 
audience: Ce fut audiertce particulière, 1 fut couduit par 
M. dé Verieuil le pète; c'étoit M. de” Verneuil le fils qui 
condnisoit le nonce. M. de Gillés resta seul.dansle cabinet 
du Roÿ, mais il y fut fort peu dé temps... de Wassenaër 
n’entra point avee-lni, et resta pendant.ce temps-là.dans 
Ja chambre, de 8. M. M. de Van Hoey ‘n’étoit pas, même 
dans la chambre ‘du Roi, mais. il se‘trouvi dans celle de 
la Reiné; et y:fut tout le femps de son.audience. M. de 
Gillés paroit: avoir quarante-cinq ‘ou cinquante-ané ; un 
visage .assez. agréable; il est. le second greffier. des 
États. Le premier greffier est celui qui'est chargé des af- 
faires étrangères et dé celles dela guerre: M..de Wasse- 
saër étoit, auësi: chez, la Reino'-pondant Faudioncec: de 
M. deGillés. ‘On dit-qu'il n'ya pas grand éoncert.entre 
M. der Wassennër et M. de‘Van Hoey ; pour M. de Gillés, il 
esf intime ami de M. de Wassenaër.… 

Le Roi a dit ce matin que M. l'abbé de Pom no ne était 
tombé ‘en apaplexis.  : 
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Dumardi 3, Versailles. — Vendredi dernier M"° de Sens 
présenta à la Reine M'° de Prulay en qualité de sa dame 
d'honneur. M°* de Prulay, sa mère, est dame d’honneur 
de M“ de Sens, depuis longtemps; elle cède sa place à 
sa fille. M" de Prulay ne s'appellera pas Madame. C’est 
une distinelion que M”° la duchesse d'Orléans a obtenue 
comme petite-fille dé France, maïs qui ne peut s’éfendre 
aux princesses du sang; elle entrera dans les carrosses de 
le Reine ({) et aura l'honneur de manger avec elle. C’est 
un exemple nouveau et fort différent de ce qui se prati- 
quoit il n’y a pas bien longtemps. M. le dne d'Ilumières 
me contoit ces jours-ci qu’il a vu M"° de Langeron, dame 
d'honneur de Mademoiselle, petite-fillede France, laquelle 
en cette qualité montoit dans les carrosses et mangeoit 
sans difficulté. Après Ia mort de Mademoiselle, M" de 
Langeron fut dame d'honneur de M”* la Princesse ; de ce 
moment elle cessa de manger et de monter dans les car- 





(1) Mne la princesse de Conty et Me de Sens assurent que le Roi l'a ainsi 
décidé; cependant il ÿ a peu de vraisemblance , d'autant plus qe Mme de 
Flavacourt étant Mlle de Maillÿ et à la Cour, Mie la maréchale de Duras 
étant_Aflle de Dournonville et étant ausst à la Cour, Mie de Melun, qui y a 
habité longtemps, et Mie de ‘Fourbes n'ont jaais monté dans le carrosse 
de Mwe Ja duchesse de Bourgogne. Ou esl veuu dérmader à M”°-de Flava- 
our ai ele y avoit monté étant ile ele a répondu que non. { Addition du 
duc de Luynes, datée du 6 mai 1346.) 
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rosses. Il est certain que les filles, quoique filles d’hon- 
neur, ont été un temps sans manger, je ne dis pas avec la 
Reine, mais même avec les filles de France. La grande 
princesse de Conty, fille du Roi, avoit deux filles d'hon- 
neur(4)quilasuivoientäMarly ; elles nemangecient point 
avec le Roi lorsque Madame y étoit. Cet usage subsista 
pendant quelque temps; ensuite le Roi les fit manger 
avec M®%* la duchesse de Bourgogne; alors le fort emporte 
le foible; mais, comme l’on sait, monter dans lescarrosses 
est plus honorable encore que de manger. Nous avons vu 
Mv de Ribérac, dame d'honneur de M" de Clermont, 
monter dans les carrosses de la Reine; mais M'° de Vil- 
leneuve, de très-bonne et ancienne maison, qui étoit aussi 
attachée à M'° de Clermont , n’a jamais mangé ni monté 
dans les carrosses. 

Dimanche dernier, 1°’ de ce mois, M. le duc deDuras et 
M. le duc d’Aumont remercièrent le Roi, qui vient de leur 
accorder une grande grâce en faveur du mariage du petit 
de Villequier avec M'° de Duras. On sait que Mie de Duras 
est fille de M. de Duras , de son premier mariage, et que 
sa mère éloit Mazarin. C’est une des plus grandes héri- 
tières du royaume et qui a les plus belles terres. Elle a 
onze ans et le petit de Villequieren a quatorze. Il avoit été 
question de faire revivre le duché .de Mazarin en faveur 
de M" de Duras. M“la maréchale de Duras prétendoit 
que cela pouvoit se faire sans une nouvelle érection ; il 
est vraisemblable qu'il se seroit trouvé beaucoup de dif- 
ficultés, mème pour la première M de Duras, quoiqu’elle 
fût Mazarin ;mais, pour sa fille, qui estDuras, cela n’étoit 
pas proposable ; cependant cette chimère de prétention a 
été présentée au Roi dans le dessein d'en obtenir une 
grâce. Le projet a réussi, et le Roi en faveur du mariage 
fait une nouvelle érection du duché de Mazarin pour 





s. 





£1) Mie de Viantes et Mile de Sanzay. (Nofe du due de Luynes.) 
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M. de Villequier et de ses descendants seulément; car si 
M. de Villequier mouroit , soit avant, soit après le ma- 
rage , la grôce ne s’étendroit point au second mari que 
pourroit avoir M'"° de Duras. C’est M"° la maréchale de 
Duras qui a conduit toute cette affaire avec habileté (1). 
On peut dire qu’elle fait pour M. de Villequier le plus 
grand mariage que l'on püt imaginer ; avec la naissance 
etles biens qu'a M" de Duras, elle pouvoit aisément 
épouser ou M. le prince de Condé ou M. le comte de la 
Marche. 

Jai parlé ci-dessus de l'audience du nonce qui fut 
mardi 26 du mois passé. C'étoit audience publique, et 
par conséquent le fanteuil du Roi étoit en dedans du ba- 
Instre, suivant l'usage. Derrière le fauteuil du Roi étoient 
M. de Bouillon à droite, et M.d’Anmonta gauche ;auprèsdu 
bras droit M. le comte d’Eu, auprès du bras gauche M. de 
Penthièvre. M. le cardinal Tencin alla se placer dans le 
balustre à la gauche de M. de Penthièvre ; c’étoit la place 
que feu M. le cardinal de Fleury avoit contumed'occuper; 
mais il éloit premier ministre, M. de Maurepas, qui ar- 
riva à l'audience, se tenant en dehors du balustre, fut 
le prémier qui remarque que M. le cardinal Tencin n'é- 
toit pas bien placé; il en parla à M. de Vernenil, intro- 
ducteur des ambassadeurs, qui n'étoit là que comme 
particulier, c’étoit son fils qui faisoit les fonctions; mais 
comme l’arrangement des places ne les regardoit ni l'un 
ni l’autre, et seulement M. d’Aumont, comme premier 





11) Lorsque l'on fit part de ce mariage à Mue la maréchale de Noallles, qui 
a actuellement environ quatre-vingt-treize ans, et qui certainement a élé la 
gersonne laplus habile que l'on puisse connoltre pour faire des affaires avan- 
tageuses à sa famille, elle rendit justice à l'habileté de Mmela maréchale de 
Duras; el comme elle a l'esprit fort gai, elle dit en hadinant que Mme de Duras 
avoit la main si bonne pour les mariages, comme elle venoit de La prouver 
par ceux de Mie d'Aumont et de M. de Villequier, qu'elle avolt envie de lut 
proposer de chercher aussi à la marier. ( Addition du duc de Luynes, datée 
du à décembre 1747.) 
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geutiliomme de la chambre en. année ,.on.se contenta 
de sc regarder et de murmurer. M. le cardinal l'encin s'en 
aperçut; il quitta cette place, pt se mil auprès du balustre 
eu dehors. . Re 

Dimanche dernier, 1° mai, le nouvel envoyé de Gènes 
{M. de Palavicini) eut audience ce fut.audiénce parti- 
culière, et par conséquent dans le cabinet du Roi. M. Do- 
ria, auquel il succède, part ces jours-ti pour reldurner à 
Gênes. me 
J'appris il y a quelques jours que M. l'abbé d’Oppède a 
vendu sa charge de maître de l'oratoire du Roi 80,000 li- 
vres & M. l'abbéde Hunolstein, Liégeois, L'abbé d'Oppède, 
qui à élé longtemps aumônier. du Roi, eut il y a quel- 
ques années cette charge de maître de l’oratoire, charge 
sans fonctions, qui donne seulement une pJace auprès du 
prie-Dieu du Roi ; il l’acheta 40,000 livres; il vient de la 
vendre 80,000. s 

Ce même jour dimanche M. de Wassenaër et M. Gillés 
prirent congé de la Reine ; ce fut même M®° de Luynes qui 
les présenta. En parlant ci-dessus de l'audience, de 
M: Gillés, j'ai mis qu’il pouvoit avoir quarante-ciniq ans ; 
il eu a bien dix ou douze de plus; il n'a point voulu pa- 
roltre ici que pour ce qui regarde les affaires ; d’ailleurs 
on ne l’a vu nulle part, Pour. M..de Wassenaër, ile très- 
bien réussi dans ce pays-ci ; c’est un homme de soixante 
ansau moins, an peu sourd d’un côté, mais beaucoup d’es- 
prit, de politesse, d'agrément; il n'est ni grand ni petit, 
le visage un peu long; il a une conversation aimable, 
sait beaucoup; il ne joue point, mais il est grand mu- 
sicien, même compositeur, et accompagne bien du cla- 
vecin. Il étoit déjà venu en France, et y'a retrouvé d'an- 
siennes connoïssances. Son. fils, M. d'Obdam, qui a tout 
au plus vingt ans, lui ressemble beauconp; il parait vif, 
et aime à se divertir: mais en même temps il montre de 
la sagesse, de Ja politesse ct de l'esprit. Il s'en retourne 
ävec son père. M. de Wassenaër va à Bruxelles, où il pré- 
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tend-qu'il continuera la négociatioti. M. .Gillés tn appa- 
remmeht'aussi"avecrni. Les autres, ministres, ét GES 
doivent se rendre Arras. +." É 

‘Avant-hier, 1%-nrai, quoique:ca Site vellledu départ 
dur Roï, les trompeties et hauthois dla. chanibrt jouèrent 
devant lui le matin ; et les 24 violons lé soit ipendant le 
grand côuvert, suivant T'usige ordinaire. N” 

Hier, quoique ce fût jons de concert, la Reine ne voulut 
pas qu’il yen eùf, à cause.du départ du Roi. Le Roi tra- 
vailla dimanche avec/M. l'évêque de Mirepoix ; c’est: le 
jour-ordinaire. Lo Roi lui. demanda s'il avoit quelque 
chose à lui communiquer. M. de Mirepoix.dit qu’il: n'a- 
voitrien. fl n'y a'que huit jours au quinze. tout ou-plus, 
j'ai: oublié d’en parler dans le temps, que le Roi. donna 
lag évêchés vacants : l'erchevèché d'Arles à M, l'évèque 
de Vannes [Jumilhac), cousin dn:commandant des mous- 
quetaires, l'évêché de Vannes à J'abbé Bertin ;:l'évéché 
de Nantes à l’abhé de la Musanchère, et celmi d’Avranches 
à l'abhé dé Missy, dont le frère est procureur général au 
parlement de Ronen. “© “ri n 

Dimanéhe le grand couvert,.et la conversation ensuite 
fut commeà l'ordinaire, Le Roi avoit donné l'ordre pour 
ses carvossesà une heure äprès. minuit; on, croyoit qu’il 
iroit a le éhapelle avant que de partis : M. le cardinal de 
Rohan d’une part et M:-le duc de Réthime de l’autre 
avoient donné les ordres en conséquence; mais le Roi, 
qui avoit été à la chapelle au salut, n'y-retourna point, 
et entendit hier la messe à Senlis.  . :: ‘ 

Au sortir de la conversation chez la Reige, la Roi monta 
chez Me°de Pompadour; il y resta jusqu'à près d’une 
heure. La Reine, qüi vouloit aller chez lui ‘avant son dé- 
part, étoit dans ses cabinets avec M°° de Luynes, M” de 
ViHlats et M. de La Mothe. La Reine avoit beaucoup pleuré 
pendant le grand couvert; elle marqua beaucoup d’a- 
mitié au Roi avant son départ; elle lui baisa la main 
plusieurs fois. Le Roi l'embrassn en lois. Rcasions diffé. 





DEAN 
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rentes. Comme il avoit été instruit par M. de Gesvres que 
la Roine vouloit venir lui dire adieu, et que M®° la Dau- 
phine et Mesdames attendoient ce moment chez la Reine, 
ilavoit donné ordre qu’on ne les avertit que lorsqu'il 
changeroit d’habit. M. de Fleury avoit donc été avertir 
la Reine qu'il n’étoit pas encore temps qu’elle allät chez 
le Roi. Après que le Roi eût changé d'habit, M. d’Aumont 
, vint avertir la Reine; mais le Roi étoit déjà remonté chez 
Mv* de Pompadour, lorsque la Reine, suivie deM. le Dau- 
phin, de M°* la Dauphine et de Mesdames, arriva chez lui. 
La Reine fut au moins un quart d'heure à attendre; le 
Roi redescendit enfin, et ce fut là le moment des em- 
brassades; elles furent toutes assez froides de la part du 
Roi; il n'y eut que Madame à qui il marqua plus d'amitié. 
Le Roi monta en carrosse à une heuretrois quarts ; sa voi- 
ture étoit un vis-à-vis, comme j'ai déjà dit. M. le Premier, 
M. d'Ayen et plusieurs des aides de camp suivirent dans 
une gondole ; le Roi voulut éviter toutes disputes de 
charges ; il fit monter avec lui dans son vis-à-vis M. de 
Luxembourg, et lorsqu'il fut à Paris, il prità la place de 
M. de Luxembourg M. de Richelieu. M” la Dauphine 
avoit fait partir son écuyer de quartier (M. de la Touche) 
quelques heures avant le Roi, pour aller savoir des 
nouvelles de la santé de S$. M. à son arrivée à Arras. La 
Reine fit partir cinq ou six heures après le Roi son 
écuyer de quartier, M. Raimond, pour aller savoir des 
nouvelles de S. M. Les pages de la Reine avoient grand 
désir d’être chargés de ses commissions; mais la Reine à 
décidé qu'ils ne devoient marcher que lorsqu'il étoit 
«question de porter des nouvelles. 
Du mercredi 4, Versailles. — L'armée de. Flandre, à la 
tête de laquelle le Roi va se mettre, est composée de cent 
vingtbataillons et de deux cent dix-sept escadrons(1).Celle 





{1} Par l'ordre de bataille imprimé qui m'a été envayé de Gand aujour- 
a'hui, le total de l'infanterie monte à cent quatre-vingt-dix-sept hataillons, 


Google 


MAI 1746. got 


qui doit être commandés par M. le prince de Conty et qui 
n’est pas encore assemblée, est de quatre-vingt-quinze 
bataillons et de cent trente-trois escadrons, 

J'appris il y a quelques jours ce qui se pratique de 
tous les temps lorsque le Roi entre dans une ville con- 
quise. Le Roi en y entrant va mettre pied à terre à l'é- 
glise où l’on chante le Te Deum,-et l'on délivre les pri- 
sonniers ; cependant, comme il peut y avoir et qu'il y a 
souvent des erimes pour lesquels le Roi ne voudroit pas 
accorder de grâce, il veut être instruitavant tout des rai- 
sons pour lesquelles chacun de ces prisonniers est détenu. 
C’est le grand ou le premier aumônier ou l'aumônier de 
quartier qui est chargé de faire lesinformationset d’en ren- 
dre compteau Roi. Les informations se font devant le gref- 
fier de la justice du lieu qui les écrit, et l’on écoute les dé- 
positions des coupables mêmes, par la raison que si ces 
informations n'étoient pas conformes aux informations 
juridiques faites sur le crime, la grâce accordée par le 
Roi ne préserveroit point le coupable de la punition qu'il 
mérite. Le grand sumônier, on en son ahsence ceux qui 
le remplacent, comme je viens de dire, présentent un 
mémoire au Roi, contenant les raisons pour lesquelles 
chacun des prisonniers a été enfermé. En conséquence, 
S. M. excepte de la règle générale ceux qui ne méritent 
pas de grâce, Ensuite laumônier du Roi va faire ouvrir 
les prisons, conformément à ce qui a été réglé par S. M., 
et donne même quelque argent sur les sumnes du Roi 
aux prisonniers qui sont dans un grand besoin. 

Un autre usage que j'ai appris par la même occasion 
(je sais l’un et l'autre d’un aumônier du Roi), c’est que 
partout où le Roi entend la messe, quoique ce soit un de 
ses chapelains qui la dise, le euré de-la paroisse a 35 sols 





sans compter ce qui est dans les places, et deux cent quaranté-quatre es- 
eadrans y compris huit escadrons dans les places. ( No£e du due de Luynes, 
latée du 6 mai 1748.) 
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qui sont payés par l'aumônier et remis à l’'aumônièr par 
le trésorier des aumônes. Ces 35 solsse payent, à:Vetsait- 
les, au curé de Notre-Dame, à Passy pour la-Meuite, à 
Choisy;àRambouillet, à Senlis, AtrasGend, élc:ret quand 
pubaärd c'est un autre prêtre que le :ghapelain : du 
Rdi quidit la messe, on donnéàce prétre unévétribution 
particulière. Les 35 sols sont queljuétois payés: par le 
preinier valet de chambre, quand ilene sy trouve point 
d'auméôhier. Ésepi : 

: Le 98 ou le 99 du mois passé, il arriva äci un aide de 
camp du prince Édouard; qui est unofficier dusrégiment 
de Réuflpour &pporter au Roi la nouvelle d'un avantage 
“cofsidérablo remporté parles Écossois près de Dornoch 
au nord de l'Écosse. Le Roi donna sut-le-champ le-brevet 
de colonel à cet side de camp. Un détachementde l'armée 
angloise de trois mille deux cents ‘hommes commandé 
parle général Lowdon,étoit à quelquedistanco de l'armée 
‘du‘prince” Édouard. ayant une vivière.devant lui et se 
croyant en sûreté; le prince Édouard détacha milord 
Drufimond (Perth), àla tête de huit:cents hommes.pour 
aller surprendre les Angloïs:: Milord, Drummond prit 
soixante ou quatre-vingts barques avec:lesquelles il-vint 
abürder à:la: côte auprès de laquelle les Anglais étaient 
campés, et voyant que les ennernis vouloient l'empêcher 
de-mettre pied à torre, sc jeta à la-mer, à la tête de son 
détachement. Les Angluis, étonnés d'une contenance aussi 
hardie, prirent la fuite en désordre; milord Lowdon s’en- 
fuit lui troisième. Les Écossois rent heaueoup de. prison- 
niers:,‘et un ‘assez grand nombre: des ennemis vinrent 
s'engager dans les troupes du prinos-Édouard. Le due de 
Cumberland; sur la nouvelle de cette déroute, envoya 
ur détacherient, pour reconnoitre les Écossois; ce déta- 
chement fut encore battu et mis en fuite avec perte. Cet 
officier dil que l'armée angloise est d'environ treize mille 
lowés,'et que célle du | prince Édéuard, lorsqü'elle sera 
rassemblée, montera à quinze mille hommes, y.compris 
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cinq cents chevaux qui sont tonte la cavalerie des Écos- 
sois; ilsont peu d'argent, mais ils né nanquent pas de Bub- 
sistances , ayant pris la précaution de faire faire des ma- 
gasins-derrière eux, 

Lundi matin #°* de Pompadour partit avee M. de Mont- 
martel et M. de Tournehem pour aller à Crécy (1), d'où 
elle revinthier au soir. C’est un très-bean château, bien 
meublé, avecuneterrasse que l’on dit avoir coûté 100,000 
écus; c’est une terre qui vaut 25,000 livres de rente; elle 
appartenoit au filsde M. de Verjus, si: connu dans les né- 
gociations. Le Roi (2) l'a achetée (3) pour M°* de Pom- 
padour; en ens que le lieu et le séjour lui convinssent ; 
elle en paroît extrèmement contente / et fait déjà des ar- 
rangements pourla personne du Roi , comptant qu'il ira 

faire des voyages. Celte terre est située à une ou deux 
lieues par delà Dreux. 

Indépendamment des respects et de l'assiduité conve- 
nable à faire sa cour à la Reine, M"° de Pompadour 
cherche toutes les occasions de lui:plaire, et détermine 
souvent le Roi aux bons traitements que la Reine en reçoit ; 
elle dit à M°* de Luynes hier que le Roi venoit d’ordonner 
le payement de 40,000 écus de dettes de la Reine, ce qui 





{i) Ge château, démoli pendant la révolution, était situé près de Dreux. 

€2) Quoique ce soit le Roi qui l'ait fait acheter pour Mue de Pompadour, 
il est pourtant censé que ee elle qui fait cette sequisilion, el c'est M. de 
Montsartel qui en fait les avances. Suivant l'arransemeht fait par lo Roï, la 
terre de Grécy ne coûtera rien. on presque rien à Mwe de Pompadour ; il ÿ a 
une charge de trésorier des écuries du Rot dont la fuance étoit de 100,000 
écus ; le Hoï a augmenté cette finance jusqu'à 500,000 livres; ainsi celui qui 
est en place paye 200,000 livres outre cela Je Ro crée utre’seconde cliarge dé 
Lrésorier des évuries pour la même Dnane de ,300,000 livres. Ces deux 
sommes de 509 et de 200,000 livres font comme l'on, voit presque le total de 
V'acquisilion dé Crécy. 

Me de Pompadour a étéle jour de la Pentecôte &.Crécy avec Mu d'Es- 
trades; elles en revinrent mardi, firent leur cour à la Reine, et alièrent cou. 
cher à Ghoisy. (Addition du due de Luynes, dalée du 5 juin 1746. } 

&3) On dit que M. de Créey y a dépensé 1,500,000 livres, [Vare du due 
de Luynes.j 
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n’avoit point été fait depuis la naissance de M. le Dau- 
phin ; elle ajouta à M®* de Luynes qu'elle n'avoit pas eu 
grande peine à y déterminer le Roi. M°° de Pompadour à 
une santé délicate et ne se porte pas bien depuis hnit ou 
dix jours; elle est venue aujourd’hui au diner de la Reine, 
et part pour Choisy, où elle restera pendant le temps de 
l'absence, comptant seulement se présenter de temps en 
temps devant la Reine, sans coucher ici. 

Quelques présents que le Roi ait faits jusqu'à présent à 
M de Pompadour, il n'y a pas d'apparence qu'elle 
coûte autant au Roi (1) que ce qu'on me disoit hier de 
M® de Parabère à M. le duc d'Orléans. Il prit un jour 
fantaisie à M®° de Parabère d’avoir des porcelaines blan- 
ches dans son appartement. M. le due d'Orléans en fil 
chercher de tous les cètés, et à quelque prix que ce füt. 
Ce goût des porcelaines ayant duré quelque temps, on 
prétendoit que M. le duc d'Orléans lui en avoit donné 
pour 1,800,000 livres. 

ll a quelques jours que Mademe dit à la- Reine 
qu'elle vouloit demander an Roi que M. de Moussy 
lui fût attaché. M. de Moussy est extrèmement petit 
et maigre, louche, âgé d'environ cinquante-cinq ou 
soixante ans, qui ne manque pus d'esprit; il a été page 
de M"° la duchesse de. Bourgogne (2); il a été depuis 
dans les gardes françoises, ensuite capitaine de gen- 
darmerie; il west que colonel retiré du service. On 
dit qu’il est d’ancienne noblesse et qu'il jouit d'en- 
viron 18,000 livres de rente; il passoit sa vie chez M"° de 
Ventadour, et 8 obtenu des entrées dans Le temps de l'é- 
ducation. Comme il ne paroït guère susceptible de la 
place de chevalier d'honneur de Madame, qui est la seule 
que le Roi puisse créer en homme jusqu'à ce que Ma- 








U) Mue de Pombadour a coûté au Roi 36,924,140 livres 8 s0ls 9 deniers. 
Voy. Le Kai, Relevé des dépenses de Mme de Pompadour, 
C2) On m'a dit aussi de la petite écurie, (Note du duc de Luynes.) 
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dame ait une maison, la Reine répondit à Madame 
qu’elle n'imaginoit pas trop quelle place elle pouvoit 
demander pour M. de Moussy. Cependant Madame en 
parle au Roi. M. de Moussy dit qu'il avoit demandé à 
être aide de camp du Roi, et que le Roi, n’ayant pas 
voulu l’agréer en cette qualité, lui a dit de rester au- 
près de Madame , de la suivre à la chasse, de prendre 
garde qu’il lui arrivât quelque accident et de recevoir 
ses ordres. En conséquence , Madame voulut présenter 
M. de Moussy à la Reine, il ÿ a quelques jours; la Reine 
lai dit que ce n’étit pas la peine, que lorsqu'elle le 
vervoit, elle lui feroit une honnéteté. Cette honnêteté 
fut un signe de tête pendant son jeu, ajoutant tout au 
plus : « Je suis bien aise de ce qui vous regarde. » Sur 
cela tout le monde se demande quelle est la charge de 
M. de Moussy ; personne n’en sait rien, pas même lui. 
Mesdames ont chacune uñ écuyer du Roi attaché à leur 
personne; d’ailleurs elles sont servics par la maison du, 
Roi; ainsi M. de Moussy, à moins d’un ordre particulier, 
ne peut leur donner Ja main ni commander à l'écurie, 11 
est vrai que M” de Lalande a une charge singulière chez 
Madame ; mais cette charge, sans avoir de service, a des 
fonctions. Il est difficile d’en créer pour M. de Moussy, 
à moins qu’il ne soit chevalier d’honneur, ce qui n'est 
pas vraisemblable. M, de Moussy avoit compté pouvoir en- 
trer dans Je second carrosse de Mesdames; il est vrai- 
semblable qu'il n’avoit pas consulté sur cela gens fort 
instruits. Mesdames ont ‘deux carrosses du Roi affectés 
à leur personne, comme les trois de la Reine et les 
deux de M" la Dauphine. Nul homme n'a droit d'y en- 
trer, hôrs le Roi et M. le Dauphin. Les deux écuyers de 
Madame "et de Madame Adélaïde ont une chaise pour les 
suivre chez la Reine et chez M** la Dauphine. Il ÿ a un 
carrosse des éeuyers qui n'est pas carrosse du corps. 
M. de Moussy a fort bien senti que cette prétention étoit 


insoutenable, et il n'en parle plus. Il est certain que 
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M. de Maurepas n’a reçu aucun ordre sur le prétendue 
charge de M. de Moussy. Ce qui a donné occasion à dire 
qu'il étoit chevalier d'honneur, c’est une plaisanterie qui 
se fait depuis longtemps chez Mesdames. On dit que le 
petit Moussy est chevalier de Madame, comme le bon- 
‘homme Saint-Pau l’est de Madame Adélaïde; tous deux 
étoient commensaux dela maison de M"° de Ventadour. Le 
bonhomme Saint-Pau a quatre-vingtsans; après avoir été 
longtemps chef de brigade à Choisy, sa retraite a cours. 

J'ai marqué ci-dessus le service de M” la maréchale 
de Duras ; elle me dit il y a quelques jours que ce service 
avoit été réglé à l'exemple de ce qui s’étoit passé par 
rapport à M” la duchesse de Bourgogne pendant le 
temps qu'elle demeura ici, n'étant encore que princesse 
de Savois, et de ce que l’on avoit fait aussi par rapport 
à l’Infante. 

J'ai oublié de parler du mariage de M!° de Marbeuf, 
nièce de l'abbé, avec M. d’Arainvilliers, gentilhomme du 
Perche ; elle est fille du président de Marbeuf et consine 
de M” la comtesse de Lorges, qui lui a servi de mère; on 
dit qu’elle est assez jolie. M. d’Arainvilliers est un jeune 
homme de vingt-trois ans, grand, bien fait, et a un bien 
fort honnète pour la province. Sa mère est veuve de son 
troisième mari (M. Bagnard ); elle a soixante-trois ans; il 
ne Ini reste d'enfant que celui-ci, quiest du second lit. La 
noce a été faite par M. l'évêque d’Évreux, à sa maison de 
campagne, nommée Condé. M. d’Arainvilliers a été dans 
les gardes françoises, mais il a quitté le service. 

Du vendredi 6, Versailles. — Les deux écuyers de la 
Reine et de M°° la Dauphine qui étoient partis tous deux 

quelques heures après le Roï ne sont point revenus : ils 
suivent le Roi jusqu'à Bruxelles; mais on a su que le Roi 
arriva lundi à six heures à Senlis avec M. de Luxembourg, 
dans son vis-à-vis, el qne ce ne lat que là où il prit M. de 
Richelieu à sa place. Le Roi avoit été avec ses relais jus- 
qu'àSenlis; c’est à qu'il prit des chevaux de poste ; il mit 
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pied à terre à la cathédrale, y entendit la messe, qui fut 
dite par un chanoine, remonta ensuite dans son carrosse, 
aux acelamations du peuple, et arriva à Arras entre cinq 
et six heures. On a su aussi des nouvelles de son arrivée 
à Bruxelles, mais sans aucun détail. 

On a reçu ces jours-ci des nouvelles d'Italie. M. de Cas- 
tellar, qui étoit enfermé dans Parme, en est sorti. On 
n’a point encore nouvelle qu’il ait rejoint le gros de l’ar- 
mée, mais il s’est reliré avec peu de perte , quoique pour- 
suivi par les ennemis. 

M. le grand prévêt (1) mourut hier, surles deux heures 
après midi : il étoit Agé d'environ quatre-vingt-quatre 
ens; c’étoit un bonhomme rempli de piété, qui sans 
être’ce qu'on appelle courtisan, étoit fort occupé de faire 
sa cour; il étoit peu amusant dans la société. Il étoit a 
cien lieutenant général, et:evoit fort bien servi. 

M. le marquisde Toroy, qui a environ quatre-vingtsans, 
eut il y a deux jours une petite attaque d'apoplexie; il 
en avoit déjà eu une il y a quelques années, On prétend 
que ceci pent être l'effet d'une humeur de goutte jointe 
à uneindigestion; cependant, il n’a point perdu connois- 
sance, et ilest actuellement très-bien, C’est un homme 
de grand mérite, d’une très-grande réputation, et qui 
avec des lumières supérieures a toujours eu unc très- 
grande sagesse et une extrème modestie. 

Du vendredi 13, Versailles. — On a eu dès le 6 de 
ce mois nouvelles de l’arrivée de M. le maréchal :de 
Noailles à Madrid ; il y arriva le 2% du mois dernier, fut 
le 95 à Aranjuez, et l'on sait depuis ce temps qu'il a été 
très-bien reçu et que le roi d'Espagne a donné à M. le 
comte de Nouilles que l'on appelle les entrées in- 
times. 

Je n'ai point parlé duns lo temps de Pâques de M" la 








{t) Louis du Bouchet, cante de Sourehes, grand prévôt de france. 
20. 
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Dauphins, parce que je ne savois rien alors qui me parût 
digne d’être remarqué; en effet, quant à la nappe de 
communion, il n'y a rien eu de particulier : elle fut tenue 
par M®* de Brancas et par sa belle-fills M°* de Laura- 
guais, non comme dame d'honneur mais comme duchesse 
d'un duché plus ancien que les autres qui étoient à la 
suite de M la Dauphine; mais ce qui est digne de re- 
marque par sa singularité et que je n'ai su que long- 
temps depuis, c'est ce qui se passa par rapport aux ear- 
rosses. M” la Dauphine a deux carrosses du corpset un 
cacrosse des écuyers ; le second carrosse est absolument 
égal au premier, et les dames qui montent dans le second 
ont le même droit de monter dans le premier. Ce fait, qui 
est certain, ne le parut pas AM. de Rubempré, M°° la Dau- 
phine alla en chaise à porteurs, à la paroisse, à cause de sa 
grossesse; M. de Rubempré et les écuyers suivirent à 
pied; comme il y avoit plus de dames à la suite de M°*°la 
Dauphine qu'il n’en pouvoit tenir dans un carrosse, 
M. de Rubempré en demanda deux, mais au lieu de 
demander les deux carrosses du corps, il ne demanda 
que le second et le carrosse des éeuyers, de sorte qu'il y 
eut plusieurs dames qui montèrent dans ce carrosse des 
écuyers, ee qui n’étoit pas convenable. 

Ce n'est pas le seul abus qui se pratique dans la maison 
de M la Dauphine; il s'en passe un tous Les jours , dont 
j'ai, je crois, déjà parlé, mais qui continue; comme il est 
contre toute règle, il faut espérer que le Roiy mettra 
ordre. C’est que toutesles dames, titrées ou non, s'assoient. 
devant M°° la Dauphine lorsqu'elle garde son litou qu’elle 
joue, dans sa chambre, à quadrille. Si elle jouoit dans 
son salon et qu'il y eût un jeu de représentation, comme 
Je lansquenet ou le cavagnole, alors toutes les dames 
s’assoient; mais dans la chambre il ne doit y avoir que 
les damestitrées assises ; cependant les valets de chambre 
apportent des pliants à toules les dames indifféremment. 
Mn de Lauraguais sait bien que c'est un abus, mais elle 
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n’est la maitresse d'y remédier que lorsque M°* sa belle- 
mère n’y est pas, etM” de Brancas , qui se pique de vou- 
loir soutenir Les prérogatives des duchesses, et qui a, à ce 
qu’elle dit, de fréquentes et longues audiences du Roi, 
ne donne point apparemment les ordres qu'il faudroit 
pour empêcher cet abus. Il estcertain que lorsque M"*la 
Dauphine garde son lit ou sa chambre sans jouer, elle 
peut donner une marque de bonté aux dames non titrées 
en leur permettant de s'asseoir, pourvu qu’elles aient une 
espèce d'ouvrage , même des nœuds; c’est un prétexte : 
il faut être assise pour travailler; mais ce no doit point 
être la dame d'honneur ni la dame d’atours qui dise aux 
dames de s’assvoir, il faut que ce soit M" la Dauphine elle 
même. Lorsqu'elle joue dans sa chambre, la dame 
d'honneur ou ln dame d'atours peuvent faire jouer à 
quadrille ou au piquet, afin qu'elles soient assises; cela 
se fait même pour des hommes. C'est ainsi que cela se 
pratique chez la Reine, et je le vois tous les jours 
aussi pratiquer chez Madame. Jene parle point des henres 
particulières; la Reine, M® la Dauphine et Mesdames 
peuvent faire asseoir toutes les dames, etla Reine a tou- 
jours cette bonté pour ses dames du palais non titrées. 
Pour dans ses cabinets ou dansune chambre particulière, 
comme quand elle vient ici, elle fait asseoir même des 
hommes; mais cela est sans conséquence, 

Une antre circonstance par rapport à M la Dauphine, 
que j'ai apprise depuis peu, c'est que pendant sa route 
en venant en France, quoiqu'elle fût mariée et eût le 
nom et les honneurs de Dauphine, elle écrivoit au Roi : 
« Mon cousin. » 

Me de Pompadour est toujours habitante de Choisy de- 
puis le départ du Roi; elle y est servie par ses officiers; 
elle n'en a point du Roi. Elle loge au-premier étage. On a 
ôté le lit d’un des appartements à portée de celui où elle 
couche pour lui faire un cabinet d’assemblée. Elle y a eu 
ces jours-ci une fièvre de rhume et y a été signée. Il y a 
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assez de gens qui vont la voir; elle prie des dames d'aller 
passer quelques jours avec elle. 

On travaille toujours dans cette maison. J'ai marqué, je 
crois, ci-dessus, qu’on a agrandi le cabinet d’assemblée et 
élargi la galerie; on construit actuellement une aile 
nouvelle à la continuation de l'alignement du château, 
du cûté des basses cours. 

On me eontoit il y a quelques jours une eonversation 
du Roi avec M"* de Pompadour. Le Roi monta chez elle 
rempli d'un sermon du P. Bonrdaloue; il lui fit part des 
réflexions que ce sermon Jui avoit fait faire, et lui de- 
manda si elle vouloit qu'il lui fit la lecture du reste de 
ce sermon qu'iln’avoit pas achevé. M* de Pompadour ne 
purut pas goñter celle proposition. « Hé bien ! lui ditle 
Roi, je m'en vais donc chez moi continuer ma lecture », 
et il descendit aussitôt. M"° de Pompadour resta seuic , 
fondant en larmes. 

Mo d'Armentières {d’Aubigny) mourut lundi dernier, 
9 dece mois, après de longues souffrances et une cruelle 
maladie; elle imoit beaucoup à se divertir, la chasse et 
Ja table, etbuvoit volontiers du vin de Champagne ; elle 
étoit tombée malade à la campagne le 10 de décembre de 
l’année passée; elle revint peu de jours après à Paris, et 
depuis ce temps-là elle a presque toujours été entre la 
vie et la mort. Elle est morte ayant Le corps gangrené. 

Mardi 10, M. l’évêque de Chartres mourut, à Chartres ; 
il s’appeloit Mérainville. Son oncle, de méme nom que 
lui et évêque du même diocèse, étoit directeur de M"° de 
Mointenon; et celui-ci avoit toutes les lettres de M° de 
Maintenon à son oncle. M. de Chartres qui vient de mou- 
rir n'étoit point fort Agé; c’étoit un bon et saint évêque ; 
des lumières fort hornées, nul talent pour la prédication, 
quoiqu'il prèchät quelquefois / mais fort occupé du soin 
de son dincèse, menant une vie irréprochable ct même 
fort dure, et ayant toujours conservé l'esprit et les ma- 
nières du séminaire. 
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L'abbé de Thou mourut à Paris il y a environ trois se- 
maines. Ilavoit encore la mêmeabbaye (1) qu'ilavoit eue 
à l'âge de onze ans. Il étoit neveu de celui qui a eu le col 
coupé, en 162. : 

Il ya quelques jours que le P. Canappeville, jésuite, 

fameux docteur, mourut à’ Paris, âgé de quatre-vingl- 
seize'ans. 
+ M de Sillery, mère de M. de Puisieux, mourut à Pa- 
ris, il y & cinq on six jours, âgée de quatre-vingt-six 
ans; elle ne laisse d'enfants que M. de Puisieux et une 
fille, qui n’est point mariée. 

La Reine soupa mardi dernier ici, chez M. le cardinal 
de Rohan; c'étoit un grand repas fort magnifique et fort 
bon. M. le Cardinal de Rohan tint une table dans une autre 
chambre, pour les hommes, laquelle fut servie en même 
temps. Dès ce jour-là la Reine étoit extrémement enrhu- 
més; elle eut un peu de fièvre cette méme nuit, et fut sai- 
gnée le lendemain morcredi. Cette maladie n’a point eu 
de suite, : 

Du vendredi 90, Versailles. — Depuis plusieurs jours il 
n’y a pointeu ici d'événements qui méritent d’être écrits. 

Lundi dernler, 16 de ce mois, il arriva ici de la part du 
Roi un page deS. M. pour savoir des nouvelles de la 
Reine. Ce page dit comme une nouvelle qu’il avoit en- 
tendu dire dans l’armée que les Hollandois retiroient 
leurs troupes, ce qui fit que le bruit s'en répandit dans 
tout Paris; cependant cette nouvelle n’avoit aucun fon- 
dement réel. Il est certain que les négociations continuent 
avec les États Généraux. M. l'abbé de La Ville et M. Gillés 
ontété, chacun de lenr côté, en Hollande, et sont revenus 
auprès du Roi, et M. de Wassenaër est actuellement 
à Anvers avec M, Gillés; M. l'abbé de la Ville ne les quitte 





4} Je ne sais si c'est celle de Samer, dineèse de Boulogne, valant 4,000 li- 
vres, ou celle de Souillac, diocèse de Cahors, valant 3,500 livres. { Nofe dur 
due de Luynes.} 
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point l'un et l'autre. Pendant ce temps les ennemis, dont 
l'armée est d'environ quarante mille hommes , ont tou- 
jours maintenu leurs positions devant nous autant qu’il 
leur a été possible, après avoir renvoyé Jeurs gros ba- 
gages du côté d'Anvers. Ils ont été obligés d'abandonner 
Malines, etilsont oceupé Lierre. Les nouvelles d'aujour- 
d'hui disent qu'ils ont abandonné Lierre, et qu'ils se re- 
tirent du côté d'Anvers. M. le maréchal de Saxe a toujours 
été vis-à-vis l’armée des ennemis, leur ayant fait couper 
la communication du côté de Maëstricht par le corps de 
M. le comte d’Estrées, qui est d'environ vingt mille 
hommes, et qu’il a fait avancer successivement à Tirle- 
mont, à Arschot, et jusqu'à Herenstal, pendant qu'un 
autre corps, commandé par M. du Chayla, a marché par 
la gauche du côté de Boome et du fort Sainte-Marguerite. 
Autant qu'on peut juger des projets des ennemis par les 
mouvements qu'ils font, il parott qu'ils n’ont d’autre 
objet que de retarder nos opérations, et qu'ils veulent se 
retirer du côté de Berg-op-Zoom ou de Bréda. 

Les affaires d'Écosse se soutiennent encore, mais ce- 
pendant le prince Édouard a eu un désavantage assez 
considérable. t 

En Jtalie, les Piémontais ont repris Valence, M. le 
maréchal de Maillebois n'ayant pu le secourir, faute des 
troupes espagnoles que l'Infant lui avait promises. 
M, de Maillebois a de son côté pris Acqui. On espère que 
nos affaires se rétubliront, parce qu'il paroit que les 
esprits veulent se réunir. On apprend que les disposi- 
tions de la cour d’Espagnesont devennes favorables; on 
disoit même que’ tout y est entièrement eoncilié, et que 
ect ouvrage étoit extrêmement avancé par M. l'évèque 
de Rennes, avant l’arrivée de M. le maréchal de Noaïlles. 
Mais j'ai ont dire depuis que la négociation n'est pas 
absolument terminée actuellement ; que d’ailleurs il y a 
tout lieu de croire qu’elle le sera de la manière la plus 
favorable aux intérêts des deux nations, M. le maréchal 
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de Noaïlles continue à être traité avec toutes sortes de 
considérations à la cour d'Espagne. 

Les prières de quarante heures commensèrent hier ici 
à la paroïsse de Notre-Dame, en conséquence d’un mande- 
ment de MM. les grands vicaires de l’archevèché de Paris, 
le siège étant regardé comme vacant en attendant que 
M. l'archevêque ait reçu ses bulles, 

Je n'ai point parlé jusqu'à présent de la vente que 
mon fils a faite de l'hôtel de Longueville au Roi. J'ai 
voulu mettre un pelit abrégé de l'histoire de cette 
maison, On ne voit point par qui elle a été bâtie. Le 
18 février 1620, M. le dune de Montbazon, pair et grand 
veneur de France, acheta de M. le marquis de la Vieu- 
ville, chevalier des ordres du roi et conseiller d'État, 
cet hôtel, situé entre les rues Saint-Thomas du Louvre 
et Saint-Nicaise; il est dit que les bâtiments en étoient 
neufs, au moins en partie; le prix est de 175,000 livres 
tournois. Le 6 juillet de cette mème année 1620, M. de 
Montbazon passaun acte portant déclaration qu’ilavoit fait 
cette acquisition aa profit de M. le connétable de Luy- 

-nes, son gendre. L'année suivante, M. le connétable de 
Luynes acheta de différents particuliers, pour le prix de 
24,000 livres, une maison voisine, qu’il ft abattre pour 
augmenter son terrain. Le connétable mourut en 1621; 
sa veuve se remaria en 4622avec M. de Chevreuse { Claude 
de Lorraine ). Par partage fait entre M" de Chevreuse et 
ses enfants du premier lit, le susdit hôtel lui demeura en 
propriété, et fut estimé 180,000 livres; elle en jouit jus- 
qu'au 7 juin 1657, qu'elle le veudit à M. d'Épernon, co- 

‘lonel général de l'infanterie, moyennant la somme de 
#00,000 livres, dont 300,000 livres comptant, le surplus 
payable en trois ans avec les intérêts. Le 27 novembre 
1660,M. d’Épernon fit acheter une maison voisine, que 
l'on croit étre ce que l'on appelle le petit hôtel. 

L’hôtel de Longueville, où demeuroit M. le duc de Lon- 
gueville, étoit situédans la rue des Poulies ; il paroît que 
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M. de Longueville aimoit cet hôtel, et auroit désiré Le 
conserver: maïs le roi en ayant eu besoin, en 1662, À 
cause du bâtiment du Louvre, il ordonna que l’on fit 
l'acquisition de le maison de M. d'Épernon, rue Saint- 
Thomas du Louvre, pour l8 donner en échange à M. le 
duc de Longueville; il y eut des commissaires nommés 
pour cet échange, desquels fut M. Colbert. M. d'Épernon 
étoit mort; ce fut M” la comtesse de Fleix, sa légataire uni- 
verselle, qui vendit au roi la somme de 488,722 livres. 
La cession et transport de cette maison à M. de Longue- 
ville fut faite avec toutes les formalités requises et accep- 
tées par M°° de Longueville {Geneviève de Bourbon), qui 
étoit chargée de sa procuration. Il est dit dans l'acte que 
M. de Longueville accepte avec respect, soumis à la vo- 
lonté du roi. IL est encore stipulé que si le roi dans la 
suite avoit esoin de cette maison pour le grand dessein 
du Louvre, il en pourra faire l'acquisition en rembour- 
santà M. de Longueville, ses hoirs ou ayant cause, la même 
somme de 488,722 livres et jusqu’à la concurrence de la 
somme de 40,000 livres d'améliorations et d'accommo- 
dements qui pourront y avoir été faits. 

M. de Longueville mourut en 1663. IL avoit été marié 
deux fois. Du premier lit (1) il n’eut qu'une fille, qui fut 
M°° de Nemours; du second lit il eut deux garçons, 
M. l'abbé d'Orléans, duc de Longueville, et le comte de 
Saint-Pol. M. l'abbé d'Orléans, majeur en 1671, fut in- 
terdit en 1672, et son frère mourut la même année. 
M: de Longueville mourut en 1679. 

L’hôtel de Longueville fat loné, en 1690, 6,000 livres 
à M. l'archevêque de Reims. 

M. de Longueville mourut en 1694. M"° de Nemours, 
sa seule et unique héritière, fit donation, cette même 
année, de l'hôtel de Longueville à M. le chevalier de 





{1) Première femme, Louise de Bourbon. — Deuxième, Anne-Geneviève de 
Bourbon. {Note du due de Euynes.) 


Google 


MAI 1746, 315 
Soissons par son contrat de mariage, s'en réservant l’u- 
sufruit et à charge de substitution aux enfants. M. le che- 
valier de Soissons étoit déjà prince de Neufchâtel, en 
vertu d’une ‘donation antérieure faite par M"° de Ne- 
mours (1). M. de Neufchätel eut deux filles ; l’alnée épousa 
M. le duc de Luynes, en 1710; la cadetfe mourut en 1711. 
M. de Neufchâtel étoit mort en 1703. M“ de Nemours 
avoit loué l’hôtel de Longueviile à M. le cardinal de Jan- 
son, en 1706, 6,500 livres. Elle mourut l’année suivante. 

En 1712, il fut fait un autre bail par M. le due de 
Luynes à M. le cardinal de Janson, mais pour 6,000 livres 
seulement. En 1713, il fut fait un bail à M. le cardinal 
de Polignac pour le prix de 7,000 livres; il fut résilié 
en 1715. 

Cette même année il fut fait deux baux aux entre- 
preneurs des voitures de la Cour, aux S" de la Borde et 
Mignard, moyennant la somme de 13,000 livres. Ces en: 
trepreneurs recédèrent depuis le corps de l'hôtel, moyen- 
nant 8,000 livres, et gardèrent le jardin; ils avoient sti- 
pulé la permissiond” y construire des écuries, remises, etc. 
ce qui fut exécuté; ils cédèrent seulement Ja moitié de 
leur terrain aux chevau-légers de la garde du roi, 
moyennant la même somme de 5,000 livres, et M. le due 
de Luynes loua le corps de l'hôtel pour les écuries de 
Madame, moyennant 11,000 livres. 

Nouveau bail par M. le due de Luynes aux mêmes en- 
trepreneurs la Borde ét Mignard, de la maison, remises, 
écuries, éte., pour la somme de 16,500 livres. Il fut sti- 
pulé que le jardin, dans lequel ils avoient fait construire 

+ des bâtiments pour l'usage de leurs voitures, serait remis 
dans le même état à la fin du bail si M. le duc dé Luynes 





(1) Me de Nemours mourut en 1707. M. de Neufehâtel étaié morten 1703. 
Ses deux fllesrecueillirent en 1707 les biens compris dans la donation de 
Me de Nemours. (Naf du duc de Luynes. } 
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vouloit les y obliger, à moins qu'il n'aimèt mieux rem- 
bourser le prix desdits bâtiments à dire d'experts. 

A l'expiration du bail, M. le duc de Luynes remboursa 
lesdits bôtiments, qui furent estimés 38,000 livres, en 
1733,.et il fut fait un bail aux S" Valacoste et associés, 
nouveaux entrepreneurs des voitures; le prix fut de 
20,000 livres. 

En 1736 et 1737, ledit Valacoste fit, avec l'agrément 
de M. le duc de Chevreuse, alors propriétaire de l'hôtel 
de Longueville, un bâtiment dans la cour dudit hôtel au 
lieu où étoit anciennementune chapelle, et payoit 800 li- 
vres de plus pendant lereste du bail, commencé en 1733. 
Il en fut passé un autre, en 1739, aux mêmes entrepre- 
neurs, pour neuf ans, qui ne devoit commencer qu’en 
1742, Celui-ci pour le prix de 23,000 livres, à condition 
qu'il seroit fait pour 12,000 livres de réparations etamé- 
Jiorations dans ledit hôtel aux dépens des entrepreneurs, 
de laquelle somme ils se rembourseroient à raison de 
1,000 livres par an sur les trois années restant de l'an- 
cien bail et sur les neuf du nouveau. 

C'est pendant le cours de ce bail, en cette année 1746, 
qu’il a été fait plusieurs propositions à M. le due de Che- 
vreuse, par un architecte, sans dire de quellé part; et 
enfin le prix de la maison ayant toujours été constam- 
ment porté par M. le due de Chevreuse à 550,000 livres 
de prix principal, et 10,000 livres de pot de vin, le con- 
sentement a été donné au payement de cette somme, et 
il a été en même temps déclaré à M. de Chevreuse que 
c'étoit le Roi qui faisoit cette acquisition pour les férmiers 
généraux, lesquels seroient chargés du payement. Le 
nommé Thibault Larue, prête-nom des fermiers géné- 
raux, en vertu de la commission du Roi qui lui a été 
donnée par arrêt du conseil au mois d'avril, a signé le 
23 du même mois le contrat de vente dudit hôtel pour 
la sommo ci-dessus marquée, ct outre cela à la charge 
d'entretenir le bail jusqu'à son expiration, de tenir 
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compte aux entreprenëurs de ce qui restoit à payer des 
réparations, et de continuer à acquitter les rentes et 
charges assignées sur l'hôtel. Vingt fermiers généraux 
oni signé cet acte et se sont obligés solidairement à l’exé- 
cution des clauses. Comme les 550,000 livres ne peuvent 
être payées qu'après le décret volontaire, il a été convenu 
que l'intérét pour une année eu seroit payé à raison du 
denier vingt. En conséquence, la somme dé 28,000 livres 
a été payée à M. le duc de Chevreuse, ce qui est stipulé 
dans le contrat. 

J'ai toujours oublié de parler des logements. M°* la ms- 
réchale de Berwick a remis le sien, qui est dans la ga- 
lerie des Princes. Il a été donné à M. le duc de Fitz-James, 
qui en avoit un autre, lequel est vacant. M"° la maré- 
chale deBerwick avoit une cuisine attenant ce logement; 
elle lui a été ôtée pour être donnée à M"* la maréchale de 
Duras. Cette circonstance a déterminé M°° de Berwick à 
rendre son logement. M*° la maréchale de Duras dit 
qu'elle n'a point demandé nommément la cuisine de 
Mu la maréchale de Berwick, mais qu’elle a prié le Roi 
de vouloir bien lui en faire donner une, ne pouvant s’en 
passer. ? 

Les différents changemen{s que l’on fait dans les ap- 
partements à côté de M" la Dauphine, qui étoient occupés 
par Me de Brancas et M”° de Modène, et qui sont destinés 
à Mesdames et à M"° la maréchale de Duras, ne sont point 
encore finis; et cesappartements ne seront pas en état 
d’être habités à l'accouchement de M°*la Dauphine. C'est 
ce qui a déterminé le Roi à faire prêter un appartement 
à Mesdames, afin qu'on pût mettre le leur en état de re- 
cevoir l'enfant qui viendra. On a été longtemps dans 
l'incertitude de l'appartement auquel le Roï se détermi- 
neroil; enfin il a& décidé pour celui de M. le prince de 
Conty, qui est dans l'aile des Princes, en bas. Cependant 
comme les derniers ordres du Roï pour faire ce change- 
ment ne sont point encore arrivés, tout est toujours au 
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même état. Il ne paroît pas jusqu'à présent que l'inten- 
tion de S. M. soit de rien changer à celui de ‘M"* la ma- 
réchale de Duras, qui cependant se trouvera bien éloigné 
de celui de Mesdames, puisqu'elle est logée dans le loge- 
ment de M. de la Rochefoucauld, qu'avoient M. et M"*° de 
Châtillon pendant l'éducation de M. le Dauphin. 

Le Roi a envoyé son équipage pour lé cerf chasser à 
Rambouillet pendant son absence, et a laissé ici l’équi- 
page du daim pour l'amusement de Mesdames; elles y 
vont trois fois en quinze joùrs. À l'égard de M, le Dau- 
phin, il persiste à ne point aimer la chasse, et a déclaré 
qu’il ne vouloit pas qu'on lui en parlat. 

Du dimanche 22, Versailles, — On apprend par les 
nouvelles de. Flandre que les ennemis, ont entièrement 
abandonné Lierre et la Nèthe et qu'ils se sont retirés du 
côté de Bréda. Les bruits de paix continuent toujours. 
Pour y parvenir, il seroit à désirer que M. de Van Hoey, . 
ambassadeur de Hollande ici depuis longtemps, eût plus 
de crédit dans sa république; mais il s’est expliqué si 
nettement et si sèchement sur la nécessité de faire cette 
paix, qu'il a indisposé les esprits contre lui. C'est un hon- 
nête homme, mais Philosophe, et qui dit avec vérité ce 
qu'il pense. 

Les nouvelles d'Écosse soit extrémement mauvaises: 
on croit mème que le Prétendant a été obligé de se 
sauver. 

Les nouvelles d'Italie commencent a redonner quelque 
espérance; on à appris qu’un gros détachement des 
troupes espagnoles, commandé par M. de Pignatelli, & 
remporté un avantage considérable sur un détachement 
des troupes autrichiennes, 

Les prières de quarante heures continuent: elles sont 
aujourd'hui à la paroisse de Saint-Louis. La Reine, qui a 
été purgée hier, n'ira point. M. le curé a été recevoir les 
ordres de M. le Dauphin ct de Mesdames. M. le Dauphin 
a dit qu’il n'iroit point, ce qui paroit singulier, se por- 
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tant bien et ayant été les rois jours derniers à Notre- 
Dame, Mesdames iront à Saint-Louis, 

Du lundi 23. — 11 ÿ a quelques jours que l'on a appris 
que le fils unique de M°* de Ménars s’est tué avec son 
fusil par accident, étant à la chasse; il étoit fort jeune. 
Son père, fils du président de Ménars et petit-fils du 
frère de M”*° Colbert, avoit épousé Ml* de la Rivière, qui 
est vivante et assez jeune; il mourut il y a quelques an- 
nées; il avoit eu à la mort de son père le gouvernement 
de Blois et la capitainerie des chasses. Celui-ci qui vient 
de se tuer avoit eu le gouvernement, mais la capitainerie 
a été supprimée. Il ne reste plus que des filles. + 

On apprit hier que la ville d'Anvers a été abandonnée 
parles ennemis ; ils ont laissé seulement 11 ou 1,200 hom- 
mes pour garder le citadelle. M. le comte de Clermont 
va faire ce siége. On ne dit pas encore ce que fera l'armée 
du Roi. Les ennemis se sont retirés du côté de Bréda. 

Comme l'arrangement du logement de Mesdames chez 
M. le prince de Conty ne finissoit pas, M”* la maréchule 
de Duras a proposé que M. de Tournehem éerivit à M. le 
prince de Conty et le priât de donner ses ordres pour 
qu’on démeublt son appartement. M. de Tournehem a 
écrit. 

Je crois avoir oublié de marquer, il y a un mois ou 
deux, que M. et M" Chauvelin, ci-devant garde des 
sceaux, sont à Paris avec permission; ils voient fort peu 
de monde. 

M. et M* de Châtillon, qui habitent loujonrs Leuville, 
sont venus passer huit ou dix jours avec l'abbé de Broglie 
à son abbaye des Veux de Cernay. Ils vont se promener 
dansle voisinage ; mais M. de Châtillon, rempli de la sou- 
mission la plus exacte aux ordres du Roi, n’a pas voulu 
allerse promener à Dampierre, quoiqu'il n'y aït per- 
sonne actuellement, regardant ce lieu comme trop connu 
etle rapprochant trop de Versailles, quoiqu'il ne soit qu'à 
trois quarts de lieue des Vaux. 
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Du samedi 28, Versailles. — Mardi dernier 24, M. Wo- 
ronzow, vice-chancelier de Russie, fat présenté à la Reine 
par M. de Verneuil; c'est un jeune homme d'environ 
trente ans. 11 voyage depuis huit mois dans différentes 
parties de l'Europe avec sa femme et une petite fille de 
rois ans. Sa lemme est encore plus jeune que lui ; elle a 
un fort beau teint; on l’avoit annoncée pour étre extrè- 
mement jolie, mais c’est trop dire; elle a une figure 
agréable, et il parolt que tous les mouvements de son 
visage l’embellissent. Elle est, à ce que j’aiourdire, d’une 
naissance fort médiocre, cependant cousine de l'impéra- 
trice de Russie. On prétend que son mari avoit été fort 
amoureux de l'Impératrice, et que c'est elle qui a fait ce 
mariage. M”* de Woronzow vouloit voir la Reine, et pré- 
tendoit avoir de grands honneurs et de grandes distine- 
tions À cette cour-ci; elle voulait an moins être assise, 
ee qu'on n’a pas jugé à propos de lui accorder. 11 fut 
décidé qu’elle verroit la Reine dans la galerie sans cé- 
rémonie. Comme elle connoit M" de Lowendal, elle 
l'avoit priée de venir ici avec elle; elles attendirent la 
Reine dans la galerie, et M. de Verneuil vint les avertir 
lorsque la Reine sortit pour aller à la messe, La Reine 
étoit en robe de chambre, mais fort bien mise. Elle étoit 
suivie de M. Le Dauphin, de Me la Dauphine et de Mes- 
dames. La Reine s’arrèta un moment pour parler à M®° de 
Woronzow. M. le Dauphin, M“ la Dauphine el Mesdames 
lui parlèrent aussi. Elle vint ensuite se faire écrire chez 
M®° de Luynes, qui étoit à la suite de la Reine, ct alla 
diner chez M®° de Chalmazel. Comme c’étoit le jour des 
ambassadeurs, et qu’en l'absence du Roi ils dinent tous à 
la table de la Reine et à celle de M* Ja Dauphine, il y 
en avoit un grand nombre chez M. de Chalmazel, en- 
tr'autres M. Gross, envoyé de Russie. Après le diner, 
M. et M" de Woronzow allèrent voir les eaux, que l’on 
fit jouer pour eux, et de là à Trianon; ils retournèrent 
coucher à Paris, et revinrent le lendemain à Marly. Ils 
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partirent jeudi pour aller en Flandre voir le Roi, et re- 
prendre ensuite le chemin de Russie. 

J'oubliois de marquer que M"* de Luynes avec M"* de 
Brancas, et M" la maréchale de Duras avec M de Bouzols 
etde Fiiz-James, allèrent l'après dinée chez M®* de Cha]l- 
mazel voir M®° de Woronzow. Cette attention a paru lui ” 
faire grand plaisir. : 

1 y a quelques jours que la Reine fit présent à M" de 
Luynes d'un meuble en tapisserie avec de l'or, qui est en 
partie son ouvrage. C'est une espèce de meuble de ca 
binet, oùil y a cependant un lit en niche. La Reine en à 
fait usage pendant quelque temps. 

LeP. de Linières, qui est âgé de quatre-vingt-neuf ans, 
s'est cassé la cuisse. Il s’étoit levé en révantel croyant con- 
duire quelques-unsdeses amisqui éloient venus le voir: ila 
étéjusqu'à la porte de la maison et est tombé du haut en 
bas d'un escalier; outre la cuisse cassée, il a eu plusieurs 
contusions qui seroient seules fort dangercuses à son âge. 

d'appris hier la mort de M® de Choiseul (Pluveau ). 
Comme le bien qu'elle avoit venoit de là maison de Choi- 
seul, elle en a laissé la plus grande partie par testa- 
ment à M. de Choïseul, qu’on appelle le Merle. 

On apprend de l'armée que le P, Pérusseau à pensé 
y être tué d’un coup de canon, ayant passé en carrosse à 
la portée du canon de la citadelle d'Anvers. 

La tranchée doit avoir été ouverte devant œtte cita- 
delle, du 24 au 25. Il parot qu’il n'est nullement ques- 
tion d'entrer en Hollande ; les ennemis sont entièrement 
retirés et ont laissé seulement quelques corps de trou- 
pes légères, ce qui donne occasion à envoyer souvent des 
détachement; mais ce qui est singalier, c'est que nos 
troupes ont ordre de ne point tirer à moins qu'on ne tire 
sur elles. On parle toujours de négociations de paix. 

I ny a point eu de premières vépres aujourd'hui; 
parce qu’on n’a pas pu trouver d’évèque pour officier; 
il n’y en a qu'un à Paris, qui est malade, et l'usage est 
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qu'il n'y a point de musique à la chapelle à vêpres lors- 
qu'il nya point d'évêque. 

Du mardi dela Pentecôte, 31 mai, Versailles. — J'ai ou- 
blié de parler d’une négociation qui a été faite avec les 
Hollandois au sujet de trois vaisseaux de la Compagnie 
des Indes qui furent pris par les Anglois l’année dernière 
et vendus à Batavia. On sait que Batavia estaux Hollandois, 
Par les traités faits entre la France el la Hollande, il.est 
stipulé qu'il ne sera vendu ni même reçu dans les ports 
respectivementancune prise, Les Hollandois, pour just 
fier leur conduite, ont voulu soutenir qu’une prise faite 
sur la Compagnie des Indes,ne devoit pas être regardée 
comme si c'étoit des vaisseaux apfartenant au Roi. On 
avoit envoyé à La Haye le S' Saladin, l’un des directeurs 
de la Compagnie des Indes, homme d'esprit et de mé- 
rite; sa négociation a eu presque fout le suceès qu'on en 
attendoit La République s’est engagée à rendre à 
Compagnie des Indes 3, 100, 000 livres, et outre cela, un 
des irois vaisseaux. . 

Avanthier, j jour de la Pentecôte, ilyent grande messe, 
vèpres et salut à Vardinaire ; la grande messe el les vê- 
pres chantées par les chantres du Roi; mai il n’y eut 
point d'évèque, qui officia; ls Reine étoit en “bas. en 





teur étoit un carme ‘de la place Maubert, 
nommé le P. Chrysostôme. Il ft un assez mauvais ser- 
mon, etun cémpliment pour la Reine sans lui âdresser 
la pérolé, ce qui cependant est d'usage; son compliment 
commends par le Roi et comprenoit. foute la famille 
Royale. Cest M*' de Pons { Lallemant de Betz) qui quêta; 
elle est dame de M" la Dauphine, La Reine fut tout le 
jour en grand habit, et soupa au grand couvert avec! ses 
enfants. C'est le premier grand couvert depuis le départ 
du Roi. M, de Chalmazel avoit le bâton. 

“Ün apprend de l'érmés que les hussards nf mbnté Ia 
garde d’escadron chez le Roi, ce qui n’étoit pas d'usage; 
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ils ont profité de absence de la maison du Roi, qui est 
restée à Gand à cause des-feurrages. À l’exemple des hus- 
sards, les bulans ont, demandé le même honneur. Cest 
le premier exemple. que ce que l'on appelle troupes lé- 
gères ait manté.la garde chez. Sa Majesté. 

J'ai appris. ces jours-ci que M.:de Maupeou; lieufenant. 
général etinspecteur d'infanterie, est mort; il étoit fils de 
M. de Maupeou, directeur général d'infanterie. Cette ins- 
pection a été donnée à M. le duc de Broglie. 

J'appris aussi il.y a. quelques jours que-le Roi fait dé- 
molir les fortifications d’Ypres.: . :. : 

Ce que l’on mande de l’armée des négocistions de la 
paix est encore fort incertain; on dit que la province 
de Hollande la veut et que les autres s’y opposent ; ce-, 
pendant, il ne paroït pas que toutes négociations soient 
encore-rompues. On ne voit encore rien qui puisse faire 
juger de ce que le Roi fera après la prise de la citadelle 
d'Anvers. Il parott certain qu'il ne revisndm .pas ici 
avauf le 20 du mois prochain. 





Mort dé (MM.da Gassion, d'Avaray et da Meuse. rise de ‘la ciladéfle 
= Mort de Mrs de Brionne et de Rochecliowart) — Relour cu 
Serment de Farchevéqne de Paris. — Opérations militaires et 
té des Dountnes politiques. — Indilférente 
— Layeile de l'enfant: de la Dau- 

phine. — Le maréchal d-Noailles en Espagne. — Évèchés domnés. — Usa 

à la maissence d'un fils de France. — envoi de Mme’ d'Andiau; dame 

de Mesdames ; cause de 6e renvoi. — Election de l'abbé le la Ville à l'Aca- 

démie, — Nouvelles de Flandre et d'Italié, — Charges au Parlement, veñ- 

dues et données. — Retouy.de Me de Talleyrand. à 

Du jeudi, Versailles. — On apprit avant-hier queM. de 
Gassion, lieutenantgénéral très-estimé, étoit mortàPauen 
Béarn; ilavoit environ soixante-septans. Le Dran, fameux 
chirurgien, lui avoit fait l'opération trois ouquatre jours 


auparavant et lui avoit liré quatre pierres. M. de Gassion 
21. 
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avoit épousé une fille de M, d’Armenonville, dont il ne 
reste que deux filles, Mn° de Peyre et M®* [ d’Anlezy ]. 

Pr les lettres particulières qu’on a reçues aujourd’hui 
de notre armée de Flandre, on apprend que M. d'Avaray, 
maréchal de camp ei fils du lieutenant général, et le fils 
de M. de Meuse (1), ci-devant l’un des chambellans du roi 
Stanislas, y sont morts de la petite. vérole. 

Du3 juin. — Hier matin il errivaici, sur les six heures, 
un courrier de M. de Campo-Florido qui étoit venu de Ma- 
dines en trente-six heures; il ne voulut rien dire, mais 
iL apporta une lettre à la Reine etune à M. le Dauphin. Ces 
lettrès apprenoient que la citadelle d'Anvers venoit d’ar- 
borer le drapeau blanc. La Reine, comptant bien qu’il 
arriveroit un page du Roi, ne voulut point publier cette 
nouvelle, M. le Dauphin n'eut pas la méme attention, et 
lut tout haut sa lettre devant plusieurs personnes, de 
sorte que la nouvelle devint publique. Ce matin le page 
du Roi est arrivé et a rapporté que le 31 le drapeau blanc 
avoit été arboré, et que la capitulation avoit été signée 
le 1° de ce mois. La garnison, qui étoit de 1,500 hommes, 
& obtenu les honneurs de la guerre, en rendant les forts 
qui sont sur Le bord de l'Escaut. 

L'on compte ‘que le Roi partira le 13 pour être ici 
le 16 ou le 17. On a mandé de l’armée que le Roi ne sy 
étoit pas ennuyé et étoit fort gai; mais gens mieux ins- 
truits prétendent qu'il s’y est ennuyé extrèmement. 

Du jeudi 9, Versailles, Fête-Dieu. — Samedi dernier, 
la Reine fit chanter à su messe le Te Deum pour la prise 
d'Anvers; ce fut la musique de lachapelle qui le chanta 
au lieu d’un motet, suivant l'usage pratiqué l'année der- 
nière en pareille occasion. 





{4) 11 s'appeloit le chevalier de Meuse jusqu'à son mariage, dont j'ai parlé 
ci-dessus. IL à eu plusieurs enfants de ce mariage, dont 1 ne reste qu'une 
file. Le matin on Le croyoit lors de danger; il est mort sur les six où sept 
heures du soir. ( Nole du due de Luynes.) 
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Hier la musique de la chambre chanis à la chapelle le 
Te Deum, à six heures du soir, pour le même sujet; la 
Reine, M, le Dauphin, M”° la Dauphine et Mesdames y 
assistérent. Dimanche prochain il sera chanté à Paris. 

Du vendredi 17. — Comme j'ai été malade, et que je 
suis dans mon lit depuis plus de huit jours, j'ai plusieurs 
événements à écrire qui commencent déjà à être anciens. 

Premièrement, la mort de M°* la comtesse de Brionne, 
arrivée le 3 de ce mois; elle est universellement regret. 
t6e de tous ceux qui la connoissoient ; elle n'avoit que 
vingt-trois ans. : 

Le 5, mourut M** la comtesse de Roechechouart; elle de- 
voit avoir aux environs de soixante ans. Flleetson mari 
avoient tous deux pour grand-père feu M. Colbert : M. de 
Rochechouart par N°° de Mortemart, sa mère, qui vit en- 
core, retirée à Saint-Denis, et M”° da Rochechouart, par 
feu M. de Blainville, son père, qui étoit aussi fils de M. Col- 
bert. Mn° Ja comtesse de Rochechouart étoit paralytique 
de la moîtié de son corps depuis plusieurs années; elle 
disoit à ses amis qu'elle ne pouvoit pas se plaindre de 
cette incommodité, pares que jusqu’à ce moment elle 
avoit eu beaucoup d'humeur, et que depuis sa paralysie 
elle n’en avoit plus du tout. M. et M de Rochechouart vi- 
voient depuis longtemps à la campagne. Is ont la terre 
de Bray-sur-Seine, à une lieue de laquelle ils ontfait ré- 
tablir et presque rétabli un ehâtean qu'ils habitoient. 

X.leducetM®° le duchessede Chartres arrivèrent à Paris 
le 12; et M. le prince de Dombes; tout le monde savoit que 
le Roi arriveroit le 14, mais beaucoup de gens croyoient 
qu’ilarriveroit a nuit du 43 au 16. Cependant il n'arriva 
qu’un peu avant quatre heures. M. leDauphin étoit alléau- 
devant de lui, et s'avança jusques par delà Billancourt. 
Le Roi, qui avoit pris dans son vis-à-vis M. le marquis de 
Gontaut, depuisRoye, le renvoya dans le carrosse de M. le 
Dauphin, et prit M. le Dauphin avec lui. Il yavoit une 
chaise à deux qui suivoit, dans laquelle étoit M. le duc de 
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Villeroy ét M. de Richelieu. M. de Villeroy est de quar- 
fier, parce qu’il sert un des mois de M. dé Béthune, qui 
n’est point en état de mohter àcheval. Il y avoit encore à 
Ja suite du Roi le carrosse du service dans lequel étoieut 
M. le Premiér, M: le duc d’Aumont, qui est énannée, M. de 
Bouillon etM.te duc d'Ayem Le:Roi arriva directement 
chez lui;.la Reine s’y'étoit rendue avec: M°° la: Dauphine 
et Mesdames-et leur sûité, 86 qui faisoit que-Papparte- 
ment du Rai étoit plein ; les princesses qui'étoient toutes 
icis'y étaient tandtesen ème temps: I y-eut-grand con- 
vert avec la musique des vingt-quatre à l’ardinaire: Le Roi 
n'allépasce jobr-lh at sblat, inais il alla le lendemain. 

L'abbé Blunéhard a’composé celte année «huit petits 
inotets pour. les saluts-de l'Octave du Saiht-Saerement, 
dontil me patoit.qu’on:est fort content. .: 4 

Hier jeudi, le Roi alla, suivant sen nsâge ordinaire, à la 
procession de a paroisse Netre-Dame; elk :so fit dans 
l'église à cause du mauvais lemps. ‘Après l'Évangile de La 
grandemessc.et JorsqueMle cardinal de Rôhan'eut pré- 
sénté Le livre-des Évangiles à S.-M., M. l'archevèque de 
Paris prôta son serment. On portoit sa crosse derrière lui, 
à quelque distance, ce qui est de droit après la prise de 
possession, mais ce qu'ilu’auroit pu faire à la chapelle, 
la prétention:du.grand'auménier étant d’y faire. les fonc- 
tions épiscopales. Cette prétention so trouve destituée de 
fondemient'en beaucoup d'occasions, pour ne pasdire en 
loules; tous des mariages eb baptêmes, les curés y sont 
toujours appelés el'assislunts. Les évêques nommés par 
le grand aumônier pour officier à le chapelle en deman- 
dent lé: permission à l'erchevèque, et es quirest mème or- 
dinaitement asser singulier;.c'est que la chapelle été 
bénite par-M. Farcheyéque-l Paris (Noailles:. 
D samedi 18: ilpareliqne depuis le départ.du Roi, 
les. ppérations: militaires. n'ont-pas été. plus”vives er 
Flandie que depuis la prise d'Anvers; ce-n’a pas été sans 
élonmemwent que Fon & qu d'ici.les opératiqns -1ui ont été 
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faites depuis le commencement de Ja cempugne, jiar une 
armée de éent quétante-quatre bataillons éffectils êt en 
bon état, et deux éent'einquanté ol deux cent bbxante 
catidron “éoïütre éelle des’ ailiés qüi n'éloit Sééllément 
que de quétanté ét un bataillons’, ét je cfois soixante et 
un escadtons. lé ne mets lé ‘nombre des ebcadroné que 
d’une manière incertaine; mais je suis sûr dé celui des 

. bataillorid.. Gens apparemment peu ‘inslruits des’ posi- 
tions différentes dés deux armées #imaginoient qu'avec’ 
uné supériorité ausëi gfandé on devoit s'étendre à dcs 
entreprises plus considérables que l' prise de la cita- 
delle d’Auvèrs, el que les ennernis seroient ans l'impos- 

sibilité de se retirer sans étre attaque . J'éi fort entendu 
dire que la difficulté des passages de la Dylé et de la 
Nètlie avoient ‘été des obstacles insurmontables. On ne 
pent s’erhpéchier dé juger qu’il fâut qué ce soit ces rai- 
sons, ou d'autres concernant le politique , qui aient dé- 
terminé la éonduite des opérations. Ce mème jugement 
doit s'étendre sur le parti que l'ôn a pris d'assiéger Mons 
plutôt què Nainur, quoique les prépatatifs du siége de 
cette dernière soient entifrement faits. 

On ne peut porter aucun jugement sur ée qui se passe par 
rapportaux opérationsde politique. ILestcertain queM. de 
Puisieux, qui étoit sur le point de partir pourles eaux dé 
Bourbonne avec M. le prince Charles, son amide tous les 
temps, a étémändé pour aller en Flandre, et y a demeuré 
huit ôu dix jours, pendant que le Roi y étoit encore ; qu’il 

- yael plusieurs ç conférences avec les ambassadeurs de Hol- 
lande, N° dé Wastender et Gillés, et qu’enfiu il a disparu 
sans que nos ministres aient dit 

oil depuis longtemps que M..de Pui- 
né à l'anibassade de Hollande, et quoique 
nos ministres p ’en ‘80 ent pas; ‘on régardé somme, 
une vérité très factue lément à La Haye, 
mais suns caractère, D'un uuire côté M. de Wassenaër, 
qui dans" temps de son ‘départ did, en même temps 
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que le Roi, étoit fort incertain de son retour, est revenu 
depuis deux jours; on ne dit point que M. Gillés soit ar- 

© rivé aves lui, et on le croit retourné en Hollande. Tous 
ces arrangements font juger avec raison que les négocia- 
tions éontinuent ; sans cela comment seroit-il possible de 
comprendre que l’armée du Roi se serait arrétée à la fron- 
liére de la Hollande, surtout ayant pour raison à y suivre 
l'armée des alliés, et ayant des magasins tout prèts pour 
pénétrer de quel côté Le Roi l’auroit voulu; carles dispo- * 
sitions et les arrangements de M. de Séchelles étoient faits 
de manière qu'il n’auroit rien manqué eux troupes. Il faut 
cetté même raison des négociations pour juger du chan- 
gement qu'il ya eu par rapport ausiége de Namur, qui 
étoit d’ahord le premier objet, et pour lequel la Meuse 
donnoit toutes les facilités possibles, et qui sembloit être 
une entreprise bien essentielle par repport à l'impor- 
tance de la place. 

Plus on sent l'importance et la difficulté des négocia- 
tions présentes, plus, quand on y fait réflexion, l’on est 
étonné du peu de gens à qui le Roi pouvoit les confier 
pendant le cours de la campagne. M. le maréchal de 
Noailles à Madrid, M. le cardinal Tencin et M. de Maure- 
pas à Paris, M. le maréchal de Saxe n'étant pas du con- 
seil, et ayant à ce qu’il parott plus de talent pour les opé- 
rationsmilitires que pour les politiques, il ne restoit done, 
uniquement que MM. d’Argenson. Ces deux frères n’ont 
jumais été fort unis, au moins depuis longtemps; commu- 
nément leurs sentiments ne sc trouvent pas les mêmes, et 
la confiance qu'ils ont l'an et autre en M. Paris Duvernay 
{ frère de M. de Montmartel ) ne leur est pas inutile pour 
se concilier, de manière à ne pas former deux avis dans 
le conseil du Roi. Si au milieu de cette disette de conseil, 
le Roi paroissoit au moins extrèmement affecté et peiné 
du succès des négociations , on pourroit croire, ayant de 
Vesprit comme il en à réellement, qu'il tronveroit le 
moyen de les faire réussir; inais c’est ce que nous dési- 
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ronS sans oser nous en flafter; et comme les intérêts dif. 
férents forment aussi différents partis dans ce mêmecon- 
seil d’État, lorsqu'il est tout rassemblé, on peut juger 
l'effet qu'y produit l'indifférence du maitre. Je viens 
d'expliquer la division entre les deux frères d’Argenson. 
L'ainé, M. de Maurepas et M. de Noailles sont en assez 
grande liaison ensemble, mais surtout M. de Maurepas et 
M. de Noailles; M. le comte d'Argenson et M. le cardinal 
Tencin seroient assez en liaison ensemble; cependant 
cette liaison est médiocre : M. d’Argenson veut étre le 
maitre dans son district, et en est venu à bout, et M. le 
cardinal Tencin se ménage toujours avec beaucoup de 
prudence et de sagesse. ï 
Les affaires d'Écosse sont à ce qu’il paroït sans aucune 
ressource. L'on croit le Prétendant dans les iles Orcades, 
peut être revenu; au moins ne sait-on pas où il habite, 
quoiqueles montagnards semblent encore vouloir se sou- 
tenir avec l'argent et les armes qu'on leur a envoyés en 
dernier lieu ; mais le lord Jean Drummond est reveuu ici 
depuis quelques jours sur lesdeux mêmes frégates qui 
avoient porté cel argent; il 8 ramené un grand nombre 
d'officiers et rapporté le corps du feu duc de Perth , son 
frère, 11 porte aujourd’hui le nom de duc de Perth, Le 
due d'York, connu sous le nom de comte d’Albany, qui a 
étési longtemps à Dunkerque, etqui étoit venu à l'armée 
du Roi, s’est retiré sur ce qui lui a été signifié de la part 
du Roi; ildoit être présentement à Navarre chez M. le duc 
de Bouillon, Mais la partie véritablement essentielle des 
opérations militaires est du côté de l'Italie. Les Espagnols 
sont dans Plaisance et sur les glacis; l’armée autrichienne 
en est à une demi-lieue, les deux armées bien retran- 
chées. M. de Gages commande toujours l'armée espa- 
gnole; mais M."de Castellar, dont il n'a pas sujet d'être 
content, a été faitcapitaine général, cequi prouve quela 
cour de Madrid est satisfaite de sa conduite. C'est M. de 
‘Lichtenstein, que nous avoris vu ici, qui commande les 
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Autrichiens, L'Infant s'étant trouvé trop'#iblevis:é-visles 
Autrichiens ;a demandé treize bataillons à M: de Maille- 
bois; ce secours-ne hui ayätit as ‘paru étiére suffisaht, 
il à mandé &H:de’Mailleboïs d'atlet le jottidre: avec: tout 
ce qu'il.avoit 48 lrdupes? cë'qui blé’ tro fift présen 
tement, et l'on attéhd’à touf rhomet'W'nonvelle d'une 
action.-M. de Maillebois''pr £e moivèmérit x été obligé 
d'abandonner li commumicatiüh ‘avèe-MÉtt' dé" Gênes; 
cette communitation étoit d'uné”ertrémelitiportancé. 
Avant-hier matin, M. et M” dé Machault présentèrent 
au Roi, dans son cabinet ôvale, ki ‘liyètte ‘ae Msilé Dau- 
phine. Isla firent voir d'la Rèine, le mêmé'jour, dans 
son salon après le salut, et elle futétalée"hiér-Faprès- 
dinée duns' fe salon dé M"6la Dauphige, Giebt le éontrôleur 
général qui a été chargé de éette! emphétié;" qui "coûtera 
envirox 200/000 Hivites. Je ne Tai Jus vab;'était malade 
depuis hüit jours; on dit qu'il n'ÿ arien 4e ‘sÿ beau et 
d’une si grande magnificence. Le salon de hiRditien’étoit 
pas suffisant pour étaler cé qui‘l4 compotd; 4'ÿaVoti en- 
core plusieürs coffres ‘pleins. On a strtoub ädiniré' un 
tour de berceau et un couvre-pied de dentelle; d'une 
beauté singulière. rer 
Du lundi 90, Versailles. — On nitend -incèssaniment 
M. le meréchal de Nouilles. Ses amis disent qu'il aipar- 
faitement bien réussi dans sa négocidliôn'; il est certain 
qu'il a été fort bien rèçu à la cour dé Madrid! Il: ‘y'a'ob- 
teog pour M: de Bournohvillé, son parent (1); la. :survi- 
vance de la compagnie dés gardes flaniandes que com- 
mande aujourd’hui le duc, de Houtnônville."Le due de 
Bournonville avoit déjà tenté d'obteir cetté grâéé sañé 
avoir pu y réussir. M. le miarééhal dé Nôaillés & obfènü 
outre cela l’ordre de Id'‘Toïson d'or pou comte de 
Noniles, son fs, qui à fait Îe voyage uveé h 

















48) Mie la maréchale de Nénilles, mère de Ma ke manebal de Nonilkes et 
aetnellement encore vivañte, est Bournonsille. { Nofe dû dur de Luynes.\ 
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l'ai marqué. On prétend-encore, fais: onrre-lesaitjus- 
qu’à présent que par es lettres-particutières, que lé rai 
d'Espagne lui aaecardé lé payement: de.co-qui lui: étoit 
dû d'appointements ed qualité: deicapitaine général. Ce 
titre fut. donné à M le’ maréchal de ‘Noëilles én'17#1; 
ce qui feréit trente-ting'annéesu Les äppoiritements dé 
capitaine général employé sont de 32,000 livres, èt-non 
employé de 16,000; c'est de cette dernière isonime dont 
il peut être question, et qui feroit ericoreun-objeteomsi-, 
dérable:.Comme:le pubhc. ignore quellés étoient les ‘ins- 
tructions: deM, le maréchal de Noailles ; et ‘qtie mème 
lors de son-départ l'on juges qu'il étoit bien tardl:par 
rapport aux:affaires d'Italie, leur situation: ne:doit. faire 
porter aucon jugement sur la:négoiation. Cette situation 
est loutau plus mal qu'elle puisse être et-la cirvoristance 
de la grâce qu'on vient d’uccurder &M. de: Castellar, en 
le faisant capitaine général, fait juger que l reine d’Es: 
pagne n’a‘pas rendu sa confiance à M. dé Gages; qui pa- 

- roit le seul général digne d'en étre ‘horioré, suivant le 
sentiment de.fous ceux qui-le connaissent. + 4 

Le Roi travailla hier avec M. l'évêque de Mirepoix; il 
n'y avoit que deux évêchés. à donner, Bazas et Chartres. 
Le premier änt donné à.l'abbé dé Saint-Sauvéur et le 
second à l'abbé de Fleury. L'abbé de Saitit-Sauveur est 
aumônier du - Roi depuis, quelques. ennées;-son.frère, 
qui a été page du Roi, ost deverin: depis écuyer de In 
petite écurie, et est attaché en cette quest à äla Rene 
de M. le Dauphin. 

M. l'abbé de Fleury est-premier aumônier de à Reine 
depuis la: mort. de M..le eurdinal ‘de Fleury;:son grand 
oncle; il est rempli de beaucoup de vertu et de piété. 

M" la Dauphine a été signée çe matin. Le, Roi a dé- 
cidé que si.elle accouche d’une fille, elle s'appellera Ma- 
dame, qu'elle passera immédiatement après M*° la Dau- 
phiné, ét par conséquent ayant Madame, fille dy Roj 
reprendra | Je pour de Madasnc.Henrielte. suis à 
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 d'ai appris aujourd'hui un nsage qui sûrement est fort 
ancien. C'est qu'à la naissance de tout fils de France, 
Dauphin, due d'Anjou, etc., le capitaine des gardes en 
quartier quitte pour un moment la personne du Roi au- 
près de laquelle il est, et le laisse dans la chambre de la 
Reine ou de la Dauphine pour aller conduire l'enfant 
dans l'appartement qui Ini est destiné; ce qui ne se pra- 
tique point lorsque c’est une fille. C’est un officier des 
, gardes du corps qui la va conduire. 

Du vendredi 9%, Versailles. — Avant-hier, 22 de ce 
mois, le Roi n’étoit point à la chasse ; et Mesdames furent 
chez lui à cinq heures après midi. Cette heure, qui est 
extraordinaire, surprit d'autant plus que Mesdames ne 
vont jamais chez le Roi que les matins à son lever, ou 
lorsqu'il revient de la chasse, ou bien l'après-midi au 
retour de la chapelle les jours de fête ou de dimanche. 
On sut hier la raison de cette conversation extraordinaire. 
Mo d'Andlau, l’une des quatre dames attachées à Mes- 
dames, a eu ordre d’aller à Strasbourg. M" d'Andlau est 
fille de feu M. de Polastron. C’est une jeune femme fort 
bien faite, qui a de l'esprit, d’une société très-aimable; 
elle à un très-bon maintien, et il paroissoit que Madame 
l’aimoit beaucoup. Elle monte fort bien à cheval et sui- 
voit toujours Madame à la chasse, hors depuis quatre 
mois qu’elle est grosse. On dit pour raison de cet exil, 
que l'on a lrouvé.entre les mains de Madame Adélaïde un 
livre détestable rempli même d'impiétés et d'abomine- 
tions (1); que ce livre étant venu à la connoïssance de 
Madame, et Madame en ayant parlé à M. le Dauphin et à 
M* la Dauphine, le Roi en a été instruit (2), et l'on a ac- 





{1} Ce livre est intitulé le Porsier des Chartreux; il est regardé avec bor- 
veur par les hommes etles femmes les moins scrupuleux. Il est rernpli d'es- 
tampes abominables. ( Vote dur duc de Luynes. ) 

(2) Le fait de oe livre est fort ancien ; car ce fut le mererodi saint déralor 
qu'il tomba entre jes mains de Madame Adélaïde. Madame le sut dens Piostant 
comme om peut le croire; elles en parlèrent à M. et à Mue la Dauphine. 
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cusé M”° d’Andlau d'avoir donné celivre à Madame Adé- 
latde.. Ceux qui connoissent M®* d’Andlau ont bien de la 
peine àse persuader qu'ayant autant d'esprit et d'usage du 
monde, elle ait pu faire l’extrême imprudence de donner 
un pareil livre; tout ce qu’on peut juger est que ce livre 
soit tombé entre ses mains sur le prétexte d’une histo- 
riette fort bien écrite, que l'ayant mis dans sa poche sans 
Pavoir lu ni savoir ce qu’il contenoit, Madame Adélaïde 
en budinant avec elle l’ait pris et lait caché sans vouloir 
le rendre. On prétend déjà que la place de M=° d’Andlau 
sera donnée à M°* de Castries, fille de M. de Chalmazel ; 
mais il n’y a encore rien d&décidé jusqu’à présent (1). 

Hier il y eut une assemblée à l’Académie françoise ; il 
s’agissoit d'élire un nouveau confrère à la place de 








M; le Dauphin, qui ne savoit ce que c'était que ce livre, en paris à d'autres 
gens pour s'en informer, de manière qu'à l'armée on savoit l'histoire du livre 
avant qua l'on en parlit ici, Mme d’Andlan fat informée du brait qua faisait 
eette histoire ; elle en fut elfrayée et en sentit les conséquences. Elle ne douta 
p28 un moment que le Roi n'en fût informé. 

Elle en paria dans cet esprit à Madame ; elle lui dit qu'elle étoit perdue et 
qu'elle la prioit d'assoupir cebe aflaire. Mesdames avaient toujours gardé le 
silence, crainte de faire tort à Mure d'Andlau, et Mæc la Dauphine à avoué à la 
Reine qu'elle avoil eu plusieurs fois la bouche ouverte pour lui en parler, 
sans jamais avoir osé le faire. Madame, étant fort embarrassée par le discours 
de Me d'Andlau, erut ne pouvoir mieux faire que de consulter Mn la maré- 
chale de Duras. On peut juger aisément dela réponse de Mur de Duras; il n'y 
en avoitpas deux à faire elle cansailla fort à Madame d'en parler au Roi, et 
ajouta qu'il éloiL plus convenable que co 1h par elle que le Roi fat instroit, 
et que e'étoit un fait qui ne pouvoit pas être caché à S. M., et qu'elle-même 
Mme de Duras seroit ubligée d'en rendre compte au Roi si Madame ne le 
sait pas. Le premier mouvement , à ce que l'on prélend, ful d'envoyer 
Mae d’Andlau à Ja Bastille, et ce fut la grossesse qui en empêcha. L'on voit 
par ce délail que si Mme d’andlau n'avoit pas été persuadée que le Rui était 
instruit, que l'affaire auroit bien pu demeurer assoupie. Ce parl, au moins un 
peu plus doux que celui qui a été pris, auroit peut-être été plus à désirer, non- 
seulement pour Mme ’Anilau et aa famille, mais même pour Madame Ad6- 
leïde., d'autant plus que dens les pays étrangers les objets vus de trop loin se 
grossissent souvent sans fondement. ( Voée du duc de Luynes.) 

(1) Le Roï a donné ce soir la place de Mue d'Andlau à Mme de Castries 
(Ghalmazel ) qui 2 été présentée ce soir par Madame. (Note du duc de Lug- 
nes, dalie du 24 juin 1746.) 
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M: Mongin, évêque de Bazas. Les deux concurrents sur 
les rangs étoient d’une part le S' Duclos, et de l'autre 
M. l'abbé de la Ville, ci-devant précepteur des enfants | 
de M. le marquis de Fénelon et qui depuis a été employé 
dans les négociations en Hollande. Les deux.cpncurrents 
avojen{,chacun quatorze voix; il.n'y avoit plus que celle 
de A. de Moncrif à donner, M. de Moncrif déclara qu'il 
aproit bien désiré donner sa voix à M. Duclos, inais que 
devant toute sa fortune à M, d'Argenson, il-n'uvoit pu lui 
refuser de promettre sa voix pour M. l'abbé de la Ville, 
ce qui décida la pluralité. . 

‘Ea tranchée n'est point encore ouverte devant Mons ; 
les pluies et le débordement des rivières empêchent que 
l'artillerie arrive. 

Du côté de l’armée de M. le maréchal de Saxe, tout est 
à peu près dans la même posilion; il n’y & que quelques 
esearmouches entre lestroupes légères de part.et d'autre. 
L'armée des alliés récoif de temps én temps des renforts; 
elle a déjà été jointe] par les Hessois et les Hanovriens. 

On attend toujours avec le ème empressement et la 
mème inquiétude des nouvelles d’Italie. On a su ce matin 
parun courrier espagnol, qui passoit pour aller à Madrid, 
que M. le maréchal de Maillebois étoit le 11-avec son ar- 
mée à Castello Santo-Giovanni, à quelques lieues de Plai- 
sance, et que le roi de Sardaigne éloit dans Novi. 

M®%: de Luynes a mené aujourd’hui chez la Reinc 
M. l'abbé Chateigner de la Chateigneraye, comte de Lyon; 
le Roi vient de lui donner le place d’aumônier de quar- 
tier de $. M:, qu’avoit M: l'abbé de Nettancourt. 

Du dimanche 26, Versailles, — M. Chauvelin, ci-devant 
garde des sceaux, avoit ci-devant une charge de prési- 
dent à mortier qu’il destinoit à son fils. Son fils n'ayant 
pas voulu suivre cette profession, le père s’est déterminé 
à vendre la charge. C’est le fils de M. Gilbert de Voisins 
qui achète cette charge 350,000 livres; il étoit avocat gé- 

. néral du Parlement. Cette place d'avocat général vient 
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ancre UN TA eu 6 
d'être donnée. au .sgcond fils de M, le propureur général 
qui avoit parole pour la premièré vacante, Le: second 
fils de M. Joly de Fleury étoit avocat général du grand 
conseil. Son frère alné avoit une charge d'avocat général 
du Parlement avec la survivense de la charge de procu- 
reur général. M. Joly de Fleury le père trouvant que le 
parquel serôit presque entièremént composé de sa fa- 
mille, s'il gondoitse place de procureur général, a de- 
mañdé ‘là permission! de'sé retiret ebitéremient. Ainsi 
c’est son fils ainé qui est aujourd’hhi prôcurèur général. 
Par-oet: arrangement, il se trouvoit.une-place d'avocat 
générilau" Parlement "vaeante.' Cette plate: vient d'être 
donñée:à. M. Le Bret, frère de la séconde femme du se- 
cond fils de M. le chancelier et fils-de feu M, Le Bret, ci- 
dévant inténdant de Marseille, Hémmie-de grände répu- 
talion..M..le Chançelier a. prétenié de matin MA. Gilbert 
pèreet filsiet MM. de Fleury. 1 «1 

Le'lieu ‘de l'exil de M” ane avoit d'abord été 
désigné en Alsace; mais M” de Polastron à réprésenté 
que M#..d'Andjau n'y evoient que desfiefget qui n'étoient 
pas partagés; elle a demandé qu'au lieu de l'Alsace, on 
“voulüt hien l’envoyer en Languedoc dans les terres. de 
feu M de Polastron; mais comme le voyage auroit été un 
peu long, et qu'il ÿ a une sœur de. feu. M,.de Polastron 
(M de ,Coulanges) qui demeure dans les environs 
d'Auxerre, le Roi a trouvé bon qu'elle y. alläi jusqu'a- 
près ses couches, M®® de Polastron, mèrs cb helle- fille, 
sont parties avec elle pour aller dans gette.terre, 

M®° de Talleyrand, qui avoit toujours été à Chalais, 
chez M°° sa mère, depuis la morf,de son mari, est arrivée 
hier ici, Ma duchesse: de Mortemart, qui n'y.éloit 
point venue .depuis.la mort de M:, dg-Brignne, sa fille, 
est. aussi arrivée le même jour, Quoique ce.füt. naturelle- 
ment à M de Mortemart.à menercM® de, Talleyrand 
faire ses révérence, quelques brouilleries dans a famille 
ont empêché cet arrangement. et. c'est. Mu le Luynes qui 
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la présente. Elle reprend aujourd’hui les fonctions de 
dame du palais. 


JUILLET, 


Mission de M. de Paisieux en Hollande, — Arrivée du maréchal et du comte 
* de Nosilles. — Siége de Mons. — Bataille de Plaisance, — Grossesse de 
la Dauphine; impatience du Roi. — Plaisanterie contre le marquis d’Ar- 
genson, — Le comte de Nosilles reça chevalier de la Toison d'Or. — Ca- 
ractère de M. d'Argenson; bruits de son remplacement. — Délails sur la 
bataille de Plaisance, — Le Rol veut retournerà l'armée pour y rétablir la 
iécipline. — Prise de Mons, — Mort da due de Ruffee. — Logements de 
Versailles, — Maladie d'Helvétius. — Départ de M. de Grimberghen. — 
Souper de la Reine chez le duc de Luynes. — Mort du roi d'Espagne. — 
Accouchement de la Dauphine. — Caractère du Dauphin et de Mesdames. 
— Nouvelles de l'armée de Flandre. — Mort de l'archevêque de Paris. — 
Mort de la Deuphine; lettre du due de Luyacs au prince de Grimberghen, 
— Départde La Cour pour Choisy. — Les mémeires de Dangeau servent de 
règle pour les funérailles de la Dauphine. — Ouverture du corps de la 
Dauphine. — Vie de la Cour à Choisy. — Usages pour les deuils de Cour; 
droits et prélentions de préséance. — Deuil du roi d'Espagne et de la 
Dauphine. — Caractère du feu archevêque de Paris, 





Du jeudi 7, Versailles. — 11 y a cinq ou six jours que 
M. de Puisieux est arrivé ici de La Haye. M. l'abbé de la 
Yille, ci-devant précepteur des enfants de M. de Fénelon, 
comme je l'ai dit ci-dessus, et qui a élé chargé longtemps 
des affaires de France en Hollande, croyoit que les es- 
prits y éloient dispasés à conclure un traité dont les con- 
ditions pourroient être acceptées par la France. Il avoit 
persuadé à M. le marquis d'Argenson que, s’il retournoit 
dans le pays avec un homme principal chargé des ordres 
du Roi, le succès de la négociation seroit tel qu’on pou- 
voit le désirer. Ce fut sur cet exposé que le Roi, de lui- 
même, jeta les yeux sur M. de Puisieux , dont il avoit en- 
tendu dire beaucoup de bien à M°° de Pompadour. M. de 
Puisieux est fort ami de M. de Montmartel, et M. de Mont- 
martel de M“ de Pompadour. M. le marquis d’Argen- 
son a voulu se faire honneur du choix de M. de Puisieux; 
mais le fait est que c’est lo Roi qui l'a choisi. M. de Pui- 
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: sicux n’a pas trouvé À beaucoup près les dispositions 
qu'on lui avoit annoncées. Beaucoup de gens considé- 
rables y désirent la paix, mais ce ne sont pas ceux qui 
ont le plus de crédit. La province de Hollande qui porte 
cinquante-quatre pour cent dans les frais de la guerre 
est celle qui influe le plus dans les délibérations des 
États Généraux, et la ville d'Amsterdam règle supérieu- 
rement les résolutions de la province de Hollande. Ce- 
pendant il y a eu ces jours-ci une dernière assemblée 
pour prendre une résolution décisive, dont la détermina- 
tion doit être apportée aujourd’hui par M. Gillés; mais 
comme la malheureuse affaire d’ltalie est arrivée depuis 
les dernières nouvelles qu'on a reçues de la négociation, 
il ya licu de croire que les États Généraux, qui malgré 
la réalité de leur intérêt particulier ne veulent jamais 
se départir de leurs alliés, ne donneront point de réponse 
dont on puisse être satisfait. 

M. le comte de Noaïlles arriva ici mardi matin. Il étoit 
arrivé à Paris la nuit du dimanche au lundi. M. le maré- 
chal de Noailles arrive hier au soir ici; le Roi lui envoya 
dire que s'il n'étoit pas trop fatigué, il seroit bien aise de 
le voir. à 

Les nouvelles de Mons sont toujours bonnes; les der- 
nières ont appris la prise du chemin couvert de l'ouvrage 
à cornes avec peu de perte de notre part. Il paroit que 
M. le prince de Conty se conduit dans ce siége avec ap- 
plication et intelligence. 

On recoit peu de nouvelles d'Italie. Tout ce qu’on peut 
juger, c'est que notre perte a été considérable dans l'af- 
faire du 16; que depuis ce temps l’armée de France et 
d'Espagne, que les ennemis appellent Galle-Hispane, 
est réduite à trente mille hommes et se maintient ce- 
pendant par sa position avantageuse sous Plaisance 
et ses ponts sur le PO, malgré la supériorité des en- 
nemis. 

Les nouvelles de Flandre ennoncent l'arrivée des An- 
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glois, Hessois et bientôt des Autrichiens, ce qui fera un 
renfort de trente-sept mille hommes. 

La situation de M" la Dauphine est toujours la même. 
Le Roi commence à s’ennuyer beaucoup de ce qu’elle 
m'acconche point; il disoit il y a quelques jours. qu'il 
eimeroit mieux qu’elle n’accouchät que d'unefille, etque 
ce füt tout à l'heure. 

Les chasses du daim que le Roi fait avec Mesdames ici 
aux environs et celles du cerf qu’il fait sans elles conti- 
nuent toujours à l'ordinaire, de même que les soupers de 
la Reine chez moi les jours qu'il n’y à point de grand 
couvert. 

Les mauvaises expressions dont M. le marquis d'Ar- 
genson se sert continuellement dans ses conversations 
ont donné occasion à gens qui ne cherchent qu’à se di- 
vertir, même sur les affaires les plus sérieuses, de com- 
poser le mémoire dont on trouvera copie ci-après. 


Discours politique sur Les affaires présentes. 


A considérer l'état où étaient les ehoses pendant l'hiver dernier, ne 
pouvoit-on pas, Messieurs, regarder le prétendu empereur comme un 
étron dans une lanterne , et la reine de Hongcie sa femme comme la 
hiche aux abois. Le roi d'Angleterre paroissoit étre entre deux selles 
le eul à terre, ayant également à craindre pour Londres et pour Ta 
nover. Nous pondions sur nos œufs, et quant au roi de Sardaigne, 
il étoit en telle presse, qu'on lui auroit bouché le derrière avec un 
grain de millet. Le prince Édouard faisoit florès el donnoit du fil à re- 
tordre à ses ennemis. Le roi de Pologne , électeur de Saxe, avoit été 
réduit à ne faire pendant plusieurs années que de petites crottes. Mais 
tout d'un coup la chance à tourné; ct comment cela, me direz- 
vous? Le voici, Messieurs. La reine d'Espagne est un bâton merdeux 
quon ne sai parquelbout prendre ; elle a toujours eu, vons le savez, la 
füreur de peter plus haut que. le eul. Qu'en est-il arrivé? Le roi do 
Prusse nous à peté dans Ja main, et Le roi de Sardaigne nous a chié du 
poivre. Leroi Georges a remonté sur sa bête ; le Prétendant a fait Gille, 
et les Hollaudois, qui naus donnent chaque jour quelque godeau, ve 
lent nous faire avaler Le goujon. Tout esla vst très-ficheux ÿ mais si 
qu'il fxudroit plutôt faire la paix eette année que F'unnée 
vous assure , Messieurs, que la différence est à peu 
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comme de pisser. la nuit sans chandelle, et si on croit qu'en. faisant 
agir plus vigoureusement nôs armées de Flandre, nous eussions par 
à avancé de quelque chose, c'est moi qui vous dis, Messieurs, que 
«la eût servi comme de battre de l’eau pour faire du beurre. Je con- 
viens que vous devez être fâchés que nos généraux , après avoir laissé: 
les Autrichiens ss garer pendant deux mois dans le. Parmesan comme 
un pou dans. une rogne, soient parvenus à déguignoner M. de Lich- 
tenstein; mais patience, j'espère que bientôt il er’ aura dans le eul, et 
qu'il ne fera que de l’eau toute claire. 





Du samedi 9, Versailles. — M, le‘comte de Noailles fut 
reçu hier chevalier de la Toison d’or par M. Le Dauphin. 
La réception fut de mémeque celle de M. de Lauraguais. 
Il n'y avoit ici que quatre chevaliers qui, y assistèrent, 
M. de Bauffremont, M. le maréchal de Noaïlles, M. le ma- 
réchal de Coigny et M. le duc de Villars. 

Les.bruits continuent à se fortifier sur ce qui regarde 
M. le. marquis d’Argenson. Les ministres étrangers 
sont extrêmement mécontents, et depuis longtemps les 
expressions dont ilse sert en leur parlant, et qu'on ras- 
serublées dans le mémoire copié ci-dessus, lui ontattiré peut 
de considération, La lettre qu'il a écrite à M. de VanHoey 
pourl'engager à écrire à M. de Newcastle en faveur du 
Prétendant et de ses adhérents, a fait. un trés-mauvais 
effet, ef pour lui et pour M. de Van Hoëy. Les raisonne- 
ments vont jusqu'à juger que M. le marquis d’Argen- 
son a fait quelque faute par rapport au traité projeté et 
peut-être. conclu avec le roi de Sardaigne; enfin le cri 
est général; et comme l'on ‘sait que la cour de Madrid 
est extrèmement mécontente de ce ministre, ot que M. le 
maréchal de Noailles ne sera pas fâché de. voir un chan- 
gement dans cette place, n’ainant pus MM. d'Argenson, ° 
on juge qu'il a travaillé fortement à cette affaire dpuis 
son retourde Madrid. Il est vraisemblable que M..de Mau- 
repas, qui est en grande liaison avec MY..de Nœpilles, 
aura fort entré dans les mêmes vues, et l'on ne doute pas 
que le changement ne se fasse avant le départ dn Roi 
pour l’armée, Il paroït constant que pour le remplacer il 
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-a été beaucoup question de M. de Puisieux, pour qui le 


Roi a de l'estime et de la bonté; mais M. de Puisieux a 
une mauvaise santé, et c'est un prétexte honnète pour 
refuser une place dont les charges et l’assujettissement 
ne conviennent point à l'amour qu’il a pour la liberté. 
Son principal objet est d'obtenir une placc dans l’ordre 
du Saint-Esprit, honneur que feu M. le Cardinal lui avoit 
fait espérer en l'engageant à refuser l'ordre de Saint-Jan- 
vier, que le roi des Deux-Siciles vouloit lni donner. On 
sait que le Roi n’a pas lenu la même rigueur à M. de 
l'Hépital. IL paroît présentement que toutes les vues se 
tournent sur M. de Saint-Séverin pour In place de M. d'Ar- 
genson. Sa santé est rétablie depuis son retour de Po- 
Jogne et de Dresde; il habite Paris ou Montrouge, où il a 
une maison ; il est aimé et estimé de tous ceux qui le con- 
noissent. Il est vraisemblable que si le Roi prend le parti 
d’ôter à M. d’Argenson sa place, il le traitera bien d’ail- 
leurs, M. le marquis d’Argenson est honnète homme et 
désire Le bien ; il a de la droiture et de la vérité ; on pré- 
tend que ses idées ne sont pas toujours justes, et comme 
d'ailleurs ee n’est pas un esprit supérieur, le mauvais ton 
de plaisanterie qu'il a et les meuvaises expressions dont 
il se sért lui ont fait un tort irréparable dans l'esprit de 
tous ceux qui ont affaire à lui. 1l est certain qu’il n’avoit 
ni sollicité ni demandé la place de secrétaire d'État ; il 
étoit conseiller d’État, conseiller du Conseil royal et avoit 
un bureau; ce qui lui valoit 35 ou 36,000 livres de rente. 
La place de secrétaire d’État lui en vaut 40,000, sur quoi 
il en paye 20,000 pour l'intérêt de l'argent qu'il a em- 
prunté pour payer cette charge. Il jouit donc à présent 
de 17,000 livres de rente moins qu'il n’avoit, et il se 
trouveroit vis-à-vis de rien, si le Roï n’avoit égard à sa 
situation, d'autant plus que ses affaires ne sont pas 
bonnes, 

ILavriva hier au soir un officier de l'armée de M. le 
maréchal de Maillehois, envoyé pour rendre compte au 
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Roi du détail des morts et blessés de l'affaire du 16 et de 
la positionde l’armée. Les deux armées francçoise et es- 
pagnole ont passé le Pô, sur lequel elles ont quatre 
ponts; on.a laissé un corps de troupes dans Plaisance, et 
on espère pouvoir conserver la communication avec cette ‘ 
place. 11 paroït par Le rapport de l'officier que M. le che- 
valier de Tessé est blessé fort dangereusement. 

Le Roï paroît avoir une impatience extrême de retour- 
ner en Flandre, et l'on dit que sa présence y est fort né- 
cessaire pour rétablir la subordination. Le Roi avoit pris 
le parti il y a quelques jours de s’en aller de demain en 
huit, quand même M"° la Dauphine ne seroit point ac- 
couchée. Mais on lui a représenté qu'il seroit assez sin- 
gulier, étant venu pour cet accouchement, de repartir 
peut-être la veille; il a donc résolu de l'attendre, même 
derester neuf jours après. Pendant ces neuf jours il ira 
faire un voyage à Crécy. 

© ILa été oublié dans son temps que le 1" de ce mois le 
Roi a donné les premières entrées à Peyrat, accoucheur 
de la Reine, 

Du dimanche 10, Versailles. —LeRoïasigné aujourd’hui 
le contrat de mariage de M. de Villequier, fils de M. d’Au- 
mont, avec M" de Duras, dont il est parlé au 23 mai der- 
nier. 

Du mardi 12, Versailles, — M. le chevalier Chauvelin 
est arrivé ce matin; il a apporté la nouvelle dé la prisé 
de Mons : le Roi l'a fait maréchal de camp. Celte place a 
capitulé le 10 de ce mois, après seizo jours de tranchée 
ouverte. M. le prince de Gonty avoit formé deux attaques, 
lune à la porte de Berthamont, l'autre à la porte de 
Nimy; c’est à l'attaque de Berthamont que le drapeau 
blanc a été arboré; la garnison est prisonnière de guerre: 
elle est de 19 hataillons, 6 autrichiens et 6 hollandois, et 
3 escadrons hollandois du régiment dragons de Mathos. 

Chdtleroi est investi; mais il ne paroït pas dans ce 
moment que l’on songe à Saint-Ghislain. 
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Les nouvelles d'Italie ne soul pas encure satisfaisantes; 
il est difiicile d’en ètre instruit directement, et il paroit 
que ce n'est que par Turin que l'on ensait la plus grande 
partie. L'armée françoise et espagnole est toujours de 
l'autre côté du P6, vers Lodi. 

Du vendredi 15, Versailles. —M. de Narbonne, frère du 
chef de brigade, lequel-est capitaine de dragons avec 
commission de eolonel et employé dans l'état-major de 
l'armée de M. le prines de Conty, est arrivé ce malin avec 
trente-deux drapeaux-et un étendart de ln garnison de 
Mons. Le nombre des prisonniers de guerre: de cette 
garnison, tant en officiers (1) qu'en suldais, est de 4,660 
hommes. On compte les bataillons hollandois à 500 
hommes, et quelqués-ans des Autrichiens seulement à 
deux cent cinquante (2. 

Quelques particuliers ont eu des nouvelles d’Halie ; on 











{) M le prince de Cons n'a pas voulu comprendre dans la. eapitulation 
le prince de Hesse-Philipstadt, qui commandoit les Hollandoïs dans Mons 
{e'est le même qui défendit Ypres il y a deux ans), ni M. de Nava, gouver- 
neur de la ville et qui commandoit les Autrichiens; il leur fit dire qu'il ne 
les .regandoit point comme prisonniers de guerre el qu'ils pourraient se 
relirer où bon leur sembleroit, M. le prince de Hesse avec trois officiers 
hullandois à son choix et M. de Nava avec un officier aatrichien, à la condi- 
tion cependant que ces officiers aaroient un rang au-dessous de celui de co- 
louel. M, le prince de Hesse aecepla la propusilion ; M. de Nava la refusa. 
M. le prince de Conty fit dire à M. de Nava qu'il ni donnoit Lrois jours pour 
+ lire réflexion, et en effet la veille du jour que la garnison est sortie 
M.de Nav se détermina à accepter Ja grâce que lui faisoit M. le prince de 
Conty. (Note du duc de Luynes.) : 

2 Les bataillons de armée de M. le prince de Contÿ sont Irès-forts ; le Roi 
en demandoit (les nouvelles avant-hier à M, le chevalier Chianvelin, qui ré- 
poudit qu'au commencement du siége M. le prince de Conty lai avoit coin- 
inandé de tirer cinq cent cinquante howmes par bataillon; qu'il avoit repré- 
senlé que neranmoissant po‘nt encore le nombre des hommés , il ne savoit pas 
Si il y en auruit assez ; qu'effectivement il en avoit détaché ce nombre et qu'il 
en restoit encore assez pour la garde du camp et pour les piquets. Le che- 
valier Chauvelin ajouta qu'il ne croyoit pas que l'ariée de M. le prince de 
Con} ait perdu trente hommes par la désertion, excepté dans les Suisses. (Note 
du duc de Euynes.) : 
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prétend que notre armée ne manque pas de subsistances, 
mais celle nouvelle n’est pas bien sûre. 

La blessure du chevalier de: Tessé est au-dessous du 
genou; elle n’est pas aussi considérable quon le crai- 
gnoit. 

Le Roi alla hier à Choisy à quatre heures et demie, et 
en revint avant dix. Il soupa ici chez M"* de Pompadour. 

*M. le ducdeRuffec estmort ce malin, après une longue 
maladie et après avoir essayé des remèdes des empiri- 
ques. Itne laisse qu’une fille, seule héritière de toute 
cette branche de Saint-Simon ; il étoit âgé de quarante- 
six ou quarante-sept ans (1). 

Du samedi 16. — 'appris hier que le Roia donné M. et 
M de Maillebois le logement qui étoit anciennement à 
M. de Dangeau, qui à été depuis à M. le maréchal de 
Biron et qui venoit d’être donné à M de Polastron, M. et 
M® d'Andlau, .Ce logement est dans l'aile des Princes, 
au-dessus de la galerie; d’un côté les fenêtres donnent 
sur le jardin et de l'autre sur la petite cour de M: de Livry. 
Par cet arrangement, il y avoit de vacant un logement 
æonsidérable , que M. et M la maréchale de Maïllebois 
occupoient, et qui comprend depuis l'escalier qui mène 
chezM. le prince de Roban et chez moi, jusqu’à celui qui 
mène chez M“° de Villars et M"* de Tessé. Ce logement a 
été donné, savoir celui de M. le maréchal de Maillebois 
à M.et M®* la marquise de Gontaut, et celui de M"° la 
inaréchale de Maillebois à M. et M” la duchesse de Rohan. 
Ainsi, il reste de vacant : celui que M. le duc de Rohan 





4) A est mort du écorbut; il avoit.une santé vaturelleinent foible et qu'il 
avoit voulu conduire dans sa jeunesse av delà de ses forces; ilétoit fort froid 
et parlant pe, ce qui Hisoït juger aux uns qui avoit de Ja hauteur el aux au. 
tres qu'il avoit pen d'esprit, et peut-être l'un et l’autre à la plupart-de ceux 
qui ne le connoissoient pas. IL est certain qu'il n'avoit pas assez de pali- 
tesse ; mais il ne manquoit pas d'esprit. 1] avoit quarante-huit ans moins 
quelques jours. On l'avoit dit mort dès le 15, mals il n'est mort que le 16 au 
matin. (Nofe due duc de Duynes.) 
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avoit auprès de M. le duc de Gesvres et de M. le Premier, 
lequel étoit autrefois à M"e la duchesse de Gontaut, et 
celui de M. de Fitz-James, aussi dans l'aile des Princes, 
qui est devenu vacant lorsqu'il a eu celui de M"* la ma- 
réchale de Berwick. | 

Du dimanche 17, Versailles. — Le logement de M. de Filz- 
James a été donné à M. et M°* de Sassenage. M. Le marquis 
de Gontaut u’avoit qu'un logement, que M. le comie de 
Noailles lui prêtoit; ainsi celui qu'on lui a donné n’en 
fait point de vacant. IL n’y a donc à donner qu’un petit 
logement qu'avoit M. de Sassenage dans la cour des 
Ministres, et celui de M. de Rohan dont je viens de 
parler. 

M. Helvétius, premier médecin de la Reine, dont le 
nom est assez connu par la réputation que son père s'é- 
toit acquise et par celle qu’il mérite lui-même, tomba 
hier en apoplexie ; cette attaque-ci estla première ; heu- 
reusement elle n'est pas des plus fortes, mais elle est ac- 
compagnés de paralysie. Ce seroit une grande perte que 
M. Helvétius; c’est un médecin habile, aimable, attentif 
ét charitable. 

J'allai hier à Paris dire adieu à M. de Grimbergben, 
qui part aujourd'hui pour Bruxelles ; ila dans cette ville 
une grande et belle maison , etsa terre de Grimberghen 
n’en est éloignée que de deux lieues. Il prétend avoir des 
affaires considérables dans ce pays-là, et malgré son âge, 
qui est de soixante-quinze ans, Les fréquentes attaques du 
goutte et un crachement de sang, qui à la vérité n’est 
que de la gorge, mais qui revient souvent, rien n’a pu le 
détourner de ce voyage. 

Comme la Reine vient presque toujours souper chez 
moi les jours qu’il n°y a point de grand couvert, et que 
je savois que le Roi étoit à la chasse et qu’il souperoit 
dans ses cabinets, nous avions compté M°* de Luynes et 
moi étre ici à neuf heures. Un orage considérable qu'il 
fit A Paris l’arrêta; elle a peur du tonnerre en chemin, 
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ce qui me détermina À revenir seul. J’arrivai à dix heures 
et demie, et trouvai la Reine à table chez moi et à l'entre- 
mets. Elle avoit voulu s’en aller, ne nous trouvant ni 
l'on ni l'autre, mais plusieurs personnes de nos amis lui 
avoient représenté combien elle nous feroit de plaisir de 
rester et de faire servir le souper. Tout se passa comme 
à l'ordinaire, et M®* de Luynes n'arriva qne longtemps 
après que la Reine fut sortie de table. 

M. de-Torcy arriva des eaux de Bourbon il y & quel- 
ques jours, mais dans un mauvais état; sa vue at sa tôle 
sont extrèmement affaiblies. ÿ 

Du lundi 18, Versailles. — Avant-hier au soir l’am- 
bassadeur d’Éspagne reçut un courrier avec la nouvelle 
que le roi d'Espagne, Philippe V, mourut âgé seulement 
de soïxanfe-trois ans. Aussitôt il alla chez le Roï, qui re- 
venoit de la chasse et devoit souper dans ses cabinets à 
minuit. Le Roi ne voulant pas apprendre cette nouvelle 
à M“ la Dauphine, à cause de son état, recommanda à 
l'ambassadeur de n’en rien dire, ne voulant pas même 
qu'il remit deux lettres dont il étoit chargé, l'une pour 
la Reine, l’autre pour M” de Castel dos Rios. Hier ma- 
tin lon sut que la nouvelle étoit publique : le courrier 
l'avoit dit à tout le monde en chemin et en arrivant. Le 
Roi consulta la Faculté sur ce qu’il convenoit de faire par 
rapport à M" la Dauphine. Peyrat persista dans le senti- 
ment qu'il falloit cacher la nouvelle. Le Roi en parla 
Faprès-dinée à M”‘ les duchesses de Brancas et de Lau- 
raguais et maréchale de Duras. Celle-ci prit la liberté de 
dire qu’elle se garderoit hien de dire son senliment en 
pareil cas; mais le Roi ayant voulu savoir ce qu’elle 
pensoit, ele lui dit que si c’étoit sa fille elle la feroit sai- 
yner pour éviter les accidents: que peut causer un saisis- 
sement, après quoi elle lui apprendroit, avec le plus de 
ménagement qu'il seroit possible, une nouvelle qui pa- 
roissoit bien difficile , pour ne pas dire impossible, à ca- 
cher. Le Roi s'en est tenu au sentiment de la Faculté; on 
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à donné tous les orâres nécessaires pour empêcher que 
Mu la Dauphine ne püt avoir quelque connoissance de 
ce malheur. On: dit qu'elle y sera fort sensible , aimant 
boaucoup le roi son père. 

Aujourd’hui le courrier de M. de Rennes ” arrivé, et 
l'on a su par lui que le roi d'Espagne est mort d'une 
veine cassée dans le corps; il n'a pas. véeu un quart 
d’heure après cet accident. Le roi Ferdinand { c’est le nom 
du prince des Asturies ) a écrit dès le premier moment à 
M. le prince de Campo-Florido pour Le charger d'assurerle 
Roi qu'il persistoit dans tous les mêmes sentiments du 
roi son père, et que son dessein. éloit de continuer la 
guerre en Italie avec la mème vigueur. La reine d'Es- 
pagne douairière a écrit aussi à l’ambassadeur, le char- 
geant de demander pour elle la protection du Roi. Cet 
événement est un des plus importants qui puissent arriver 
dans les circonstances présentes. Les gens sensés. croient 
que si l'on suit en profiter, il peut décider de le paix. 
Le nouveau roi d'Espagne aime beaucoup sa nation, el 
la souvelle reine (infante de Portugal) est fort autri- 
chienne. Malgré cela, .on peut se'souvenir de ce que j'ai 
marqué ci-dessus {1} du discoursde ce prince sur L'amitié 
tendre qu'ila pour le Roi, étant lié aussi intimement 
par les liens du sang. D'ailleurs, mème quand il ne $e- 
roitoccupé que des intérêts des Espagnols, leur véri- 
table avantage est la paix; et l'on est persuadé que le 
roi de Sardaigne, qui fait un rôle principal. dans les 
circonstances présentes, est dans des dispositions fort dif- 
férentes pour le nouveau roi d'Espagne de celles-où il 
étoit pour le feu roi. Il connoissoït l'empire absolu de 
la reine, sa hauteur et le désir passionné qu'elle avoit 
de faire un établissement avantageux pour l'Infant don 
Philippe en Italie. La reine dousirière n’avoit jamais 





(1) Voy. tome TI, page 303. 
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bien fraité le pririce ni la princesse des Asturies;: c'est ce 
qui fait juger qu'elle n'aura nul crédit dans le gouver- 
nement présent" . Lu 
«M. de Wassénaër ignoroit encore hier à sopt heures du 
soir la mort du'roi d'Espagne. Il avoit été à midi chez 
M. le marquis d’Ârgenson pour une affaire ; et comme 
Je secret avoit été recommandé la veille par le Roi, il me 
Ini dit rien. M. de Wassenaër s'énferma, an sortir de là, 
dans sa chambre, pour travailler, et comme il ne sortit 
qu’à sept heures pour aller chez la Reine, il y apprit la 
nouvelle. On jage que toutes négociations vont être sus- 
pendues jusqu'à ce qu'on sache les dispositions du nou- 
veuu gouvernement d'Espagne. !. : 

Du mardi 19, Versailles. — M® la. Dauphine.com- 
menca à avoir des douleurs hier à dix heures du soir. 
Nous n’en sûmes rien qu'à minuit et demi ; on vint nous 
dire quele Roi étoit chez M": la Dauphine, etque la Reine 
y éloit aussi entrée en sortant de chez M" de Villars, 
mais que Les portes étaient fermées. Un moment après on 
vint dire que les portes étoienteuvertes, et de la part de 
M" de. Brancas que lfReine démandoit M”. de Luynes 
chez M la Dauphine ; elle v alla, et nous y fmes tous un 
momentraprès; il étaif alors une heure moins un quart, 
M la Danpbine ‘avoit des douleurs assez fréquentes, 
mais pas assez vives pour la faire crier. Cet élat a duré 
jusqu'à huit heures passées. Pendant cet intervalle on à 
jugé à propos de faire saigner M"* la Danphine; les dou- 
leurs sont devenues plus vives entre huit et neuf heures. 
Un peu avant dix heures moins un quart, M” la Danphiue 
à eu uné assez grande doulenr, mais cependant pas as- 
sez forte, à en jugcr.par Les cris, pour faire croire que ce 
fût le moment da l'accouchement. près cela il y a eu 
un intervalle court, qui a.été interrompu par un brou- 
haha général dans la chambre, et l'on a su que M"° la 
Dauphine venoit d'accoucher, Grande rumeur.pour sa- 
voir de quoi. Dans le premier moment, la joie que M. le 





Google 


348 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Dauphin a eu de savoir M°* la Dauphine accouchée a 
fait croire que c’étoit un duc de Bourgogne, mais il n’en 
savoit rien encore. Un instant après, M"* de Tallard est 
sortie avec l'enfant entre ses bras, faisant une grimace 
qui n'annonçoit rien de bon ; mais on étoit rassuré par 
la vue de M. le Dauphin et par ce qu'on avoit entendu 
dire au Roi : « Cet enfant est bien gros; il a la tète fort 
grosse, et le corps fort long. » Ce mot il avoit fait con- 
clure que c'étoit un garçon, et on l'assuroit positivement 
dans le cabinet avant la chambre. On a su peu après la 
vérité, M la Dauphine s’est trouvée mal plusieurs fois 
de suite après être accouchée ; mais elle est bien présen- 
tement. Le Roï a été entendre la messe et s’est ensuite 
mis dans son lit. La Reine a diné après la messe; elle se 
couchera vraisemblablement, et ne verra du monde qu'à 
huit heures. 

Du jeudi 21, Versailles. — M" la Dauphine s’est tou- 
jours assez bien portée depuis sa couche , excepté hier 
que l'on crut qu'il y avoit de l'émotion dans son pouls, 
mais cela n’a pas eu de suite. M. le Dauphin paroït aimer 
beaucoup sa fille, que l’on appelft Madame ; et Madame, 
fille du Roï, s'appelle présentement Madame Henriette. On 
ne peutpas marquerune amitié plusnaturelle, plus simple 
et plus gaie que celle que M. le Dauphin a montrée dans 
cette: occasion-ci. C'est en effet son caractère; il est ca- 
pable d'amitié, il est caressant et gai, et se montre tel 
qu'il est; ila l'imagination vive et des saillies assez plai- 
santes. Madame Adélaïde a beaucoup de ce mème carat- 
tère; Madame Henriette est moins vive ct plus sérieuse. 
Tous trois, et même M" la Dauphine, sont fort à leur aise 
ave la Reine, et fort timides avec le Roï ; Madame Adé- 
latde l'est un peu moins que les autres, et M” la Dauphine 
est cellequi l'est davantage. De tous les enfants du Roi, 
celle qu'il parott aimer le plus, c'est Madame Henriette. 

Le Roi part dimanche pour aller à Crécy, cette terre 
de M*° de Pompadour dont j'ai parlé; il en reviendra 
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mardi et chassers en chemin ; le jour de son départ pour 
l'armée n’est pas encore précisément annoricé, mais ce 
sera du jeudi 28 au dimanche 31 de ce mois. 

Les ennemis ont fait un mouvement , et par les der- 
nières nouvelles leur armée est à Peere. L'on compte 
que toutes les troupesalliées, quand elles seront réunies, 
ne peuvent jamais être que de 90 bataillons et 200 es- 
cadrons. Les Hollandois n’ont de troupes que 77 ou 78 ba 
taillons, dont actuellement, depuis la prise de Mons, il 
y en a 35 prisonniers de guerre. Dans le temps que M. de 
Puisieux éloit en Hollande, la République n'avoit pas plus 
de 15 bataillons et 51 escadrons à mettre en campagne, 
parce qu'il leur reste encore des places où ils sont obligés 
de tenir des garnisons. Quelqu'un fort instruit m'a assuré 
positivement encore ces jours-ci que l'armée des ennemis 
derrière la Néthe, au commencement de la campagne, 
n’a jamais passé 28,000 hommes. Je crois tous ces calculs 
certains, et il n’est pas moins vrai que les deux armées 
du Roi actuellement en Flandre, celle de M. de Saxe et 
celle de M. le Prince de Conty, forment 130 bataillons et 
300 escadrons. 

M. l'archevêque de Paris (1), que l'on disoit mieux hier 
malin, mourut le soir de la petite vérole jointe au pour- 
pre. M. l'abbé d'Harcourt, qui depuis l'élection de ce 
nouvel archevêque a demandé et obtenu la permission 
de se démettre de sa place de doyen du chapitre Notre- 
Dame pour se retirer dans sa famille, mais qui cependant 
en exerce encore les fonctions, avoit rendu compte avant- 
hier au Roi de la qualité de la petite vérole, qui étoit 
d'une très-mauvaise espèce. Il vint hier annoncer la mort. 
M. l'archevêque est mort Le troisième jour ; il avoit qua- 
rante-sept à quarante-huit ans; il n’a de parents fort pro- 
chesqu'une sœur, quiest mariés, et un frère, qui ne l’est 





(4) Jacques Bonne Gigaul de Bellelonds. 
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pas. Ce frère est major où lieutenant-colonel de cavalerie; 
on en dit beaucoup debien. La famille de M. l'archevèque 
n’est pas riche ; elle ne perdra rien aux.bulles, parce que 
c'est le successeur qui doit les rembourser quand on 
meurt dans l'année. On ne paye point à Rome deux 
droits dansune même année pour un même bénéfice. 
Du vendredi 22, Versaille: 





Copie de La lettre écrite par le duë de Luynes à M. le prince 
de Grimberghen, alors en chemin pour aller à Bruxelles. 


Quelle étrange nouvelle, et quelle différence sde la journée d'hier 
Mn la Dauphine est morte ce matin à onze heures et demie. Lier au 
soir, à dix heures, au souper du Roi, Peyrat dit S, M. qu’elle étoit bien. 
Ce matin (1) on n'a réveillé M. Je Dauphin qu'à sept heures. Ta Reine y 
a été à dix, et aenvoyé avertir Mue de Luÿes. Mée la Dauphine s'est 
confessée ; elle a été saignée deux fois du pied; une suppression géné- 
rale (2) lui a fait perdre la connoissance, et elle est morte; comme je 
viens de le marquer (3). 

Immédiatement après, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames sont 
allés chez le Roï; ils ont été enfermés longtemps ; ils, ont entendu là 








(M. le duc d'Aumont, qui devoit aller à la chasse à Saint-Gormmaim avec 
M. le luc d'Uzès, envaya six heures et. denle et à sept heures savoirides nou 
velles de Mac la Dauphine, On lui dit que cela alloit fort bien #4 qu “il pou 
voit être tranquille. ( Note du düc de Luynes.) 

(2) On assure que ce fait west pas exactement vrai,:qu'il n'y à janaiseu 
une suppression entière; op croit qu'elle es£ more d’une abondance excessire 
de lait, Ce qui est certain, c'est que quoique Mme la Dauphine se soit par- 
faitement bien portée pendant sa grossesse ét qu'elle parht d’une bonne santé, 
il y'avoit quelque chose de siagulier dahs son lenpérament. Pendant que M. le 
euule de Nuailles a été à Madrid, des dames qui y voient beucoup consu 
Mme Ja Dauphine lui demandèrent si elle pleuroit tons les jaurs en France, 
comme elle faisoit à Madrid ; M. le comte de Noaîlle? ne cfoyait'pas ‘qu'elle 
eat conserté-ceite habitude, mais depuis sa mort on . su qu'elle pleuroit 
effectivement tous les jours. Ceci est ua fait constant, ( Nofe du duc de Euy- 
nes.) 

(3) Elle étoit sans connoissance dès neuf heures du. inalin. La seconde aui- 
gnée et même la première ont été faites contre l'avis de la Peyronie, mais. il a 
Ait en mène temps qu'il n'y avoit nalle sorte d'espérance, qu'elle vivroit plus 
si on ne la saïynoït pas, et qw'ellemourroit plus {ôt si on vou 
saigaur ; vu n'a liré que quelques goulles do sang à celle secoude saignée 
Cote du due de Luynes.) 
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messe dans le cabinet du Roi, et ce n'a été qu'après la messe que le * 
Æoi a dit la mortä M. le Dauphin, L'on peut juger de son excessive 
douleur. Tout à été dans une grande incertitude sur le parti que l'on 
prendroit pour transporter la Cour hors de Versailles (1); enfin le Roi 
s'est déterminé à Choisy, où il va avec la Reine, M. le Dauphir et 
Mesdames, on ne dit point pour combien de temps. Me de Luynes 
Y va comme de raison, et moi je vais à Dampierre pendant ce temps- 
là. Me de Lauraguais ayant été obligée par sa charge de mettre un 
bonnet à M la Dauphine après sa mort, s’est évanauie en faisant cette 
fonction (2). 11 lui a pris des convulsions, on l'a portée dans le lit de 
Mme de Flavacourt, on l'a saignée ; elle estmieux présentement. 

Ce grand et triste événement a fait cesser tous les discours sur l'ar- 
ehevéehé de Paris. Hier M. l'évêque de Mirepoix fut chez le Rol, mais 
un moment seulement. Le public, qui veut toujours juger, nommoit 
A. l'évêque d'Amiens, mais je crois qu'il faut encore suspendre son 
jugement. 








Dimanche 24 juillet, Dampierre. — Le Roi partit avant- 
hier de Versailles sur les six heures du soir pour Choisy, 
dans le carrosse de la Reine. M. le Dauphin et Madame sur 
le devant, Madame Adélaïde à une portière, M®* de Luynes 
à l’autre. Le moment du départ fut un renouvellement de 
douleur pour toute la famille royale. Tout ce voyage se 
passa iristement, comme on peut le croire. M. le Dauphin 
qui est fort sujet au saignement .de nez en eut un au 
village de La Rue. Le Roi, qui ne savoit point que cela Ini 
fût ordinaire, en étoit inquiet, mais cette ARE ne 
dura pas longtemps. 

Je mettrai ici ce que je sais du détail de Choisy nt les 
lettres de M*° de Luynes. Le Roi arriva sur les huit heures 
à Choisy; il y eut d’abord un grand silence, suivi de 





{{) Marly a été proposé ; mais l'idée des malheurs arrivés en 1742 a frappé 
leBoï et donné l'exclusion à Marly. Trianon éloit trop petit, el Meudon point 
meublé et n'ayant pas le temps nécessaire pour y mettre les meubles ; Fon- 
tainebleau et Compiègne trop éloignés, indépendamment des autres raisons ; 
c'estce qui a déferminé à préférer Chuisy, quoiqu'il ÿ ait actuellement beau 
eoup d'ouvriers. ( No/e du duc de Larynes. } 

42) Mue de-Jrancas à fermé les yeux de Me la Dauphine; c'est ln function 
de la done d'honneur. ( Yole du duc de Luynes.) 
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beaucoup de larmes, ensuite une triste conversation, où 
l’on entra dans tous les détails les plus affligeants; après 
quoi, le Roi laissa la Reine dans son cabinet avec M. le 
Dauphin et Mesdames, et alla faire l’arrangement des lo- 
gements. Il reste dans le sien eh bas; il a mis dans l’ap- 
pertement bleu au-dessus du sien M. le Dauphin; ila 
donné le plus bel appartement d'en haut à la Reine, el à 
eu l'attention de mettre M” de Villars dans celui qui 
joint l'appartement de la Reine par une antichambre 
commune. Il a eu aussi l'attention pour la Reine de mener 
M% de Saint-Florentin à ce voyage. Mesdames sont logées 
dans les deux appartements qui sont après celui de M®* de 
Villars; Me la maréchale de Duras dans l'appartement 
qui est ensuite et le plus près de ceux de Mesdames. 
M* de Pompadour (1) et d’Estrades sont du voyage. Le 
Roi n'a mené que les trois dames de semaine de la 
Reïine(2), et n’a pas voulu qu'elles fussent relevées diman- 
che pur les dames de l’autre semaine, d'autant plus qu'elle 
est composée de M" de Bouzols et de Fitz-James et 
de M°* de Bouflers. Les deux premières ne seroient pas 
agréables pour le Roi, à cause de la disgrâce de M. de 
Soissons, et M" de Boufflers est brouillée avec M®* de 
Pompadour. Il y a aussi deux dames de Mesdames oufre 
M®° la meréchale de Duras. 

M. le Dauphin se retira à neuf heures dans sa chambre, ÿ 
soupa seul et garda ses menins jusqu’à minuit; il dormit 
d'un sommeil interrompu , mais assez bien; il est tou 
jours dans une extrême affliction. Le Roi soupa dans la 
chambre de la Reine avec Mesdames ; ce fut M"° de Luynes 
qui servit le souper. Elle me marque que par un mal- 
entendu ce ne furent point les femmes de chambre de 








{1) Elle loge dans Le petit appartement en haut auprès de la bibliothèqne 
(Note du due de Luynes.) 

{2) Mues de Nivernois, de Talleyrand et de Rupelmonde; Mme de Fleury 
qi est la quatrième est à Forges, ( Note du due de Jaynes. ) 


Google 


JUILLET 1748. 353 


la Reine qui apportérent les plats, comme cela devoit 
être. Il a été réglé que l'on prendroit le grand deuil mardi 
prochain, et que ce même jour Mesdames iroient jeter 
de l’eau bénite, Le convoi sera pour samedi. Le Roi re- 
viendra dimanche à Versailles (1). On ne dit point encore 
le jour de son départ pour l’irmée. Je marquerai ci-après 
ce que j'apprendrai sur les détails des lristes cérémonies 
ordinaires en pareil malheur. Je sais seulement que le 
Roi a dit que l’on se conformeroit à ce qui est écrit dans 
les Mémoires de M. de Dangeau. Quelques personnes ont 
eu permission d'aller faire leur cour à Choisy, à com- 
mencer d'aujourd'hui. J'irai demain. 

Du mercredi 27, Paris. — M de Luynes se trouva le 
samedi incommodée à Choisy, eten partit le dimanche avec 
une fièvre considérable. Cette nouvelle me fit partir di- 
manche de Dampierre, et je n'ai été qu'aujourd'hui à 
Choisy. 

Le corps de M" la Dauphine nt ouvert le samedi (2); 
on n’a trouvé aueune cause de mort qui provint de l’ac- 
couchement, ce qui a été certifié par loute la Faculté ; on 
a trouvé seulement une très-grande ahondance de lait. 
Le corps a été exposé pendant un jour ou deux à visage 
découvert (3). 

Voubliois de marquer que le vendredi, à une heure 
après midi, et même encore à dix heures du soir, M" la 
duchesse de Brancas, instruite que le corps de M"* la Dau- 
phine n'éloit point refroidi, comme doit l'être le corps 





1) Tout cela est changé, on le verra dans la suite. {Note du due de Euy= 
nes.) 

(2) Mme de Brancas étoit présente à l'ouverture, gnirant le devoir de sa 
charge; et d'est elle à qui on remet le eœur dans un plat. Mme de Laura- 
guais auroit dû y être aussi, comme dame d'alours, mals elle étoit malade; 
et Mme Dufour, première feuune de chambre de Mme la Dauphine, assista à 
cette triste cérémonie. (Wole du duc de Luynes.) 

G) Elle devoit êlre à visage découvert ; mais comme il auroit été trop ef. 
frayant à voir, on l'avait eaché. L'usage en pareil cas est de parer et d'a- 
uster la personne morte. (:Yoée du duc de Luynes.) 

LOTS 23 


Google 


354 MÉMOIRES DT DUC DE LUYNES. 


d'une personne morte, crut devoir en avertir, La première 
nouvelle parvint jusqu’au Roi, qui y envoya M. de Mau- 
repas. À la seconde, tout le monde étoit parti; les chirur- 
giens donnèrent quelques coups de luncette sous les 
pieds, sans aucun effet. 

Immédiatement après l'ouverture du corps, il fut mis 
dans un cercueil dans la chambre à coucher et dans un 
lit de dames cramoisi. On dresse deux autels, des deux 
côtés du lit, où l'on disoit continuellement des messes (1); 
elles commencoient à six heures du matin. Il y a toyjours 
eu des religieux, suivant l'usage, pour garder le corps, 
et deux dames de M°° Ja Dauphine (2) qui se relayoient 
deux heures de suite. Lundi au soir, le corps fut trans- 
porté de la chambre à coucher dans le cabinet d’aupara- 
vant et mis sur une estrade. Hier mardi, on commença à 
garder le corps en cérémonie, les hérauts d'armes y 
étant suivant l'usage, quatre évêques (3), six dames, dont 








(9) c'est la chapelle de Mme la Dauphine qui fournit les messes d'un de 
ces aufels, À cet autel bn chanta un De grofondis à la dernière messe, comme 
étant celle que l'on dit à l'heure que Me là Dauphine avoit coutume de l'en 
tendre. Les messes de l'autro aulel sont dites par des Feuillants. Ces reli- 
#ieux regardent comme un privilége de leur ordre d'étre les seuls religieux 
qui disent des messes et gardent le corps en pareil cas, On leur a joint des 
Récollets avec eux pour psolmodier. ( Yore du due de Luynes. } 

{2j Dans ce nombre ne sont point comprises la dame d'honneur ni la dame 
d'atours, qui s'y frouvent le plus souvent qn'il leuc est possible. Les dames 
de Mmela Dauphine ne sont que nenf, comme f'on sait, sur quoi il faut: ôter 
Mme de Champagne, qui outre sa mauvaise sanlé est abseute de la Cour 
depuis quimes jours environ, pour être auprès de sa mère, Mme de Donges, 
à qui l'on a fait dans ce temps-là l'amputation du sein. Cette opération pres - 
soitextrémement à cause d'une grosseur qui derenoil incurable si on avoit re- 
tardé de quelques jours; Mme de Donges sy est déterminée avec le cou- 
Tage le plus chrélien el la plus grande sumission à la volonté de Dieu; 
elle s'est conduite dans ces tristss moments pat les conseils de Mu La prin- 
cesse de Carignan, en qui elle a pi nce, quoiqu'elle la 
conaût peu d'ailleurs, mais par la grande réputation de sa piété. (Nofe duc dhic 
de Euynes.) 

{8} Comme on n'auroit pu trouver seize évéques, lès mêmes quatre éveques 
fairoientles quatre stations, el l'on à compris dans c+ nombre ons Îes évêques 
4 partibus qui sont à Paris. (Note du duc de Luyues.) 
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dés: “itrées, deux nonititrées'et « ut la‘Daophine. 

Celles-ci ne spnt point comptées dansie cérémonia, parce 
qu'elles ne sont point averties'par le grand œaitre.des 
cérémonies. II fait avertir, Les quatre autres. darnes {1) et 
les évêques. M“ Iseomidsse de Marsan et.M": la duchesse 
d’Aumontiont.été les deux premières titrées quiont:gardé 
le corps. La première garde commenca à ñepf. heures du 
matin jusqu’à onze heures, la seconde jusqu’; une heure. 
On recommence l'après-midi depuis quatre jusqu’à six, 
et depuis six jusqu'à ‘huit; ainsi c’est seize.dames par 
jour, sans compter celles de M°° ta Dauphine, 

Toute ls galerie qui va à l'appartement de M”° la Dau- 
phine est tendue da noir, et l'escalier qui descand, à la 
cour des Princes, la cour des:Princes an entier, les trois, 
grillesietmême celle de la cour des Ministres. Mesdames 
qui devoient aller jeter de l’eau bénite hier n'iront que 
demain, tout ce qui est nécessaire pour cette cérémonie 
n'étant pas encore prêt, Par la mêma raison, et principale- 
ment à cause des carrosses, la cérémonie de samedi est re-1 
mise au lundi. Le Roi, qui a travaillé aujourd'hui avec 
M. de Maurepas et M. de. Dreux, avant la mess et avant 
le conseil d'État, a décidé que le convoi ne passeroit pas 
dans Paris, le cortége ne pouvant êlre assez, nombreux 
à eauss de l'ahsence de presque toutes les troupes de la 
maison du: Roï.-Il passera’ .donc .par le rempart, $. M. 
n'ayant plis jugé à ‘propos qu'il passât par.la plaine à 
cause di temps des moissons, ï 








jon des dames de 12. part 





{03 Ontrouvera ci-joint Ia fprmule pou 
du Roi et signée par M. d 
quise de Flavacourt ; elle lui fut apportée par ML. de Louvain écuyer de quar- 
dier le Me la Dauphine, qu'on lui annonça de la part du Roi. 





Copie du billet d'incitation 





re € ps si 

Mu la marquise de Kvacourt. et “demandés. de du part du Roi pour re. 

rendre ‘en mamie auprès du corps de Mme la Dauplrine et le garder jeudi 

23 ul, Bons heures du matin, Signé: Drecs. (Note du due de Lune) 
28. 
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Du 29, Paris. — ai déjà marqué que j'allai avant- 
hier à Choisy ; c'est l'occasion de parler de la vie qu’on y 
mène. 11 me parolt qu’elle est fort triste et que tout le 
monde s'y ennuie extrémement. L'heure du lever du 
Roi est à onze heures, ce qui conduit jusqu'à près de midi 
avant que tout le monde entre. M. le Dauphin esi toujours 
au lever du Roi. La Reine descend chez le Roi avec Mes- 
dames, lorsque le Roi est habillé et déjà entré dans son 
cabinet, ressort peu de temps après, va à la messe avec 
M. le Dauphin et Mesdames. Après quoi il rentre chez 
lui,.soil pour le conseil, soit pour donner quelques or- 
dres. On monte chez M"* de Pompadour. La Reine re- 
monte chez elle après la messe, et dine dans son anti- 
chambre à une heure avec M. le Dauphin et Mesdames; 
c'est M. le maréchal de Coigny qui sert la Reine (4). De- 
puis la mort de M. du Bordage, c’est lui qui fait les fonc- 
tions à la place de son fils. A deux heures ou deux heures 
un quart, on sert le diner en bas dans la salle à manger. 
Le Roi y vient après le conseil ou quand il descend d'en 
haut, pour y manger un morceau en attendant le sou- 
per. La Reine après avoir diné reste quelques moments 
avec Mesdames, et ensuite elles vont chacune dans leurs 
appartements. Le Roi rentre chez lni sur les trois ou 
quatre heures et ne paroit plus que sur les sept heures 
pour la promenade; pendant ce temps-là il travaille 
avec ses ministres. La Reine descend quand elle le juge 
à propos pour la promenade ; quelquefois elle joint le 
Roi, d’autres fois elle se promène de son côté. M. le Dau- 
phin et Mesdames vont à la promenade ou avec le Roi 
ou avec la Reine, A neuf heures toute la famille royale 
se rassemble pour le souper, et l’on soupe dans l'anti- 





Gi) Le jour que Mesdames allèrent à Versailles jeter l'eau bénite, ln 
Reine dina seule, et M. le Dauphin diua en bas avec le Roi. Depuis ce ternps- 
là, le Hoi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames dinent en bas avec des dames. 
{Addition du duc de Luynes, datée du 31 juillet 1746.) 
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chambre de la Reine: le Roi, la Reine, M. le Dauphin et 
Mesdames. M. de Coiguy sert le Roi, le concierge sert la 
Reine, des garçons bleus M. le Dauphin et Mesdames. 
Après le souper, le moment de conversation comme à 
Versailles. Le Hoi repasse dans sa chambre, M. le Dau- 
phin prend congé de la Reine et suit le Roi avec lequel 
il restoit. les premiers jours en conversation une demi- 
heure, trois quarts d'heure et même jusqu’à une heure. 
Mesdames vont se coucher après que le Roi est sorti.La 
table des dames et des hommes se sert en bas à dix heu- 
res un quart. M" de Pompadour y est toujours à diner 
et à souper. Vers minuit, le Roi vient à l'endroit où se 
tient toute la compagnie ; il s'assied auprès de M°*° de Pom- 
padour; il fait lu conversation avec elle et avec tout le 
monde jusqu’à une heure ou une heure un quart qu'il 
va se coucher, Il n'est point question de jeu, ce qui fait 
une vie assez triste pour une cour. On croit qu'au retour 
à Versailles le jeu récommencera, et qu'immédiatement 
après le transport du corps on redonnera à Paris les 
spectacles qui ont été interrompus. à 

Le deuil de M" la Dauphine est de six mois. Les gens 
titrés drapent suivant l'usage ; ‘les cardinaux ne drapent 
ni leurs carrosses, ni leurs harnoïs, ni leur chaise à por- 
teurs; ils prétendent qu'ils devraient les draper en vio- 
let. Il est vrai qu'ils ont joui de cette prérogative abu- 
sive, et l'on se souvient encore d’avoir vu une chuise 
violette au cardinal de Bouillon et au cardinal d'Es- 
irées (1); mais le fen Roi le défendit; et les curdinuux 





(1) M. le due de Saint + d'hui que M. de Torcy Jui avoit 
dit hier que cette défense des chaises viulelles avoit élé faite à Fontaine 
blean. MM. les cardinaux de Bonzy, de Bouillon et d'Eatrées étoient chez M. de 
Torcy, et leurs trois chaises à la porte. Le Roi les aperçut en sortant par là 
cour du Ghevat-Blanc pour aller à la chasse; il en fut choqué, et défendit Le 
Violet. Les cardinaux antconservé l'usage du violet même dans les messes de 
Requiem en cérémonie, pendant que les diarres et sans-diacres sont en noir. 
(Addition du duc de Euynes, datée du 34 juillet 1746.) 
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n'envwnt pas vôuln avoir de noires; ils ne sont point in- 
vilés non plus pour la garde du corps. Il y a plus, c’est 
que M. lé’ coadjuteur, soit.comme grand aumônier en 
survivance, soit comme Rohan, a erû pouvoir refuser 
d'êtte du nombre des évêques qui ont gardé.le corps. Ce 
qui esbeertain, c'estique les Rohan et les Bonillon ne 
perdent aucune.occasion <e prétendre à la préséance sur 
les dues ; et comme le:Baï n'aime pas À dérider, ils ont 
profité. de la circansiqnes présente.et ont iprétendn jeter 
de d’eau bénite à #®°.la&-Dawphine avant les ducs, ce 
quif'a fait que-mi les uns: ni.les autres n’en ont. jelé. Ce- 
perdant M. dé Dreux, que lon ne soupeonn& pas d’étreami 
desiwes;'étoit converiu que lorsqu'ils :se présenteroient 
poure l’esu bénite;: ils seroiént annoncés, et qu'on leur 
pisentergiLlo goupillonet Le carrean, suiväint lnsage (4). 
Il n'y.eut dong hier.à la suite de Mésdamés que des prin- 
ces-et princesses du:sasg légitimes: et. légitimés quij 
tèrent.de l’eau:bépite..…. +5 41, ci ri 

Cet événement:prouve combien : Les . usages : “anciens et 
les exemples mêmes denesijours font pau d'impression. 
M. de due :d'Humières me: disoit ces jours-ci, et me l'a 
redit plusieurs fois, que feu M.le duc d'Aumont, son 
frère, premier gentilhomme de la chambre, étant chargé 
d'assister, en.eetle qualité .aux cérémonies -funëbres de 
M..le Dauphin, en1719 ;.regut cet ofdre exprès du Roi, 
que si les ducs se-présentoient pour jeter de l'eau bénite 

sure en: même temps les. Loges ue s'y présentas- 


fan ue 











{) Les Lorrains ne se présentèrent point, elles Rohan et Bouillon au- 
roient inutilement essayé, de faire sies.diffientés.. Une preuve de ec ralson- 
nement est ce qui se.renauvelie.taus les ans à-da cène de la Reine, On sait 
que les dughesses 5 #onb suirewt le rang d'ancienneté .du duché, et que 
tautes les prétentions ohimériques des Hohan Pt des Bauillow, même des Lor+ 
rains,.p'ont d'aplre effet, sinon-que les femntés né des uns. ni des aufres ne 
s'y présentent jamais, ; c'est par celle chimère que Mme de Montauban, quoi. 
qué dame qu palis de là Heing, s'absonte loujours de cette. cérémonie, 
Cote du due de Luynes,)  : Ben Man rue 
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sent, d’empécher que ni les uns ni les autres n’en jetas- 
sent; que sil n'y avoit point de Lorrains, mais sculc- 
ment des Rohan et Bouillon, que les dues jeleroient de 
l’eau bénite sans donnet aux Rohan ni Bouillon aucune 
préséance. à 

Nous avons vu depuis {en 1714})ce qui se passa à la 
mort de M. le duc de Berry. Le corps de ce prince fut 
transporté aux Tuileries pour lui jeter de l'eau bénite. 
J'étois à celte cérémonie; un grand nombre de dues s'y 
trouvèrent. M. le duc d'Orléans, petit-fils de France, me- 
noit le deuil. Lorsque tout le monde fut assemblé, M. le 
due du Maine éleve une difficulté, et prétendit qu'il de- 
voit y avoir un intervalle entre le dernier des légiti- 
més etle premier des ducs. MM. les ducs, instruits de cette 
prétention, députérent deux d’entre eux à M. le duc d’Or- 
éans ; M. le duc de Sully en étoit un, je ne me souviens 
plus de l'autre. Ils lui représentèrent que de tous les 
temps ils avoient l'honneur de marcher après les princes 
du sang, sans aucun intervalle, et lui demandèrent 
permission de se retirer au cas que M. de due d'Orléans 
jugeat qu'il falloit laisser un intervalle entre les légiti- 
més et les dues. M, le duc d'Orléans jugea en leur fa- 
veur, et il n’y eut aucun intervalle. 


Quoique les exemples que j'ai rapportés ci-dessus doivent prouver 
que les Rohan et les Bouillon n’ont point été un obstacle aux justes 
droits et à la possession des dues. de jeter de l'eau bénile, j'en rap- 
porterai encore un troisième. M. de Saint-Simon me disoit il ÿ a quel- 
ques jours qu'étant fort jeurie (il avoit quinze ans) il se trouva au mo- 
ment que l'on jetoit en cérémonie de l'eau bénite à M la Dauphine 
(Bavière ), en 1690. Dès qu'il a eu l'usage de raison, il a été eu- 
rieux et attentif aux droits des dues. Dès le commencement de 
cette cérémonie, on le plaga dans la chambre où étoit le eorps, de 
manière qu'il vit sans embarras et jusqu'à la fin ce quis'y passoit. 
Feu Monsieur y étoit pour recevoir la famille royale. lmmédiate- 
ment après les princes du éang, les dues jetèrent de l'eau béni 
suivant l'ordre d'ancienneté entre eux ; il ne fut question d'aucune diff 
eulté dé la part des Torraïns ni de celle des Rohan et Bouillon, et 
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Monsieur demeura dans la chambre jusqu'à ce que le dernier des 
dues edt jeté de l'eau bénite. Malgré cet exemple, que l'on devrait sa- 
voir, et ce qui s'est passé depuis, les Rohan et les Bouillon n'ont 
cessé de prétendre la préséance surles dues. Dans eelle-ci, M. le due 
de Bouillon et M. de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg, ont été 
les plus vifs et les plus empressés. Les dues, accoutumés aux diff. 
eultés continuelles de ces deux maisons, et connoissant par expérience 
que malgré les exemples qui sant en faveur des dues, il étoit plus 
raisonnable d'éviter les occasions de difficulté, avoient d'abord ré- 
solu de n'aller jeter de l'eau bénite que deux ou trois ensemble au 
plus, et M. de Dreux les avoit assurés qu'il n'y auroit nulle difficulté 
pour les honneurs qui leur sont dus , de les annoncer et de leur faire 
présenter le goupillon et Je carreau par le héraut d'armes. Plusieurs 
d'eutre eux ayantpris le parti d'aller jeter de l'eau bénite le même 
jour que Mesdames, suivies des princes et princesses, en jeteroient, les 
Rohan et les Bouillon, c’est-à-dire M. le duc de Bouillon et M.le . 
eoadjuteur, toujours jaloux de leurs préteritions chimériques, déclaré. 
rent qu'ils leur disputeroient la préséanee, même par les voies de fait 
il étoit nécessaire. Ges diseours furent fapportés au Roi, qui, n'ai- 
mant point à décider, prit le parti de dire que si ces messieurs 5e pré- 
seutoient en même temps que les dues , ni les uns ni les autres ne je. 
teroient de l'eau bénite. En conséquence de eet arrangement, si aueun 
due ne s'étoit trouvé à la suite de Mesdames, les Rohan et Bouillon au- 
roient jeté de l'eau bénite immédiatement après es princes et princesses 
du sang, sans contradiction, C'est ce qui détermina MM. les dues 
de Gesvres et, je erois, de Tallard, à se présenter en manteau 
long. Les Rohan s'y étoient rendus de leur côté, et M. de Dreux leur 
signifia aux uns et aux autres qu'ils ne jeteroient paint d’eau bénite. 
MM la maréchale de Duras , ainsi que Mm°* de Brissac et de Beauvil- 
Jiers, qui étoient obligées de suivre Mesdames à cette cérémonie, 
se trouvoient dans la nécessité indispensable d'entrer dans la 
chambre où étoit le corps. M®® la maréchale de Duras voulut, avant 
que de partir de Choisy, faire décider par le Roi la manière dont 
elle se gouverneroit ; elle en parla a M. de Maurepas, qui lui dit 
que sans difficulté M" de Brissac, de Beauvilliers et elle jete- 
roïent de l'eau bénite à la suite de Mesdames, e’est-à-dire après Les 
princesses du sang, le Roi voulant aussi que M* de l'Hôpital et de 
Castries en jetassent, avec la différence que le goupillon seroit pré- 
senté par le héraut d'armes aux duchesses et point aux non-titrées. 
A l'égard du droit d'être annoncées, il n'y a point de difficultés : quand 
Mesdames y sont, on n'annance qu'elles, M. de Maurepas lui ajouta 
qu'il alloit écrire en conséquence à M. de Dreux. M° de Duras, avant 
de monter en earrossé, demanda à M, de Maurepas s’il avoit écrit à 
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M. de Dreux ; il lui dit que cela étoit fait. Mesdames arrivèrent pour 
diner à Versailles à trois heures. M. le coadjuteur vint voir M"* de 
Duras, et lui fit des difficultés sans nombre, ajoutant que les raisons 
qu'elle donnoit de sa charge étoient un subterfuge, ce sontses termes, 
de prétendre ne pouvoir se défendre de jeter de l'eau bénile. Me de 
Duras répondit avec vivacité à ce propos hasardé. Elle lui dit qu'elle 
ne eonnoissoit ni suhterfuge ni voie détournée, que daus tous lieux 
et en toutes occasions les dues soutiendroient leurs justes droits 
contre les Bouillon et les Rohan et ne leur céderoient jamais la pré- 
séance. Quelque moment après, M. de Dreux vint voir aussi Me la 
maréchale de Duras, et lui dit que ni elle ni M de Brissac et de 
Beauvilliers ne jeteroient d'eau bénite. On le soupçonne, peut-être 
avec raison, de n'être point porté pour les intérêts des dues, Il ajouta 
que ’étoit l'ordre du Roi; M de Duras lui répondit qu'elle en avoit 
uu contraire. M. de Dreux lui demanda si elle l'avoit par écrit. Mme de 
Duras répondit qu’il deroit l'avoir reçu ; qu'en taus cas c’étoit à lui à 
Jui montrer par écrit un ordre opposé à celui qu'elle venoit de recevoir 
en partant de Choisy ; elle ajouta qu'en conséquence de l'ordre du Roi 
elle jeteroit de l'eau bénite. M. de Dreux, persistant dans Son senti- 
ment, lui dit que si elle en jetoit il la feroit arrêter (1); cette expres- 
sion parut singulière à M de Duras, et un peu forte. M. de 
Bouillon arriva peu de temps après chez M de Duras; il étoit ins- 
truit de ce qui s'étoit dit sur cette affaire ; il dit à M” de Duras avec 
beaucoup de politesse qu'il ne seroit question d'aucune difâculté pour 
ee qui la regardoit personnellement; qu'ils ne prétendoient point em- 
pêcher qu'elle jett de l'eau hénite, d'autant plus que le devoir de sa 
charge la mettoit dans la nécessité de suivre Mesdames, mais qu'à 
l'égard de M°* de Brissac et de M"* de Beauvilliers, si elles vouloient 
en jeter, M de Turenne (que M. de Dreux avoit mis de garde ex- 
près pour ce moment-là) et tout ee qui se trouveroit de Rohan et de 
Bouillon ne le céderoit jamais. M° de Duras répondit re qui conve- 
noit à ce propos: mais elle sentit en même temps que si elle vouloit 
insister pour Mm*s de Brissac et de Beauvilliers, il y auroit une scène 
fort désagréable, surtout en pareil lieu, et que le plus sage étoit de 











(1) Mme la maréchole de Duras, à qui je parlai hier de ca Lerme d'arrèter, 
à l'occasion de la mort de Madame Henriette, me dit qu'il nes'étoi pas servi du 
mot arrêter, maîs qu'il Ini avoit dit que si elle se présentuil, el que Mme de 
Turenne y fût aussi, elle loi arracheroit le goupillon. IL est cependant 
certain que dans le temps j'écrivis d'après ce que Je venois d'entendre dire à 
Mme la maréchale de Durus ; el peut-être depuis le temps, quoique sa mé- 
moire soit bonne, il a pu fui échapper quelques circonstances, { Addition 
du duc de Luynes, datée du 19 février 1752.) 
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parleï à ces deux dames ; en conséquence elles les instrnisit de La dit- 
ficulté. Ces dames entrèrent dans les raisons de Mwe de Duras, et 
consentirent à ne point jeter d'eau bénite. Pour Mme‘de Duras, elle 
en jeta après les princesses du sang. il y eut mêmeune petite méprise; 
car N'auménier de quartier de Mme:lo Jauphine, qui avoit présenté le 
goupillon aux princesses, le présenta tout de suite à Me de Duras. 
AL. de Dreux élevait déjà la voix pour avertir l'aumônier de quartier : 
mais Mec de Duras l'avoit prévenu ; elle avoit reçu le geupillen de la 
main de l'aumônier de quartier, l'avoit remis au héraut d'armes, duquel 
elle le reçut ensuite et jeta de l'eau bénite, .IL est-certain que M. de 
Maurepas avoit écrit et que M. de Dreux avoit la lettre; il prétend qu'il 
ne l’avoit pas encore reçue dans ée temps-là. Il ne seroit pas impossible 
que M. de Drenx, n'ayant pu persuader MM. de Rohan et de Bouil- 
lon, avec lesquels il avoit eu plusieurs conférences, n'ait fait semblant 
de n'avoir pas encore la lettre. Mme de Dures,en revenant à Choisy, 
rendit compte au Roi exactement de ce Le s'étoit passé, sans omettre 
aucune cireonstance. + 

“le sais tout ce détail de Mu de Duras anne Le Roi lui dit ces 
paroles remarquables :« Je reconnois bian. M“ de Hrissae et de 
Beauvilliers à Ja conduite qu’elles ont tenue; elles ont api avec bien 
de la sagesse ; le kon bout est de leur côté: » Depuis le jeudi jusqu'à 
avant-bier que je fus à Choisy, M: de Bouillon et M. de Dreux ny 
avoïent point paru, et l'on a cru remarquer que le Roi étoit mécontent 
de l'un et de l'autre. M. de Bouillon à fait füire des excuses au Roi, 
prétextant un mal de reins qui l'empéchoit de se rendre à son de- 
voir. (4ddition du due de Luynes ; datée du 2 août.) 





La mort de M” la Dauphine ne mettant plus d'obstacles 
au deuil du roi d'Espagne, l'armbassadeur en alla don- 
ner part en cérémonie à Choisy lundi dernier, et le len- 
demain le Roi et la Reine prirent le deail, le Roi en vio- 
let. Ce deuil séra de six semaines. À l'égard de celui de 
M la Dauphine, il n’y aura de lenture noire que chez 
M.le Dauphin, dans la salle des Gardes et autres, suivant 
la règle. IL n’y er ranre point chez Mesdames. Le Roi le 
dit il y a quelques jours à M" la muréchule de Duras, 
ajontant que si Mesdames portoient le deuil de M” la 
Dauphine seulement comme d’ane belle-sœur, elles ne 
le porteroient que six semaines, el que si elles le por- 
toient six mois, c'étoit par respect pour lui. 
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L'on avoit quelque inquiétude ces jours. derniéts sut 
la santé du Roi;,on puroissoit craindxe un meuvement 
de bile et d'humeur.pareil au commencement de la ma- 
ladie de Metz, dont l'époque ne peut s’oublier ;-cepen- 
dant cette graiute ne. me. parat pas.fondée ‘evant-hier, 
lorsque j'eus l'honneur de faire ma cour au: Roi lie triste 
spectacle dont il a été témoin et le commencement d’a- 
mitié qu'il avoit pour M® la. Dauphine l'ont affligé. 
Cette affliction n’est peut-être pas entièrement finie, mais 
elle est fort dissipée. Celle de M. le Dauphin, quoique 
trés-vraie, est aussi extrémement adoucie ; il. pleuré sou- 
vent, mais il rit quelquefois. Pour la Reine,-elle a encore 
des renouvellements de douleur de temps en temps et 
des moments de vapeurs, qui viennent tant de son esto- 
mac que de la tristesse du ‘spectacle et de la vie qu'elle 
mène. 

Depuis Le départ de Me de Luynes & Choisy, on a mis 
dans son appartement; qui. est celui des hains, M" de 
Villars, et dans celni de M°° de Villars Moi dé Saint-Flo- 
rentin, pour qu'elle soit plus-près,de la Reine. 

Le détachement des gardes du’corps, un de la bouche 
et un de la garde-robe sont'partis ou partent pour l'ar- 
mée. IL est certain que le Roi ne sait paint quand il par- 
tira, et que cela dépend des nouvelles qu'il recevra des 
mouvements des ennemis; s’il n’afrive aucun courrier 
qui l'oblige à partir, il y a apparence que ce sera pour 
le samedi 6 ou le dimanche 7. Le-retour du Roi à Ver- 
sailles est avancé d'un jour, ce sera pour mercredi. 

On porte le.cœur de Ma Dauphine aves le corps 
jusqu’à Saint-Denis. On rapportera ‘énshite"le cœur au 
Val-de-Grâce. 

il parolt que M. l'évêque de Mirepoix. n'est point en- 
core décidé sur le choix d’un archevèque de Paris. Le 
public à beaucoup nommé M. d'Amiens (1}, comme je 








U) Louis-Frasçuis-Gabriel d'Orléans de: in Mette, à 4 "1 
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Y'ai dit; mais soit qu'il ait refusé, soit qu'on n'ait pas 
pensé à hi, il ne paroit pas qu’il en soit question. Le feu 
archevèque, dans le peu de temps qu’il l'a été, avoit 
éprouvé les dangers de cette importante place, qui sont 
entre autres d’être exposé à la censure du public. On lui 
reprochoit déjà d'agir de sa tête sans prendre conseil, 
d’avoir donné des marques d'une économie mal placée 
et peu convenable, enfin de s’être brouillé avec la Cham- 
bre des comptes et avec sonchapitre, aprèsavoir bien dé- 
buté. Une conduite sage, uniforme, prudente et régulière 
auroit sürement fait oublier en peu de temps tous ces 
premiers discours et même ses fauteslégères, s’il en a fait. 


AOUT. 
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Du mercredi 3, Paris. — Je mettrai plus en détail ci- 
après ce qui s'est passé au convoi de M°° la Dauphine et 
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à Saint-Denis, et même les circonstances des cérémonies 
de Versailles (1). 

Le Roi retourne aujourd’hui à Versailles. M. le Dau- 
phin logera dans son appartement, comme il l'a désiré; 
mais il parolt qu’il est question de le loger en bas, de 
plain-pied au jardin, dans son ancien appartement, que 
l’on sccommodera pour lui et M"* la future Dauphine, 
prenant pour cela d'une part le logement qu’occupe 
Mo de Tallard, et de l'autre celui de M. de La Roche- 
foucauld, que M. de Châtillon a eu pendant toute l'édu- 
cation et où loge M" la maréchale de Duras en attendant 
le sien ; mais ce n'est encore qu’un projet. 

Il y a déjà quelques jours que M®* de Vieuxpont est 
morte ; elle étoit dans tous les sentiments des jansénistes, 
et pouvoit à juste titre mériter le nom de mère de l'É- 
glise, que M. le duc d'Orléans avoit donné aux femmes 
qui veulent raisonner sur pareilles matières. 

M. le duc de Mortemart mourut dimanche dernier, 
31 juillet, à Soisy-sous-Élioles, où il avoit acheté depuis 
peu une maison de campagne; M. de Mortemart avoit 
soixante-quatre ans. Il avoit été mal élevé, et dans le 
commencement de sa vie il avoit paru aimer le mau- 
vaise compagnie, la table et le vin. Cette conduite avoit 
déplu avec raison à feu M. le duc de Beauvilliers, et elle 
l’avoit fait infiniment balancer sur la conclusion d’un 
mariage projeté avec une de ses filles. Cependant ce ma- 
riage s’étoit fait; il est vrai que feu M“ de Mortemart, 
quoique remplie de sagesse et de vertu, n’a point été 
heureuse ; mais M. de Mortemart paroissoit un peu avoir 
changé de conduite, Pendant tout le lemps que la guerre 
a duré, il s'y éloit fait estimer; il se piquoit de la probité 
Ja plus exacte, et il étoit de la plus grande exactitude 
dans ses fonctions de premier gentilhomme de la cham- 





(4) Ce docnment est à la fin de l'année, dans les Pièces justificatives. 
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bre, Le rappel de.M. l'évèque de Fréjus, depuis cardinal 
de Fleury, exilé par les intrigues de M. le Duc-el'de M°* de 
Prie, ahroit immortalisé la mémoire de M. de Mbntemart 
s'il avoit eu-plus:de conséquente dans stconduite. Mais 
il avoit peu d'esprit et outre cela un réisorinement faux 
et toujours douteux; il croyait avoir les principes de 
Yhomnétethomme le plus digne: d'estime; mais il les 
poussoità un si grand excès, qu'illes rendoit déraisonna 
bles: il nel connoissoit nul principe :de religioni el s'en 
faisoit gloire; il menoit-une vie irës-particuiière, et.n'é- 
it plus guère connu depuis-longues années que par 
son talent supérieur de jquer aux échecs, Il disoit tou- 
jours êtresaccablé d’affaires dans sa-rhatinée ; et c'étoit 
pour: coller des cartons et mettre des étiquettes, tourner, 
imprimer des titres de tablettes aves des raractères, et 
autres occupations aussi frivoles:1l avoit fait des dépenses 
folles dans l’intérieur de: sa maison ; qui.est-dans le rue 
Saint-Guillaume; il n’avoit pas fait moins de folies, en 
tours,.en vartons, enveftampes, en‘divres, et depuis plu- 
sieurs années s’étoit remis à boire considérablement à 
diner;:Bt A soutenir toujours des thèses.extraordinaires. 
Sa tête:ème étoit affoiblie depuis quelques années par 
Ja vie qu'il mendit. Il avoit ächeté la maison de, campar 
gne où il est mort sans l'avoir vue, et avoit le projet d'y 
faire beancoupde ‘dépense Il jouissoit de 60,000 livres 
de rente au moins, et .m’avoit pins: d'enfant que deux 
religienses. 1] ésl' mort d'une fluxion:de poitrine, eu Lrois 
jours de temps, ou plutôt d’un sang entièrement fondu; 
Îl a été snigné vinq fois; à le quatrième- signée on.le 
crut-mieux, de qui empêcha de lui‘proposer dé se con- 
fesser; mais vraisemblablement ç’auroit été inutilement. 
IL'reçut ssulement Fextrème-onction, mais.il étoil sans 
connoissante: It est enterré à la:paroisse de Soisy. De sa 
première femme, M'* de Beauvilliers, il avoit eu deux 
garçons et deux filles; les deux garçous sont morts, ayant 
eu tous. deux.successivement la charge de premier gen- 
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tilhomme de la chambre, Le premier avait épousé MA: de 
de Beauvau, qui vit encore; elle est fort janséuiste, mais 
de bonne foi, et remplie d'une grande piété. Le second, 
tué à Dettingen, avoit épousé M!° de Combourg, depuis 
M°° de Brionne, dont j'ai parlé ci-dessus, ainsi que du fils 
qu'elle avait eu de M. de Rochechouart, et qui. mourut 
peu de temps après son père. Les deux filles sont reli- 
gieuses à Montargis. M, de Mortemant avoit épousé en se- 
condes noces la veuve de M. de Combourg, dont il n’a 
point eu d'enfant; elle vitencore et est même asséz jeune. 
Par la mort de M. de Mortemart sans enfants le duché 
passe à M. le comte de Rochechogart, son frère, qui n’a 
qu'un fils, qu’on appelle le comte de Mortemart; celui-ci, 
piqué de n’êlre point maréchal de camp, a quitté le ser- 
vice, où il faisoit parfaitement bien; il avoit épousé 
M" de Crus, dont il ne lui reste qu'un fils, qui ne peut 
pas vivre. M. de Rochechouart avoit épousé M"° de Blain- 
ville, sa cousine dre morte sep peu, comme je 
l'ai marqué. : “ Mes à . 

Les mouvements des ennemis en Flandre font croire 
qu’il pourroit bien n'y avoir pas de bataille. Lorsqu'on 
en sera autant assuré qu'on peut l'être, on juge que le:Roi 
se déterminera à ne point aller à l’armée, d'autant plus 
qu'on dit qu’il ÿ a beaucoup de mauvais air, petite vé- 
role et pourpre. Les représentations que l’on à faites 
jusqu'à présent au Roi sur cela ne lui ont point fait 
d'impression ; celles de rester sur la défensive étant à la 
téte de son armée paroissent l'avoir. ébranlé davantage. 

Les maladies sont encore plus fréquentes à l'arméa de 
Conty qu'à celle de Saxe; non-senlement les officiers gé- 
néraux, mais même leurs domestiques n’osent,pas entrer 
dans les logements qui leur sont marqués. Le fils de 
M. de Crèvecœur (Saint-Pierre }, qui..éloit fort jeune, 
vient d'y mourir de cette maladie. 

Du vendredi 5, Paris. — M. de Stainville, quicst au ser- 
vice de France depuis longtemps, quoique fils du ministre. 
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ici du grand-duc de Toscane, arriva hier matin à Ver- 
sailles apportant la nouvelle de la prise de Charleroi. On 
ne pouvoit s'attendre à cet événement ; la tranchée n'étoit 
ouverte que de la nuit du 28 au 29 juillet. La place est 
bonne et minéc partout, ce qui auroit rendu les opéra- 
tions lentes; et l’on jugeoit qu’elle devoit tenir au moins 
trois semaines si elle étoit bien défendue. Cependant nous 
étions déjà maîtres de la ville basse Le 2 de ce mois, et ee 
mème jour, à quatre heures da matin, Al’une des attaques 
de la ville haute, nos travailleurs voyant que les assiégés 
netiroient point, jugèrent qu'ilss'étoientretirés. Une ving- 
taine d’entre eux montèrent à l'ouvrageauprès duquel ils 

. travailloient, et n'ayant trouvé personne, ils appelèrent 
leurs camarades el ceux qui étaient dans la basse ville. + 
Ceux-ci ayant passé promptement dans des bateaux, com- 
mencèrentà crier Vive le Roi! Les habitants, effrayés de ces 
cris, crurent être emportés d'assaut, et obligèrent le gou- 
verneur à arborer le drapeau blaäc. La garnison 8 élé 
faite prisonnière de guerre; elle étoit de trois bataillons, 
dont deux hollandois (1). 

Le 30 du mois passé, M. le maréchal de Saxe s'étant 
mis en marche pour aller occuper le camp de Gemblours, 
envoya M. de Lowendal avec l'avant-garde se rendre 
maitre du défilé des Cinq-Étoiles, passage important à 
occuper. Les ennemis qui s'étoient portés à Saint-Tron, et 
mème à Ramillies, avoient formé le mème projet sur les 
Cinq-Étoiles, et trouvant ce passage occupé ils l’atta- 
quérent; ils furent repoussés , muis avec perte de notre 
part; surtout une nouvelle compagnie de déserteurs pan- 
dours, erontes, ete., sous le commandement de M. de 
l'Étang, a été presque entièrement détruite. Les ennemis. 
firent une seconde et même une troisième attaque, et fu- 
rent également repoussés et perdirent beaucoup à ces 





1) On compte qu'elle montoit à environ 2,000 Immumes d'effeclir. {Vote 
dit duc de Enynes.} 
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deux dernières aflaques, et surtout à la lroisième, M. le 
maréchal de Saxe y ayant fait avancer du canon. 
Immédiatement après la prise de Charleroi, M. le prince 
de Conty y laissa 5 on 6,000 hommes et fit battre la géné- . 
rale ; il marcha tout de suite ave le reste de son arméc, 
et s'avanca jusqu'à Sombref pour être à portée de M. le 
maréchal de Saxe. On doute que dans eetle position, nos 
deux armées étant jointes, les ennemis veuillent nous at- 
taquer. On ignore s'ils iront sous Maestricht ou sous Na- 
mur, ou s'ils remonteront sur Anvers. Il y a de grands in- 
convénients pour eux dans ious ces partis différents 
vis-à-vis une armée aussi supérieure que sont les nôtres 
réunies. On attend des nouvelles à tout moment. Le dé- 
part du Rai pour l'armée est dans la même incertitude ; 
cependant hier à Versailles on ne doutoit presque plus 
que ce ne fit pour samedi ou dimanche prochain. 
Hier je fus à Versailles pour les révérences eu manteau. 
Le Roi avoit donnél’heure à nne heure pour les hommes ; 
mais elles ne commencèrent qu'à deux heures, après le 
conseil d’État. Les conseillers d’État et maîtres des requêtes 
avoient demandé à faire leurs révérences en manteau, 
comme les autres coùrtisans, ne croyant pas devoir y 
aller en robe puisqu'ils n°y alloient pas*en corps. Soit 
qu'ils se fussent flattés d'obtenir ce qu’ils désiroient, soit 
qu'on leur eût accordé effectivement, il s’en trouva hicr 
À Versailles un grand nombre sans robe, comptant sur 
les manteaux que l'on trouve toujours à louer en pareil 
cas, Le Roi ne jugea point à propos qu'ils fissent leurs 
révérences sans leurs robes, d'autant plus que c’est leur 
habit de cérémonie. Ainsi tous les conseillers d'État et 
maitres des requêtes furent obligés de s’en aller sans pa- 
roitre, excepté trois ou quatre qui se trouvèrent avoir des 
robes à Versailles el qui firent leurs révérences (1). 





i8) M. le due de Gesvres m'a conté le lait de celte affaire; elle fut 
Tv 24 
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Le Roi, immédiatement après la messe, avoit reçu la 
barangue des États de Languedoc. Ce fut M. l'évêque de 








© {raîlée à Choisy. Le Roi avoit désiré que M. de Gesvres fût, de ce voyage 
pour êre plus à porlée de lui donner ses ordres au sujet du cérémonial de 
Mme la Dauphine. M. de Gesvres avoit représenté au Rol'qn'il élôît néces- 
saire que M. de Maurepas ÿ ft anssi. £f en effel M. de Maurepas yrarrira 
le lendemain du Roi, et y a resté tout le voyage. M. le chancelier écrivit à 
M. de Gesvres dés le samedi ou le dimanehe pour le prier de demander au 
Roi l'heure d'audience; le Roi remit celte audience à mardi après fé conseil 
de finances. En eflet ce jour-là M. Le chancelier arriva de fort-honge heure 
à Choisy, ét dit à M. de Gesvres co qu'il comptoit représenter au Roi par 
rapport aux maitres des requêtes. M. de Gesvres lui dil que celte demande 
Ani paraissoit nouvelle, qu'il n'avait jamais vu les mattres des requêtes faire 
des révérences, Le Roi remarqua ln conversation de M, de Gesvres avec M. le 
chancelier; Îl est fort dans l'usage de laire des questions en pareil cas sur ce 
que l'on dil. M. de Gesvres répondil au Roï qu'il éfoit question de ces révé- 
rences, ajoulan£ ce qu'il avoit dil à M le chancclièr. Le Roi parut trouver 
qu'en effet la demande étoit nouvelle, et n'asait pas d'idée qu'il ÿ en ent 
d'exemples. L'heure du conseil arriva, après lequel M. le chancelier travailla 
avec le Roi, commè je l'ai dit. Au sortir du travail, M. le chancelier dit à 
M. de Cesvres que le Roi ayant trouvé bon que les mattres der requêtes al- 
lassent faire leurs résérences en mantean, il alloit lex faire avertir aussitôt 
qu'il seroit arrivé à Paris. Les billets d'avertissement farent en effet envoyés, 
elle jeudi matin tous les conseillers d'État et maltres des requètes arrivèrent à 
Versailles, AL de Maurepas, qui avoit tot rs pensé que «’étoit ‘une nou- 
veaoté, ne put s'empêcher de le dire À M. le ePancelier, ce même jeudi matin, 
ajoutant que le Roi pourroit lui en savoir mauvais gré quelque jour. Ce di 
cours fit faire des féflexions à M. le chancelier ; il parla aux maîtres des re- 
quêtes qui éloient en grand nombre duus l'æit-de-bœul ; la question fut ex- 
trémement débattue, M. le chancelier étoit assez frappé de l'observation qu'on 
lui avoit fait faire que Les maîtres des requêtes ne sont point présentés, mais 
exite vbserration ne pouroït tomber sur ceux d'entreeux qui sont intendants, 
parce qu'en celte qualité ils sônt présentés qamd ils partent, quand ils re- 
viennent, et même dans le cabinet du Roi. M. le chancelier vomloit consulter 
M, de Gesvres qui alloit et venoit chez le Roi et chez M. le Dauphin ; mais 
M. de Gesvres ne voulut junais dire son avis. Le Koï fut instruit de tonte 
ectie difficulté ; il envoya queric M. dé Maurepas, et enfn:K fut décidé que 
nul homenc de rübe ne féroil: des révérencos; en conséquence l'ordre fut 
donné aux huissiers de n'en laisser entrer aucun. M. le lieutenant civil soit en 
robe dans l'uil-de-beuf, el par a défense générale se trouvoit exel d'entrer 
chez le Roi. M. de Gesvres représents à S. M. qu'il éboit homre de condition, 
et même en rube ; M. le lieutenant civil fil donc ses révérences, et quatre ou 
ing conseillers d'État qui se trouvèrent eu robe, comme je l'ai déja dit, 
M le euencelier ne GE point de révérences; mais il est dans un cas parti- 
eulier : i£ne ‘porte jamais de deuil; il fait habiller sex gens de noir; mais il 
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Comminges:{Lastic) qui porta la-parole,; il fut-présenté | 
par M. le prince de Dombes comme gouverneur, et par 
M. de Saint-Florentin comme secrétaire d’État de. la pro- 
vince. M, de Dreux et M. Desgranges, grand maitre et 
maitre des cérémonies; y assistoient,. M. de Dreux prenant 
Pordre, suivant l'usage, pour le. moment de la harangue. 
La Reine reçut la harangue. dans le cabinet avant sa 
chambre, immédiatement avant.Ja messe, En pareille cé 
rémonie d'audience publique, dans l'intervalle de chaque 
audience ,.on retourne toujours dans la:salle des ambas- 
sadeurs. Les États furent chez M. le Dauphin, qui les reçut 
dans le cabinet avant sa chambre, ‘dans an fauteuil noir, 
sous un dais noir, ainsi que la tenture de tout ce cabinet. 
Toutes les pièces de l'apparlement de M. le Dauphin sont 
tendues de noir, excepté sa chambre à coucher et le ca- 
binet qui est par delà. 

J'avois oublié de marquer ce qui s'étoit passé le jour 
de l’arrivée à Versailles, Le Roi qui avoit été à la chasse 
avec M. le Dauphin n’arriva avec la Reine, M. le Dauphin 
et Mesdames à Versailles qu’à huit heures et demie. Il 
monta d'abord dens la chambre de l Reine, où il fut peu 
de temps et alla souper dans ses cabinels. La Roine, snivie 
de Mesdames , conduisit M. le Dauphin dans son apparte- 
ment; on peut juger que,ce moment.fut un renouvelle 
ment de douleur. La Reine revint souber; elle mangea 
dans le cabinet avant sa chambre avec M. le Dauphin et 
Mesdames seulement, sans aucune autré dame. 

Hier, comme je l'ai dit, les révérences commencèrent 
à deux heures; le Roi étoit dans le cäbinet dù conseil. 
Les princes du sang et légitimés entrèrent les premiers, et” 
allèrent se placer auprès du Roi. de me trouvai le pre- 
mier après eux, et fus suivi de plusieurs ducs;"tout Le reste 
de la noblesse,.les abbés, évêques et archevèques, firent 








n'a jamais aucune marque de dénil sur sa personne. { Addifion du due de 
Euynes, dalée du 6 août 1746. à 
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leurs révérences tout de suite sans aucune distinction. Il 
y avoit huit ou dix évêques ou archevêques, l'abbé de 
Breteuil comme agent du clergé, l'abbé de Broglie et 
plusieurs autres. Nous passämes par le cabinet des per- 
ruques et sorlimes par la porte de glace; nous allâmes 
tout de suite à la porte du salon de la Reine, du côté de 
la galerie (1). Les princes du sang étoient restés chez le 
Roi. La Reine trouva bon que l’on entrêt par le salon; 
elle se mit dans son fauteuil dans le cabinet avant sa 
chambre, où elle avoit reçu l'audience le malin. Nous 
voulions attendre les princes du sang, mais Ja Reine ayant 
fait dire deux fois qu’elle nous attendoit, nous entrâmes 
par sa chambre à pen près dans le même arrangement 
comme nous étions entrés chez le Roi. Nous sorttmes par 
l’antichambre de la Reine et allämes chez M. le Dauphin; 
il étoit dans Le cabinet avant sa chambre, en avant du 
dais; nous passämes ensuite par sa chambre et sortimes 
par la galerie. Chez M. le Dauphin, les princes du sang 
y entrèrent immédiatement avant nous; je me trouvai 
immédiatement derrière eux, suivi de M. le maréchal de 
Noailles et de plusieurs autres ducs. Nous descendimes 
ensuite chez la petite Madame; les princes du sang n’y 
étaient point encore arrivés (2). M“* de Tallard prit Ma- 
dame sur ses genoux, et se plaça dans un fauteuil vers le 





(1) Lesalon de le Paie 

(2) Comme je eontiauai à marcher pour gagner le cabinet et de 1à la galerie, 
je ne pus pas remarquer ce que firent les princes du sang, et même ne les 
voyant point passer devant nous, je crus qu'ils étoient restés auprès de M, le 
Dauphin ; mais j'ai eu depuis qu'ils ne voulurent pas ÿ rester. Celle volonté 
tut encore plus marquée le lendemain vendredi, où le Roi reçut les harangues 
des cours souveraines le matin et le suir. Il n'y avoitaucun prince du sang 
le malin chez le Roi, et les trois légitinés y vinrent l'après-dinée; mais aucun 
ni des uns ni des autres ne voulut aller chez M. le Dauphin pour les haran- 
gues. M: le Dauphin lé remarque, en fut piqué, et s'en expliqua d’une ma 
nière assez claire, Le Roi avoit aussi fort Lien remarqué l'absence des princes 
du sang et des légifimés, On ne peut pas douter que 5, M. ne remarque tout, 
mais il seroit à désirer qu'il ne s'en tint pas là. ( Addition du duc de Luynes, 
datée du 7 août. } 
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milieu de la chambre; elle fit dire d'entrer, ce qui nous 
détermina; elle se leva, tenant toujours Madame entre 
ses bras, se tint déhont, observant ce que Madame auroit 
fait en pareil cas. Les princes du sang arrivèrent chez la 
petite Madame immédiatement après nous ; nous les at- 
tendimes dans le salon qui est par delà la chambre 
de Madame; ils sortirent par la terrasse, et nous les suivi- 
mes chez Mesdames, Mesdames étoient debout dans la 
chambre à coucher de Madame; nous passmes par le 
cabinet et le bout de l'appartement qui donne dans la 
galerie : après quoi tout fut fini, sans qW'il fût question 
d'autres révérences. 

La nouvelle de lu prise de Charleroi et la position 
de nos armées faisoient croire hier à Versailles que le 
Roi partiroit samedi ou dimanche, d'autant plus qu'im- 
médiatement après la messe il avoit été une.demi-heure 
avec M. le comte d'Argerison et que de là il avoit monté 
chez Ms* de Pompadour. Depuis hier ces bruits ne sont 
ni détruits ni confirmés. 

IL paroissoit certain hier qu'il n’y avoit encore aucun 
parti de pris sur l'archevéché de Paris; on nomme 
cinq sujels, entre lesquels M. de Mirepoix balance : 
M. l'évêque d’Amiens (La Motte}, dont j'ai déjà parlé, 
H. l'archevêque de Vienne (Beaumont), M. l’archevèque 
de Bourges (Roye de la Rochefoucauld }, qui est à Rome, 
A. l'archevèque de Toulouse (La Roche-Aymon), et on 
nomme même mon frère pour le cinquième. 

J'appris hier que Le Roi a fait M. de la Guiche briga- 
dier ; il se distingus il y a quelques jours à la conduite 
d'un convoi, dunt il s'acquitta avec intelligence et valeur, 
malgré la supériorité des hussards ennemis pur lesquels 
il l'ut attaqué. 

J'ai appris aujourd'hui la mort de M. Coutty, supérieur 
général de Saint-Lazare, homme fameux dans son état. 

Du dimanche 7, Paris. — J'ai Wwujonrs oublié de 
marquer un événement considérable, qui est la mort 
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du'Grand Penstonnaire de Hollande (1); ils’appeloit Wan- 
deren. Celni qui avoit cette place avant lui s’appeloit 
Schlingreland. Celui-ci l'a été pendant dix ans. 1 avoit 
fait ‘la -sottise d’épouser en secondes’ noces une des 
femmes de chambre de sa femme, ce qui l'avoit fait 
mépriser, Avant Schlingreland, c'étoit Horomheck qui 
étoit pensionnaire;- celui-ei, qui avoit-succédé au fa- 
meux Hensius, fit en quelque manière l'ombre du ta- 
bleau, Ilest vrai que'la circonstance dans:laquelle il se 
trouva’ n'étoit pas propee-à faire briller ses talents ‘car 
C'éloitpendantfla paix. + + “ 

J'ai aussi oublié de marquer que -M. de ‘Bernstorf, 
homme d'esprit:et-d'ane dimable société, qui est en- 
voyé'de. Danemark ; est décoré depuis quelque temps 
d'un ruban blane bordé de vert, qui va de l'épaule droite 
à gauche; c'est nn ‘ordre de Danemark qu’on appelle 
Danebrog. Il y asoixantechevaliers; eet ordre fut institué 
en 1949 par le Roi Waldemar Il:qni-moubut l’añ 1251. 
L'origine de cet ordre est fort incertaine et accompagnée 
de -beauconp'de fables. Cet.ordre fut comme éteint pen- 
dant: longtemps, ‘et rétabli en 1672 par Chrétien V, à 
L'occasion de la naissance de son fils atné; il ft qnelques 
changements dans l'habillement. Cet ordre est conféré à 
des gens de moindre qualité que ceux qui sont décorés 
de l’ordre-de l'Éléphant: 

Jai toujours onbliéansi de-parlér de l'aventure de 
M. de Bauffremont : elle-est digne de lui, elle est 
comique; il faut toujours qu'il fasse parler de lui par 
des choses extraordinaires. Pendant les jours du grand 
cérémonial pour Me le-bauphine, il voulut. aller jeter 





it: Le Gran Blrhrohnaire de Hôlkmde était le premier ministre des États 
aenéran at le premier fonctionnaire. de Je réplique des Sept Provinces 
à à  Grapà Pensionnaire était éln 

cune des provinces de la Répu- 





q ans, et pouvait être renommé, Ch 
Dliqae avait son Pensionnatre, 
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de l’eau bénite. L'huissier demanda son nom et ses qua- 
lités; it convint qu'il n'étoit ni duc ni gran d'Espagne, 
mais il dit qu’il étoit prince souverain ; sure elal'huissier, 
peu au faitde la. Cour, l'annonçe. 

- Peu dé jours après la mort de M*° la Deuphine, le 
Roi a fait dire à M. de Rubempré qu'il né vouloit pas 
que lon, vendit ni les carrosses ni les chevaux; le Roi 
à fait dire la “mème chose pour da vaisselle d'argent à 
M. de Muy. 

M. de Muy tient ins une table à Saint-Denis, ct 
est obligé d’y être tous les jours : le Boï Ini a fait dire 
que c’étoit son intention; M. de Muy en est rès-affligé 
parce qu'il n’y a ,à ce qu'il dit;'à Saint-Denis qu’un au. 
ménier, un officier des gardes eb un écuyer de M®t la 
Dauphine (1). 7" L 

Du dimanche 1, Versailles. — Le Roi partit hier pour 
Choisy,'où ilalls-courre à Sénart'; il monta en carrosse 
à l'ordinaire, dans’ la cour du chàteau; i} mena avec lui 
dans son carrosse: M.-le Dauphin, ‘M de Pompadour, 
de Bellefonds, d'Estrades et du Roure. M. le duc de 
Villeroy étoit dans un‘iautre carrosse avec les hommes 
qui sont du voyage de Choisy. M. le Dauphin y reste 
tout le voyage Le Roi a déclaré qu'il reviendroit 
ici mardi.an soir (2), et comme c’est jeûne, on croit 
qu'il ne reviendra qu'après avoir fait médianoche à 
Choisy (3). 

Pares dernières nouvelles qu’on # eues de Flandre, 
M. le maréchal de Saxe avoit sa gauche au défilé des 
Cing-Étoiles ; ‘il ,occupoit . Gemblours et étendoit sa 





Q) 1 y a outre cela les dames de Mme ta Dauphine, Mme de Brancas, 
mme de Laurngirais et Les nenf autres dames qui alternativement vont entendre 
la messe à Saint-Denis et dinent chez M. de Muy, Quelques-unes n'ÿ vont 
que l'après-tinée, { Nole de due de Luynes. ) 
(2) 1 ny & point eu de jeu pendant se voyage. (Note due due de Luynes. } 
{1 Le Roi revint mardi an soir et: ft médianoehe dans «es rabinels. ( Note 
dt due de Lames.) 
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droite jusqu’à Conroy, ayant l’Ornau devant Lui. L'Or- 
nau n’est qu'un ruisseau , mais entouré de marais dans 
de certains endroits et impossible à passer, surtout de- 
vaut une armée aussi supérieure que la nôtre, et dans 
d’autres coulant dans un ravin. L'armée de M. le prince 
de Conty, qui a joint, comme je l'ai marqué, avoit sa 
gauche vers Conroy et sa droite s’étendoit jusqu'auprès 
de la Sambre. L'armée des ennemis ayant passé la 
Mehaigne s’étendoit depuis Bonñef jusqu'à Mazi, qui est 
au bord de l'Ornau; ce camp est fort bon et couvre 
Namur ; cependant l'on croit que les ennemis passeront 
la Meusë et se rapprocheront encore plus près de Namur; 
cette position nous mettra daus l'impossibilité vraisem- 
blablement de faire le siège de cette importante place; 
elle donne lieu aussi à de grandes difficultés pour le siége 
de Maëstricht. 

Mais les ennemis de leur côté pourront trouver des 
difficultés aussi grandes pour leurs subsistances. Cet 
embarras doit être plus grand pour eux que pour nous; 
premièrement à cause de leur position; secandement, 
par rapport à leurs forces, qui toutes réunies ne montent 
pas à plus de quatre-vingt rhille hommes, pendant que 
nous en avons cent-trente mille (1); troisièmement, par le 
mélange de toutes les différentes nations dont leur 
armée esi composée. Chaque nalion a ses magasins el 
ses entrepreneurs particuliers; ils sont dans l'usage de 
ne se donner jamais de secours en pareil cas; outre cela 
il ya beaucoup de division parmi eux. 

M. -le maréchal de Saxe, à ce que j'ai appris, a care 
blanche pour faire tout ce qu'il jugera utile à la gloire 
du Roi. Beaueoup de gens veulent encore douter du 





{1} Suivant Pétat que l'on a de l'armée des alliés par eux-mêmes, ils n'ont 
pas lout à fait cent bataillons, el il s'en faut trois ou quatre escadrons qu'ils 
n'en aient deux cents. Et par ce calcul nos deux armées sont plus fortes de 
cinquante batalllons et environ cent escadrons. ( Noe due duc de Luynes. ) 
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départ du Roi; les ennemis de MM. d'Argenson, qui 
n'ont pas encore perdu toute espérance de sucoès, crai- 
gnent le départ du Roi, prévoyant qu'ils n’auroïient plus 
le mêmeavantage. Ils ont une très-bonne raison à donner, 
et que tout le monde doit adopter, qui est le mauvais 
air; cependant l'on est persuadé que Le Roi partira 
jeudi au plus tard. 11 paroït que M. le duc de Chartres, 
M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu sont dans 
la résolution de ne point aller à l'armée si le Roi n’y 
va pas; leur raison est que si le Roi n’y va pas, c'est 
qu'il n’y aura rien à faire. Il ÿ a apparence que du temps 
de Louis XIV elle n’auroit pas été reçue; peut-être même 
ne seroient-ils pas revenus. Apparemment que forsqu’il 
n’est point question de bataille, ils se regardent comme 
inutiles dès qu'ils n’ont pas une armée à commander 
comme M. le prince de Conty, ou une réserve comme le 
M. le comte de Clermont. 

Du lundi 8, Versailles. — Il n’y a encore nulle certitude 
sur le départ du Roi; mais toutes les apparences sont 
qu'il fera demain médianoche à Choisy et qu'il par- 
tira tout de suite pour l'armée. Beaucoup de gens au- 
roient cru que, voulant y aller, il seroit parti plus tôt ; 
ce qui est certain, c'est qu'il a paru tous ces jours- 
ci fort occupé de raisonner sur les mouvements des 
ennemis. Il en a parlé plusieurs fois à M. le maréchal de 
Belle-sle, qui est toujours habitant Bizy, mais qui vient 
de temps en temps faire sa cour. Le Roi le traite fort 
bien, mais il parott que l’on ne veut faire aucun usage 
de lui ni dans le militaire ni dans la politique, quoiqu'il 
ait des talents supérieurset dans l’un et dans l'autre. 

Toute la maison du Roi et celle de la Reine drapent, 
c'est à dire tout ce qui est charge, litrés ou non titrés; ainsi 
M. de Livry drappe, M. de Souvré, M. de Chalmazel, 
M. l'abbé de Fleury. Pour les dames du palais de la 
Reine, comme elles ne sont pointdu service, il n’y a que 
les titrées qui drapent. Tous les ambassadeurs, en- 
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voyés et ministres étranbers, drapent. Suivant'la règle, 
il ne devroit y avoir que les ambassadeurs, el mème 
ils ne doivent draper que quand le Roi drappe. Comme 
on raisonne souvent dans Paris sans savoir ce que l'on 
dit, l'on avoit débité "que ‘e premier président, même 
les présidents à mortier, drapernisut, ce'qui n'a pas le 
moindre fondement. 

Jeppris il ÿ a quelques jours que le poële qui étoit sur 
le cercwil de M°° la Dauphine en allant à Snint-Denis 
appartient à ses valets ‘de’ pied ; c’est un droit de leurs 
charges, Un des valets de pied de la Reine, qui étoit à 
Mw.la Danphine (Savoie), prétend que le poële leur 
valut 1,500 livres. Celui-ei ne ser pas d’un grand prix, 
n'étant que de panne noire et tout argent faux: 

Vendredi dernier; le'Roi recut les harangues des cours 
supérienres, tant le matin que l'après-dinée, Il y en avoit 
huit en tout, y compris l'Université ét l'Académie. Les 
minisires étrangers saluèrent le: Roi É même jour, le 
honcé à leur téte. 


1 y eut du singulier dans le’ traîténent qui fuË fait aux ambassa- 
deurs. 1 n'est pas douteux que lorsqu'ils ont ane: audience publique à 
leur entrée, comme ils parlent au Roi. de la part de leurs maîtres, ils 
ont le grand eérémonial, l'houneur. des armes ;. le capitaine des gardes 
en quartier va Les recevoir à l'entrée de la salle des gardes et les conduit 
chez le Roi, qui est dans son fauteuil, ên dedans de son balustre, vis-i- 
vis la porte. Le Roi se couvre et eux aussi. Mais ici ils ne pouvôient pas 
parler de la part de-leurs mattres, à qui la nouvelle de la miort ne pou- 
voit pas être arrivée; cependant ils eurent tous les nêmes honneurs 
qu'à une audience publique. On ne peut certainement pas dire que ls 
ambassadeurs fassent un corps; ils ne devoient donc être regardés que 
comme courtisans. Le nonce fit un coinpliment au Roi en françois, 
eu Son nou et en cului de tous les ministres étrangers. ( Première 
addition du due de Luynes, datée du 15 août.) 

On prétend qu'il y a des exemples que Les ministres étrangers ont 
fait leur compliment au Hoi sans attendre les ordres de leur cout 
mais quand ils ont fait leur compliment au feu Roi en pareil cas 
toit séparément. Seulement pout éviler la longueur du temps que le 
Roi auroit en à attendre, s'il avait fallu que l'introducteur reconduisit 
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l'amibassadenr ou l'envoyé à la sâlle des ambassadeurs pour en ratriener 
un autre, il fut conveiu qu'ils viendioiént tous en méme temps dans 
l'éil-de-bœuf, et quéPintrodueteut'led'ivoit prendre J'un après autre. 
Leur rang fut réglé; éaitihassideur à aribatsadeur et d'envoyé à en- 
voyé, par le temps delà daté de leur ministères mais il he fut question 
que des ambassadeürset des envoyés, et nullement des plénipotemisires 
êt des chargés d'affaires. Ces ‘quatre espèces de ministres ont tous été 
admis daps cette occasion-ei à l'éndience du Roi, et tous-en grands 
manteaüx \ et comm on dartna au nonee l'houneur des armes, ils pro- 
fitèrent: tous de vet honneur, ce qui-est singulier-et contre tout 
usage. Ce n'est pas tout, l'ambassadeur de Venise et l'ambassadeur de 
Malte y étofent ; is te courirent-comme le nonce, les ambassadours 
d'Espagne, de Naples et éelui'de Hollande. Cependant l'homtieur des 
arines ét celui de sé couvrir në sont pas “accordés aux ambassadeurs 
qüi doivent. faire une entrée. L'ambessadeur de Malte'et celui de Ve- 
nise n'ont pas encore fait leurs entrées. : “+ , 

il faut mettre une grañde distiaclion entre ces quâtre espèces de 
ministres dont je viens dé parler. Les ambassadeurs ont toujours 
l'honneur de se eolvrir devant lé Roi; toutes les fois qu'ils ont au- 
dienée publique. Les envoyés nu se couvrent point. Les ambassadeurs 
et envoyés peuvent demander dés audiences du "Roi; les plénipot 
fiaies ont aussi ce privilégh, mäls fait faremént; les chargés d'af- 
faites jamats: 

A arriva à Metz il ÿ a deux ans, pendant le séjour du Roï, un fait 
qui mérite d'être rapporté; e'étoiL à M le aron de Scheffer, ministre 
de Suède. ML. de Sainctot , introducteur des ammbassadeuts, avoit suivi” 

le Roi en Flandre, et lorsque le Roi passo de Flandré en Allemagne, 
il dit à M. de Sainetot qu'il pouvoit retourner à Paris avce les minis- 

“tres étrangers, qu’il ‘lui feroit savoir le moment qu’il pourroit revenir 
auprès de lui avee eux. Le Roi tomba malade à Metz, comme l'on 
sait, et y demeura longtemps. A.'de Sainétot n'étit pas encore re- 
venu auprès du Roë, lorsque M. le baron de Séheffer arriva à Metz. 
11 n'avoit pas encore paru devant Je Roi: il s'adressa à M. de Verneuil, 
qui est aussi introducteur de ambassadeurs, mais qui a en mênx 
temps la charge de secrétaire du cabinet, et qui avoit suivi le Roi daris 
cette qualité. Sur la demande d'une ‘audience, M. de Verneuil dit à 
M. de Scheffer qu'apparemment il étoit done envoyé ou plénipotentiaire : 
M. de-Scheffer convint qu'il né l'étoit pas ( il n'a eu en effet ee ea 
tère que quelque temps après, et il n'est encore ahjourd'hui que plénipo- 
tentinire, quoiqu'on l'appelle l'envoyé de Suède). M, de Vernenil lui 
dit pettement l'impossibilité qu'il y avoir qu'il obtint audience du Ro 
pour remettre à S. M. sa lettre de créance, paree que là règle ef l'u- 
sage étoient absolment"éohtidites.{ M. dé Séhéffer né’ parut point 
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vouloir insister sur sa demande ; il attendit l’arrivée de M. de Sainctot. 
M. de Sainetot étant venu à Metz quelques jours après, M. de Schef- 
fer alla le trouver, et se doutant bien qu'il en recevroit la même ré- 
ponse s'il parloit de présenter sa lettre de créance, il se eontenta de 
lui demander de vouloir bien le présenter au Roi. M. de Sainctot y 
consentit, et quand le Roi passa de sa chambre dans son cabinet, à 
lui nomma M. de Scheffer. M. de Scheffer saisit ce moment pour 
présenter ai Roi sa lettre de créance. 

On sait que ea fut au retour de ce voyage que M. de Villeneuve 
ayant refusé la place de secrétaire d'État, le Roi y nomma M. le mar- 
quis d'Argenson. L'aventure de M. de Scheffer fut eontée parmi les 
étrangers, et principalement les chargés d'affaires. M. Gross, 
chargé des affaires de Russie, désiroit beaucoup d'avoir une audience 
du Roi, et se eroyoit bien fondé pour l'obtenir sur l'exemple de 
M. d'Aillon, qui n'étant que chargé des affaires de France en Russie, 
avoit eu audience de l'impératriee. Il s'adressa pour cet effet à M. de 
Verneuil, le fils, qui resta quelque temps à Versailles, l'année passée, 
après le départ du Roi, pour conduire à l'audience de la Reine M. de 
Bernstorff, envoyé de Danemark. M. de Verneuil dit à M. Gross que 
les usages des cours n'étoient nullement réciproques, et que celui cous- 
tamment observé à la cour de France était de ne point donner d'au- 
dience aux ministres chargés d'affaires. M. Gross lui demanda avec 
instance d'en écrire à sou père à l'armée. M. de Verneuil, le fils, l'as- 
sura que cette démarche étoit inutile; cependant il le fit sur ses ins- 
tantes sollicitations. La réponse fut que l'audience ne pouvoit être 
accordée. M. Gross ne se rebuta point; instruit que M. de Scheffer, 
chargé des affaires comme lui, avoit remis sa lettre de créance au Roi, 
il alla wouver M. d'Argenson, à son entrée dans le ministère , et Jui 
demanda d'avoir le même hanneur. 11lui dit que paur constater la vé-. 
rité du fait, ilavoit pris un certificat de M. de Scheffer et qu'il l'avoit en- 
voyé en Russie, M. d'Argenson jugea à propos de parler à de M. Ver- 
l'affaire fur discutée dans toute son étendue. 11 fut clairement 
prouvé que l'audience avoit été refusée par M. de Verneuil à M. de 
Seheffer, qu'il n'avoit point eu d'audience du Roi, mais qu'il lui avoit 
seulement été présenté, qu'il avoit surpris M. de Sainctot en glissant 
sa lettre de créance dans ee moment. On exigea de M. de Scheffer qu'il 
donnât un écrit où il conviendroit de la vérité de ees faits; il eut beau- 
coup de peine à s'y résoudre, mais il fut enfin obligé de le donner. 
{4dditions du due de Luynes, datées du 3 et du 10 septembre.) 














IL y a tout lieu de croire que la douleur de M. le 
Dauphin ne sera pas de fort langue durée ; son caractère 
est gai naturellement ; outre cela, on cherche non-seule- 
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ment à le dissiper, mais même à lui faire remarquer des 
défauts dans la figure et dans le caractère de M®*° la 
Dauphine, dont il n’avoit point élé frappé. Dèsls fin du 
voyage de Choisy, il ft avec Mesdames un petit voyage 
à Orly, chez M. le maréchal de Coigny ; on yrit, ony 
chants, rien ne ressembloit moins à la douleur. 

Ou a remarqué le jour desharangues, ainsi, que celui 
des révérences, comme une chose singulière, que M. le 
Dauphin fût en manteau long chez le Roi pour assister 
à ces cérémonies. 

Je devrois avoir marqué ci-dessus le choix fait de 
M. l'archevèque de Vienne (1) pour archevêque de Paris. 
Ce n’est pas sans étonnement que le public a vu cette 
nomination. M. l'archevêque de Bourges, M. l’archevéque 
de Rouen,etmêmeM. l'abbé d'Harcourt, auroient étérecus 
agréablement du peuple de Paris. Pour ce dernier, j'ai 
expliqué ci-dessus les raisons qui ont empéché M. l'évêque 
de Mirepoix de songer à lui. Il a aussi de le prévention 
contre M. l'archevêque de Rouen, qui est un homme 
sage, et qui d’ailleurs se soucie peu de l'archevéché de 
de Paris, étant fort content de son état. A l'égard de 
M. de Bourges, on prétend queson séjour à Rome est néces- 
saire aux affaires du Roi, et que c'est par cette raison que 
le Roi lui-même ne l'a pas choisi pour Paris, À l'égard 
de M. l'abbé de Beaumont, personne n’imaginoit qu'il 
pôl être sur les rangs. Lui-même ayant su par une lettre 
de M. de Mirepoix qu'il vouloit le proposer au Roi, l'avoit 
prié instamment de ne jamais faire mention de lui 
pour cette place. M" la duchesse d'Uzès douairière, qui 
étoit anciennement amie de-M. le cardinal de Fleury, 
avoit obtenu de lui l'évêché de Bayonne pour M. l'abbé de 
Beaumont, qu’elle avoit connu grand vicaire de Blois; 
elle le regardoit comme fort bien traité et ne s’attendoit 





{1} Christophe de Beaumont din Repaire, 
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point-du:tout qu'ikfût nommé archevèque de. Vienne; 
d'autant plus qu’il n'a que quarante.ou quarante.deux 
ans, et qu'il n’y en a que cinq ou six qu'il: esh.évéque 
Mo, d'Uzès et tous les ämis de M, de Beaumonf.ont été 
dans un ‘étonnement inexprimable.quand: ils ont appris 
cette nomination-ci. M, .de Mirepoix.. pour .s, jpstifier 
devant ceux qui lui en ont parlé, dijjqu'il s'attend bien 
que ce choix sera critiqué, . mais que. c’est le Roi qui 
l'a voulu, Cependant, en d'autres opcasions,:il cgnvient 
que le Roi ne veut se mêler de rien sur ce qui regarde 
les bénéfices, et surtout les évêchés, qu'il s’en rapporte 
à lui: de tout ce détail, ne; voulant. point en avoir sa 
conscience chargée. M. de Mirepoix avoue.en même temps 
qu’il ne comott point du tout par Juismème M..de Beau- 
mont, qu'il ne l'a vu que trois ou quatre.fois pendant 
le séjour d'un mois qu'ila faità Paris; mais il dit que 
c'est un homme sage, doux, régulier, fort réglé dans 
ses. mœurs et non suspect dang.sa doctrine, qui ne joue 
jamais et qui vit ecelésiastiquement avne.ses chanoines. 
On dit, on effet, que c’est un earastère décidé, mais 
douxet même timide, M. fe Mirepoix lui a feeit de Je-part 
du Roi pour-le presser avec instance de, ne .pas refuser, 
ajoutant.que le, Roï seroit très-fâché qu'il us 
pas sr “ 




















(1) M. de Mirepoix #4 Anvers peradé qua privoit friré uni meilleur 
choix, que M. de Beaumont ; 6m. peut. lui pardonher cette prévention, parce 
qu'il n'a point de prenves contraires, et peut-être que le succès répondra à la 
droiture de sesintentiné. Maïs ce qui pôurroit paruitré:ius sihigulier: c'est 
la vivacité exlréme avec laquelle. M: de Mirapoix prend ipgt.ce que l'on dit 
contre l'arghoyéque qui vient de mourir. Sans. vauloir-prélendre altaquer les 
mœurs de ce prélat, comme l'on ‘à fuit avec beaucoup usticé, Il est eer- 
fai quele manque d'usage du monde Ini avoit ait faire plusieurs fautes que 
'on à altiibaées a hauteur et à peu ‘d'esprit, et que dans le peu de temp 
qu'il a paru, presque lout le monde a été réu mire lui. Cette ur 
de sel rent ne fail d'autre impression à M, de Mirepoix que celle de Le il 
beoucoup, mais ne le persuade pas qu'il auroit mieux. fait de jeter les veux 
sue un autre sujet. (Addition du duc de. Luynes, Qabée, fin 13 aoûl. }, 
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On a ouvert les cassettes de M®* la Dauphine. Il y: en 
avoit une où éloit l'argent qu’elle ‘avoit apporté d'Es- 
pagne. y avoit eu, à ce qu’on prétend, 4,009 pis- 
toles d'Espagne en espèces, sur quoi elle ayoit déjà fait 
quelques dépenses. Ce qui est certain, c’est.que le. Roi 
s'enferma vendredi dernier dans son cabinet avec Mont- 
martel pour lui-remettre cette monnoie d'Espagne et 
la faire convertir en monnoïie de Frange, : : 

Ce même jour M" la duchesse de Braucas, dame d’hon- 
neur de feu M** la Dauphine, arriva. tout d’un coup, 
sans qu’on s'y altendit, par la porte. des glaces, et 
entra. dans le cabinet des perruques, pendant que le 
Roi étoit avec Montmartel. M. le Dauphin, qui étoit dans 
ce cabinet, et qui n'aime point du tout M"° de Brancas, 
futun peu étouné de cettearrivée. Cependant, comme elle 
vint à lui, il fallut bien qu’il lui parlât..Binet.le fils, pre- 
mier valet de chambre du Roi, alla avertir S. M. que 
M®* de Brancas étoit là; Je Roi, qui l'a souvent vue et 
entendue et qui en estennuyé, ne se pressg pas de venir; 
elle attendit assez longtemps. Le. Roi parut'enfin : elle 
alla-à lui, et lui parla quelque temps; mais quelqu'un 
qui étoit présent remarquu que le Roi lui répondit fort 
peu. Elle a de l'esprit, comme je l'ai déjà dit, mais un 
esprit romanesque et singulier. On prétend qu'elle est 
fort occupée des droits de sa charge, qu'elle avoit même 
déjà envoyé chez Germain, orfèvre, pour la toilette de 
M“ la Dauphine qui n’éloit pas encore finie, croyant ap 
paremment que c'étoit un droit qui ne pouvoit lui être 
conteslé, mais que M. de Maurepas avoit fait dire à Ger- 
main de ne pas livrer celte toilette. On estime que ce qui 
reviendra à M" de Brancas de feu M" la Dauphine mon- 
tera à environ 50,006 écus (1). Les droits dé M°‘ de Lau- 
raguais doivent ètre beaucoup plus considérables (2). 








{4) Elle n'en convient pas, à beaucoup près. (Nofe du duc de Enynes. } 
€) Voy! l'article du 3 avril 1747, 
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Vendredi dernier, il y eut grand couvert. M. le Dau- 
phin y étoit; la conversation du Roi avec la Reine, et 
même avec les courtisans, roula sur les cassettes et letires 
de M°° la Dauphine, au grand étonnement de ceux qui 
étoient présents. 

Ce mème jour on recommenga à jouer l'opéra à Paris 
pour la première fois depuis la mort de M" la Dau- 
phine. lei il n’y a d'autre musique que les motets à la 
messe, La Reine n’a point recommencé à jouer, et Le Roi 
lui a dit qu’il falloit attendre le bout des trois semaines. 
On ne sait pas encore si on les complera du vendredi22, 
jour de le mort, ou du mardi 26, jour qu'd on a pris le 
grand deuil (1). 

J'arrivai bier ici avec M de Luynes. La Reine, qui va 
se promener tous les jours depuis qu’elle ne joue point, 
alloit à Sèvres; elle rencontra M“ de Luynes dans l'a- 
venue; elle Parrêta , l'emhrassa , lui donna mille mar- 
ques de bonté et vint le soir souper chez elle. Le souper 
fut assez gai, mais il n'y eut point de jeu après. 

Du jeudi 11, Versailles, — Je n'ai point marqué que 
M. de Maupeou, second fils de M. le premier président, ap- 
porta au Roi, pendant le voyage de Choisy, les drapeaux 
de Charleroi. Il est colonel du régiment de Bigorre. 
Comme il eroyoit avoir quelque sujet de se plaindre de 
n'avoir pas été fait brigadier à son rang, M. le prince de 
Gonty, son général, luia donné cette commission pour le 
faire faire brigadier; il a en effet obtenu ce grade. 

On continue de parler encore avec incertitude du 











44) On ne quitte les pleureuses que demain mardi. On vouloit douter si ce 
seroit mardi ou mercredi ; mais comme il n6 peut y avoir quatre mardis en 
trois semañues, ce ne pouvoit étreune question. Ainsi la Reine recommencer 
à joner demin ; elle a observé exactement de ne point jouer, par même les 
jours qu'elle esl venue souper chez moi. Pour éviter le cercle sans jouer, 
qui est fort ennuyeux, la Reine à lé se promener presque tous les jours à 
pied on en carroëte; «a promenade la plus ordinaire en carrosse esl sur le 
grand chemin de Paris, (Addition du due de Euynes, datée du 15 aoûl.} 
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départ du Roi ; cependant on commence à croire qu'il ne 
retournera point à l'armée; il paroît qu'il est question 
aujourd’hui de savoir si nous pouvons prendre une po- 
sition qui incommode assez les ennemis par rapport à 
Jeurs subsistances pour les obliger à quitter les environs 
de Namur. M. le prince de Conly et M. le maréchal de 
Saxe n'ont pas été de mème sentiment sur les opérations; 
ce qui a donné occasion à de fréquents courriers. 

Du dimanche 1%, Versailles. — L'armée a dù faire un 
mouvement aujourd'hui pour se porter sur Huy; ce qui 
ne se peut faire qu'en trois jours de marche. M. le duc de 
Penthièvre, qui commande la cavalerie, est parti la nuit 
d'avant celle-ci pour se rendre à l’armée. Il y a long- 
temps qu’il y seroit si le Roi ne lui avoit pas toujours dit. 
d’attendre, MM. de Chartres, de Dombes et d'Eu n'y re- 
tourneront pas si le Roi n’y va point; ils comptent n’a- 
voir rien à faire, ne servant que comme officiers géné 
raux sans avoir de corps à commander. Il faut croi 
que le Roi le trouve bon, puisqu'il ne dit mot. II est vrai 
que dans ee moment-ci il y a une espèce de raison 
pour eux, parce qu'il en faut trois pour la cérémonie 
de Saint-Denis; mais M, le comte de la Marche (1) 
est en âge et en état de suppléer {2}; pour M. le prince 
de Condé (3), il est encore trop jeune. On dit déjà de lui 
qu'il a beaucoup d'humeur. M. de Charolois le fait mettre 
de temps en temps en pénitence pour cette raison. 

11 faudre pour Saint-Denis quatre menins pour porter 
les quatre coins du poële ; et comme il n’y en à ici que 
trois, M. le Dauphin a demandé qued'on fit revenir de 
l’armée M, de la Vauguyon; il l'a choisi de préférence, 









{1) Louis-Françuis-Josepls dé Bourbon-Contÿ, comte de Ia Marche, né à 
Paris, le 187 septembre 1714. 
(2) M. de Cliarolois ne peut être com 
pas de se trouver à une ureille cérémonie. ( Note du duc de Euynes. } 
{31 Eouis-Joseh de Bourbon, prinee de Condé, né à Paris, le 9 août 1746. 
Tv 25 


à il dit que sa santé ne li permet 
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parce que M* de la Veuguyon vient d’accoucher d’un 
fils, qui est son second enfant, mais son premier garçon. 
Destrois menins qui sont ici, il y en & deux qui sont sou- 
vent-malades (MM. de Saint-Hérem et de Sassenage } ; 
pour le soulagement de M. de Montaigu , qui est le troi- 
sième, il a étédécidé que M. de la Vauguyon ne retour- 
neroit point à l’armée : c'est un très-bon officier et qui 
s’est distingué par sa valeur et sa capacité dans toutes 
les occasions. 

Le nouvel archevêque de Paris continue toujours à re- 
fuser; mais M. de Mirepoix espère encore le déter- 
miner. 

Du lundi 15.— l'ai oublié de marquer qu'il y a quel- 
ques jours M” de Lalande, sous-gouveruante des enfants 
de Franec, remercia le Roi. S. M. vient de donner à son 
petit-fils (1) (M. de Gouy) le régiment de la Reine-infan- 
lerie, vacunt par le mort de M. le chevalier de Tessé, 
mort de su blessure en Iialie. M. de Gouy avoit le régiment 
de Gâtinois. 

Le Roi entendit hier dans la tribune les premières vè- 
pres chantées par les chantres de la chapelle. Aujour- 
d'hui il a entendu la grande messe en bas. Il n’y a point 
de quéteuse. M. l'évêque de Bethléem a officié. C'est au- 
jourd’hui la procession du vœu de Louis XIII. Celle de la 
chapelle s'est faite dans la cour du Roi. Celle de la pa- 
roisse Notre-Dame se fait du côté du marché; la pa- 
roisse Saint-Louis ct les Récollets y assistent. 

M. Je prince de Conty est revenu à Paris d'hier; il n'a 
point paru ici aujourd'hui : on ne sait point encore pré- 
cisément la cause de son retour; on dit qu’il est incom- 
modé. 

I n'y a rien de nouveau en Jtalie, et c'est beaucoup 
dans la circonstance des affaires. On sait que M. de Pui- 





69) Mure de Lalmile avoit une fille, qui avoit éponsé M. d'Arey ;é'est lamère 
âe M. de Gouy. (Nole du que de Exuines.} 
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guyon, maréchal de camp et menin de M. le Dauphin, ÿ 
est à la dernière extrémité, de la petite vérole ; on n’at- 
tend que la nouvelle de sa mort. Depuis le commence- 
ment de la campagne, il a toujours resté auprès de l’In- 
fant avec une espèce de caractère d'ambassadeur, 

On apprend de l'armée de Flandre que M. le duc de 
Duras y est fort mal , d’une fièvre maligne. M. le maréchal 
de Duras est parti pour l'aller voir à Bruxelles, où il doit 
être transporté. ; 

Du mardi 16. — M. de Wassenaër et son fils, M. d’Ob- 
dam, sont venus ici aujourd’hui avec les autres ministres 
étrangers ; ils partent ees jonrs-ci pour Bréda, où l’on va 
tenir une espèce de congrès. M. de Puisieux y assiste 
comme ministre plénipopentiaire du Roi, MM. de Wasse- 
naër et Gillés pour les États-Généraux et un ministre d’An- 
gleterre que l’on attend. L'on avoit dit que milord Ches- 
terfeld seroit nommé pour cette commission. Si cette nou- 
velle avoit été vraie, l'on auroit pu se flatter des bonnes 
intentions de l'Angleterre ; Chesterfield est un des plus 
grands seigneurs d'Angleterre; il est vice-roi d'Irlande 
et n’accepteroit pas une négociation où il n’espéreroit pas 
de réussir. Mais non-seulement il n’est pas question que 
ce soit lui, on n’a pas même de nouvelles qu'il yen ait un 
de nommé. M. de Puisieux me dit il y a trois ou quatre 
jours que le Roi lui donne 4,000 livres par mois et 30,000 
livres pour les premières dépenses qu'il sera obligé de 
faire. M. d'Argenson lui a dit qu'il ne falloit point faire . 
une dépense fort considérable. M. de Wassenaër prétend 
loujours que l’on doit se flatter de la conclusion de la 
paix pendant cet hiver ; mais il y a longtemps que lon 
tient ces discours el que l'on dit que les Hollandois la dé- 
sirent sincèrement, Ce qui pourroit donner plus d’espé- 
rance, c'est que le ministère d'Angleterre, et principa- 
lement M. Pilham, souhaite effectivement la paix. 

Du mercredi 17, Versailles. — Le Roi partit hier pour 
Choisy pour jusqu'à vendredi. Il a mené M. le Danphin 

25. 
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avec lui. Les quatre dumes du voyage sont M“* de Pom- 
padour et d’Estrades, d’Antin et de Livry. M“° de Livry a 
déjà soupé plusieurs fois dans les cabinets. J'ai marqué 

* ci-dessus que l'on n’avoit point joué au dernier voyage 
de Choisy; maisl'on m'a dit depuis que le Roi y avoit joué 
deux fois après souper. 

M. d'Argenson {le comte ) fut le dimanche au soir 14 à 
Paris, à l’occasion de l’arrivée de M. le prince de Conty. 
On s’attendoit le lundi matin que M. le prince de Conty 
paroïtroit devant le Roi, et de ne le point voir donna oc- 
casion à beaucoupde raisonnements ; muis hier matin il 
arriva au lever du Roi; et conimeil fut très-bien recu, on 
ne peut pas douter qu'il n'ait eu la permission et l’agré- 
ment de S. M. de quitter l'armée; il a même permission 
d'aller à Choisy, où il sera jeudi. Il paroît très-décidé qu’il 
ne retournera point à l'armée tant qu'elle sera jointe à 
celle de M. le maréchal de Saxe. 

Hier la Reine recommenca à jouer à cavagnole; l’on 
avoit quitté les grandes pleureuses le matin. | 

On est encore ici dans l'incertitude sur les dispositions 
de la cour d'Espagne par rapport aux conjonclures des 
affaires présentes: il paroît cependant, par ce que l’on a 
pu savoir, que le roi Ferdinand, en donnant toutes les 
marques de respect et d'attention possibles à la Reine 
douairière, ne veut pas qu’elle ait aucune part au gou- 
vernement. Il a défendu aux ministres d'État d'aller chez 

- cette princesse, et quoïqu'il sache qu’elle honore de ses 
bontés le marquis Scotti, qu’elle a fait gouverneur de 
l'infant-cardinal (1), ila fait donner l'ordre aux huissiers 
de ne le point laisser entrer chez lui à la suite de l’in- 
fant. Cet ordre étonna beaucoup le marquis Scoiti, qui 
étoitaccontumé à n'être jamais refusé. 11 faut le temps et 
les occasions pour porter un jugement sur le caractère 





{1 Don Louis-Antoine-Jacques, infant d'Espagne, cardinal, archevèque de 
Séville, né en 1727. 
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du nouveau roi. 1] n’avoit jamais été admis dans aucun 
conseil, et paroissoit seulement fort occupé de la prin- 
cesse sa femme, qu'il aime beaucoup et qu'il ne quitte 
jamais. Il est extrèmement petit, et si l'on ne jugeoit 
que sur l'extérieur, on ne s’en formeroit pas une grande 
idée. La dépendance absolue sous laquelle il vivoit, par 
rapport au feu roi d'Espagne, ne lui permis de donner 
presque aucune preuve de son caractère; j'en appris 
cependant une il y à quelques jours, mais l'objet en 
lui-même est de peu de conséquence. Le prince des 
Asturies avoit désiré d’avoir aux environs de Madrid un 
pare pour chasser et dont il fût absolument lo maitre; 
l'arrangement fut fait, le parc rempli d'animaux et 
gardé avec grande attention. Le prince ayant voulu 
y faire quelques chasses, elles furent troublées par des 
chiens étrangers que l'on avoit laissés entrer. La colère 
d’un chasseur est vive , surtout en pareil cas. Le prince 
donna les ordres les plus sévères aux gardes de tuer 
généralement tous les chiens étrangers qu’ils trouve- 
roient dans le parc. M” de Riperde, dont le mari étoit 
secrétaire d'État, vint un jour se promener dans ce parc, 
et amena avecelle un petit chien qu'elle auroit pu porter 
sous son bras. Comme ce pelit chien se promenoit dans 
le pare, le garde avertit M®* de Riperda de l’ordre qu'il 
avoit ; elle lui ditqu'apparemment il ne ln eonnoissoit pas, 
et que cet ordre ne pouvoit sûrement pas la regarder; 
le garde fit de nouvelles représentations, mais elles n'eu- 
rent pas plus d'effet; enfin, le petit chien s'étant un peu 
éloignédesa maitresse, le garde le tua. M” de Riperda, fu- 
rieuse, revint en rendre compte à son mari, M. de Riperda 
envoya sur-le-champ prendre le garde, et le fit mettre 
en prison. Cette nouvelle rapportée au prince des Asturies 
à one heures du soir (il avoit ses cheveux en papillottes 
el étoit prêt à se coucher), 11 se rhabilla sur-le-champ et 
se fit accommoder pour aller chez le Roi ; il trouva le Roi 
qui travailloit avec M. de Riperda ; on sait que cette heure 
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de travail n'étoit point singulière pour le roi d'Es- 
pagne. I untra, ctrendit compte au Roi son père de l’aven- 
ture du garde, M. de Riperda voulut prendre la parole 
pour se justifier : «Taisez-vous, lui dit lo prince, je veux 
parler u Roi. » Le Roi le reçut avec beaucoup d'amitié. 
Le garde fut mis hors de prisou , et M. et M” de Riperdu 
allèrent le lendemain, pur ordre de S. M., faire de très- 
humbles exeuses au prince des Asturies. 

Il paroll certain, comme je l'ai déjà marqué, que toute 
la maison de Mn la Dauphine sera conservée ; cependant 
il n’y a encore rien de dit précisément, excepté pour 
Ms de Brancas, à qui le Roi dit ily a quelqnes jours 
qu’il comptoit sur ses soinsanprès de la futüre Dauphine. 
M°* de Brancas dit qu’elle avoit représenté au Roi son 
âge, ses infirmités et celles de M. de Brancas, mais qne le 
Roi ayant voulu qu’elle demeurât, elle ne pouvoit refuser 
de lui donner celte nouvelle preuve de son attachement. 

M. de Duras a été transporté à Bruxelles; il a été à 
l'extrémité en chemin ; on le dit mieux depuis qu’il est 
arrivé. Senac, médecin de l’armée, qui étoit-auprès 
de lui, n'a pu l'accompagner à Bruxelles, étant obligé 
de rester auprès de M. le comte de Clermont, qui est 
tombé dangereusement malade. 

Du samedi 20.— Le projet pour le changement de 
logement pour M. le Dauphin, dont j'ai parlé ci-dessus, 
a encore été renouvelé ces jours-i. Il étoit question de 
faire une des entrées par le côté droit de la cour de 
marbre, où est actuellement la garde-robe du Roi, comme 
on en a fait une de l'autre côté depuis peu pour que le 
Roi puisse monter en carrosse saus traverser la cour de 
marbre. La dépense a paru trop considérable pour 
l'exécution de ce projet. On auroit remis Mesdames dans 
leur ancien logement, qui est eclui de M. le Dauphin 
et de M® la Dauphine; c’étoit une occasion de nouveaux 
changements; enfin, l’on estimoit que cela iroit à 2 ou 
300,000 livres, et je crois même davantage. Cette raison 
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jointe à celle des bâtiments que le Roi fait faire ailleurs 
ont empêché l'exécution du projet. En effet on travaille 
beaucoup actuellement à le Meutte; l’on travaille aussi 
considérablement à Choisy; il paroît que le Roi a le 
goût des bâtiments. 

On eut hier des nouvelles de M. le duc de Duras par 
un courrier que M. le maréchal de Duras envoya de 
Bruxelles. M. le maréchal de Duras y est arrivé le 17. 
Son fils étoit le 18 sans fièvre depuis deux jours. 
M. Senac avoit fait avertir un médecin de Louvain, 
nommé Riga, qu'on dit être très-fameux. M. le duc 
de Duras, qui est naturellement trés-inquiet dans ses 
maladies, l'a été encore beaucoup davantage dans celle- 
ci, par la situation où il s'est trouvé de voyager après 
sept saignées, sans avoir aucun médecin ni chirnrgien 
auprès de lui. M"* ln duchesse de Duras, qui étoit à 
Plombières , en est revenue aujourd’hui sur la nouvelle 
de la maladie de son mari, qu'elle aime beaucoup. 

Jai toujours oublié de marquer que samedi dernier, 
13 de cemois, on chants à Notre-Dame à Paris le Te Deum 
pour la prise de Charleroi. On l’avoit chanté ici à la 
messe du Roi le jeudi ou le vendredi. C’est actuellement 
la musique de la chambre qui fait toujours exéeuter le 
Te Deum à la messe; un des chantres de la chapelle en 
étole entonne le Te Deum, et à la fin dit l’oraison. Le 
Te Deum se chante aussi le même jour à la messe de la 
Reine, mais comme un motet, et n’es{ point entonné par 
un chantre. 

IL paroît que ce qui à beaucoup contribué à hien faire 
recevoir M. le prince de Conty ici a été l'intérêt que 
Mode Pompadoüra päru prendre à cette démarche; elle la 
regarde comme devant faire cesser la nécessité indispen- 
sable où Le Roi paroïssoit être d'aller semettre à la tête de 
son armée et par conséquent exposer à l'air de la petite 
vérole. M. le prince de Conty a été le premier à repré- 
senter la nécessité de la jonction des deux armées; il ÿ 
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a ajouté les considérations sur ce que lc Roi pouvoit faire 
par rapportà un prince de son sang honoré du comman- 
dement d'une armée qui se trouveroit soumis à un autre 
général;ila marqué en même temps qu’il faisoit tou. 
jours partir ses équipages pour Mons et attendroit les 
ordres du Roi. L'ordre de revenir lui étant arrivé 
le 12, ilest parti une heure après. 

Les deux armées réunies marchent à petites journées à 
quelques lieues de la Mehaigne. Les dernières nouvelles 
de leur position , c'est qu'elles sont à Tonrmes-les-Bé- 
guines el à Grand-Rozier. Les chevaux de poste qu'on 
avoit mis sur la route pour le Roi n’ont pas encore 
d'ordre de revenir. On attend toujours Je parti que les 
ennemis pourront prendre en conséquence de notre mou- 
vement, ct l'on ne perd pas l'espérance qu'ils soient 
obligés d'abandonner les environs de Namur, en quel 
cas le Roi se détermineroit à aller à l’armée. 

On sait que non-seulement M. de Mirepoix est arrivé 
à Gênes, mais qu'il est même à le tête de 18 ou 20,000 
hommes composés de 23 bataillons de nos troupes bien 
complets, joints avec 5 ou 6,000 Espagnols et à peu près 
autant de Génois. 

On sait aussi que le voi d'Espagne a envoyé ordre 
à M. de Castellar ét a M. de Gages de revenir en Espagne; 
c'est M. de la Mina, que nous avons vu ici ambassadeur, 
qui va commander l’armée, sous les ordres de l’Infant. 

On sait depuis deux jours la mort du roi de Dane: 
mark {1}; il étoit dans sa quarante-scptième année. Son 
fils n’a que vingt-trois ans; comme il a épousé une 
princesse d'Angleterre, l'on creint avec raison qu'il ne 
soit dévoué aux intérèts de cetle couronne. 

Comme M. l'archevêque de Paris persiste toujours 
dans son refus, le Roï lui écrivit une Lettre de sa main 
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mardi dernier; ses amis croient que cette nouvelle dé- 
marche ne le détcrminera point, mais on attend la ré- 


ponse. 
Du dimanche 21, Versailles. 


Copie d'une letire qui m'a été écrite le 16, du comp de Gest- 
Gerompom, reçue aujourd'hui. 


Ce matin, MM. de Saint-Sauveur et de Bouillancourt (officiers de 
l'état-major } voulant aller reconnoîtrele village de Ramillies, qui n'est 
qu'à une petite licue d'ici, ont pris einquante hommes d'infanterie ct eeut 
dragons pour les escorter. Cette partie étoit pleine de hussardset de pan- 
dours. Ils se sont cependant avaneés jusqu'à deux portées de fusil du 
village en repoussantde petites troupes de hussards qui venoient cscar- 
moucher. Pendant ce temps, il s'est glissé derrière des haies, et par des 
chemins creux, sept ou huit troupes d'ennemis qui les ont enveloppés 
de tous côtés. L'infanterie s’est jelée dans un chemin ereux, et les dra- 
gons ont fusillé longtemps, mais aceablés par le nombre ils ont été 
obligés de songer à leur retraite; ils se sont défendus et ont méme at- 
taqué avee toute la valeur et l'intrépidité possibles. Ceux qui se sont 
trouvés démontés se sont jetés dans l'infanterie, et ÿ ont combatlu 
jusqu'à la mort, Il n'est reycuu que treute-trois dragons, dout quel- 
ques-uns blessés ; le reste a été pris on tué. Les cinquante hommes 
d'infanterie se sont défendns pendant plus d'une heure dans le ravin ; 
mais n'ayant plus de munitions, ils se sont rendus et ont été faits pri- 
sonniers; pour les dragons démontés qui étoient avec eux, ils. ont 
été sabrés sans quartier, On a fait marcher les piquets pour dégager 
cette troupe d'infanterie qui se défendoit si vaillamment; mais eela 
s'est fait trop lentement, et l'affaire étoit faite quand ils y sont amri- 
vés. M. de Bouillancourt est tué ou prisonnier ; il n'est pas revenu 
un officier des six qui étoient aux deux troupes de dragons; on ne sait 
s'ils sont tués ou pris. Cette affaire s'est passée à une demi-lieue et à la 
vue de notre camp. Les ennemis étoient au nombre de huit cents. 











Je savois d'hier l'affaire de ce détachement. M. le comte 
d’Argenson n’est pas content que ce détachement ait 


été aussi peu proportionné à la commission dont il . 


étoit chargé; mais il croit, et cela est vraisemblable, 
que celui qui le commandoit et qui ne devoit apparem- 
ment que chercher à reconnoitre, se sera avancé trop 
loin et avectrop peu de précaution. D'ailleurs, les dragons 
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ont fait des merveilles. J'en ai parlé ce soir au Roi, qui ne 
le savoit pas. so 

I paroït certain que milord Sandwich est nommé pour 
assister, de la part de l'Angleterré, aux conférences de 
Bréde; c'est un grand seigneur, mais je ne connois 
pas son caractère. 

On parle d’une affaire en Italieavantagense pour nous ; 
mais ce bruit me paroît encore fort incertain, et M”° la 
maréchale de Maillebois n’en sait rien jusqu'à présent. 

M. le duc d’Huescar, qui vint ici il y a deux mois et qni 
étoit allé servir en Italie, en revient pour rester ici 
ambassadeur. On dit que M. deCampo-Florido estrappelé, 

-Les chevaux de poste detournéesur la route de Flandre, 
depuis si longtemps ont eu enfin hier ordre de retourner 
chez enx; et d’aujourd’hui les gardes du corps du guet, 
les détachements de la bouche et de la garde-robe du 
Roi et les bureaux des ministres qui étoient en Flandre ont 
aussi ordre de revenir. 

Du mardi 23.— Le Roï donna avant-hier audience à 
la ville de Paris, qui lui apporta le scrutin à l'ordinaire. 

Du mercredi 24.— M. de Vogué, ci-devant colonel du 
régiment d'Anjou, présentement de Dauphin-dragons, et 
brigadier des armées du Roi, arriva ici d'Italie avant-hier 
matin. Il étoit parti le 14 de Voghera près de Tortone. 
La veille au soir, 21, on avoit appris iei, par Jes nouvelles 
de Turin et de Genève, qu’il y avoit eu le 10 une grände 
action entre l'armée gall-hispane, comme l'appellent 
les ennemis, et l'armée austro-sarde, suivant le nom que 
lui donnent les relations. Ces nouvelles annonçoient une 
perfe assez grande des ennemis, mais ils disoientcelle des 
François et des Espagnols quatre fois plus considérable. 
A. de Vogué nous apprit la vérité de ce qui s’étoit passé 
dans la journée du 10. L'armée des deux couronnes étoit 
dans une position où elle ne pouvoit passe maintenir plus 
de quinze jours. Les ennemis s’étoient séparés en deux 
corps; le roi de Sardaigne, avec une partie des Autri- 
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chiens, commandés par le général Brown, formoient un 
corps d'environ trente mille hommes, avec lequel ils 
avaient occupé Lodi, que nous avions abandonné, et ne 
cherchoïent que les occasions de nous attaquer avec 
avantage. En mème temps le reste des troupes autri- 
chiennes, commandées par les généraux ‘Berenklan et 
Palavicini, au nombre d'environ vingt mille hommes (1), 
avoient passé le PO et marchoïent sur la Trébia, et avoient 
même aussi passé ectte rivière pour êtro à portée de 
nous attaquer, si nous prenions le parti de nous retirer. 
Cependant, comme ce parti étoit nécessaire, la retraite 
fut résolue, el le 8 et le 9 on jeta trois ponts sur le 
Pô dans Ja partie qui est entre l'embouchure du Lam- 
bro et celle du Tidone. Cet endroit est marqué peu 
exactement sur les cartes, où il semble que lorsque l’on 
passe le P6 ayant le Lambro à sa droite, on trouve le 
Tidone aussi à sa droite, et cependant il est réellement 
à gauche. La disposition avoit été faite avec tant d'or- 
dre et de secret, que l’on eut tout le lemps d'établir 
des ponts ct d'y faire passer l’armée entière, qui étoit 
d'environ frente-quatre mille hommes, quatre-vingts 
pièces de canon depnis quatre livres de balles jusqu’à 
seize, plus quatre mille mulets et mille chariots de baga- 
ges. Tous ceséquipagessont arrivés à Tortone sans aucune 
perte. Notre avant-garde, qui n'étoit que de quinze 
mille hommes, futattaquée le 9 au soir par le général Be- 
renklau. Celle attique futassez molle jusqu'à sept heures 
du matin ; les Autrichiens vouloient donner le temps 
au roi de Sardaigne de passer le PO ; mais ce prince ne 
put y réussir, ayant trouvé nos ponts repliés, et d'autres 
au-dessus que nous avions eu soin de faire brûler. Le 
combat devint plus vif à sept heures du matin,et continua 
avec la même vigueur jusqu’à trois heures après midi. 





{1) J'écris ceci sur le rapport de M. de Vogué. { Note du duc de Euynes.) 
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Nous laissimes une arrière-garde de nos troupes sur 
le champ de bataille jusqu’au soir, sans que les ennemis 
aient fait aucun mouvement; et comme notre unique 
objet étoit de suivre notre route vers Tortone, nous nous 
relirames sur Voghera. M. de Voguéestime que nous avons 
eu tant tuésque blessés, dans l’armée des deux couronnes, 
tout au plus trois mille hommes, entre lesquels M. de 
Gagesa étéblessé, mais très-légèrement. Le chevalier Bal- 
thazar, lieutenant-colonel d’un de nos régiments suisses, 
officier très-estimé, à été tué; et le chevalier de Roche- 
chouart, le même qui avoit été blessé à la bataille du 
16, a été blessé, mais légèrement. Nous n'avons perdu 
personne de considération. M. de Vogué estime que 
les ennemis ont perdu cinq à six mille ‘hommes. 
La perle la plus considérable que nous avons faite, 
c'est cinquante ou soixante pièces de gros canon 
que nous avons été obligés de laisser dans Plaisance, où 
l'on avoit seulement mis une garnison de trois cents 
hommes pour faire la capitulation. Nous y avions une 
assez grande quantité de blessés, mais presque tous 
étoient déjà prisonniers de guerre de l'affaire dn 16. 
On ne peut pas douter que cette action ne soit extrème- 
ment avantageuse. La manière la plus sûre de juger en 
pareil cas est de voir si l'on a été en état de remplir 
l'objet que l'on s'éloit proposé ; c’est ce que milord Marl- 
borough disoit en 1702 à M. le marquis de Charost, alors 
prisonnier, M. de Villars avoit battu le prince Louis de 
Bade à Fridlingne, le 14 octobre, ce qui lui valut le 
bâton de maréchal de France; les ennemis faisoient des 
réjouissances de cette action, et se moquoient de ce que 
nous en faisions aussi de notre côté. L'avis de M. de 
Marlborough fut que la suite de cette action décideroit 
de quel côté l’on devoit compter la victoire. L'objet de 
M. de Villars, dit-il, a été de joindre l'électeur de Bavière; 
s’il l’exécute { comme il l’exécuta en effet } la victoire 
est de son côté. lci le projet de M. de Maillebois étoit de 
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rétablir la communication avec Gênes, de sortir d’une 
situation pressanteetde seretirer sous le canon deTortone. 
Cela s'est exécuté avec une armée inférieure de près de 
moitié à celle des ennemis ; l’action a été conduite avec 
audace, intelligence et succès. On ne peut donc pas 
douter qu'elle ne soit d’une grande utilité dans les cir- 
constances présentes. Ce projet a été formé contre l'avis 
de M. de Gages, qui vouloit qu'on se maintint sous Plai- 
sance. 

On a appris par M. de Vogué que M. de Puiguyon est 
mort du 5. 

Da jeudi 25. — Le Roi revint hier au soir de Choisy; 
les dames de ce voyage étoient M" de Pompadour et 
d’Estrades, M°° de Sassenage et M=° la maréchale de 
Maillehois; ce sont les mêmes dames qui y retournent 

© aujourd'hui. 

On apprit hier par un courrier que l’armée de M. de 
Saxe s'est emparée sans résistance de Huy ; les ennemis 
y ont laissé 80,000 rations de fourrages. 

Vendredi 26. — Hier jour de Saint-Louis, le Roi en- 
tendit dans sa tribune à onze heures la grande messe 
chantée par les missionnaires. Ce fut M. Jomard, 
euré de Notre-Dame de Versailles, qui chanta la grande 
messe. C’est l'usage le jour de Saint-Louis. Le Roi alla au 
salut, et partit immédiatement après pour Choisy. Les 
dames sont les mêmes du voyage précédent, M°° la ma- 
réchale de Maillebois, M"° de Sassenage, M"° de Pompa- 
dour et M"° d’'Estrades. 

Avant-bier, le Roisoupaäson grand couvert;ily eut pen- 
dant le souper musique des vingt-quatre violons, suivant 
L'usage. le croyois que cet usage anroit pu être interrompu 
à cause du deuil, et les six semaines n'étant pas finies; 
d'autant plus que les concerts n’ont point encore recom- 
mencé chezla Reine; mais la Reine me dit le soir mème 
qu'elle auroït pu avoir de la musique si elle avoit vou- 
lu ; qu'elle n'en demanderoit point avant la fin des six 
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semaines, mais que c'étoit parce qu'elle ne s’en soucioit 
pas. 

Je ne marque point ici toutes les fois que la Reine vient 
souper ehez moi : ce ne seroit qu'une répétition en- 
nuyeuse , d'autant plus qu’elle y vient tous'les jours 
quand iln'y a point de grand couvert; et même les jours 
qu’elle n?y soupe point, elle vient ou jouer ou faire la 
conversation. : 

Du samedi 27, Versailles, — Nous avons eu aujourd’hui 
Vaudience de M. d'Huescar; il est venu de Paris avec 
MM. de Campo-Florido et d'Aridore; mais M. de Campo- 
Florido, qui aime beaucoup la chasse à tirer, est reparti 
sur-le-champ, sans attendre l'audience, pour suivre le 
Roi, qui est allé tirer dans la plaine de Saint-Denis. Ce 
soir le Roi, fait médianoche. On croit que M. de Campo- 
Florido aura très-incessamment son audience de congé. 

La nouvelle d'aujourd'hui est l'acceptation de M. l'ar- 
chevèque de Paris. La lettre du Roi a produit.plus d'effet 
que toutesles représentations antérieures : cela est juste; 
cependant plusieurs de ses amis croyoient qu’elle ne le 
détermineroït pas. M. l'archevèque n’a point fait réponse 
à la lettre du Roi; il a cru lui donner une plus grande 
marque de respect, en répondant seulement à M. de Mire- 
poix. Il a déclaré qu’il ne viendroit point ici qu'il n’eût 
ses bulles. On à envoyé un courrier à Rome pour obtenir 
du pape un consistoire ; ce qui fait espérer queles bulles 
seront bientôt expédiées . 

Du lundi 29, Versailles. — I] y a déjà plusieurs jours 
que le Roi a nommé les gens de condition qui auront 
l'honneur de porter la mante de Mesdames ; ilen faut six, 
trois pour chaque mante. C'est M. le comte et M. le mar- 
quis de Matignon, M. le marquis de Saulx (Tavannes), 
frère de M. l'archevêque de Rouen, M. de Champagne, 
dont la femme , qui est fille de M. de Donges, éloit dame 
de feuM°° la Dauphine, M. le marquis de Gontaut (Biron) 
etM. le comte Louisde la Marck, qui aépouséune Noailles 
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(à la place de M. de Mérode absent, étant dansses terres 
en Flandre); ilestfils deM. le comte de la Marck, lieutenant 
général. Comme toutes les charges de la maison de M** la 
Dauphine sont obligées de se trouver à cette triste céré- 
monie, M. de la Fare, chevalier d'honneur, absent pour 
le service du Roi (il commande à Metz}, sera remplacé 
par M. de Rubempré, premier écuyer, et M. de Rubempré 
le sera dans sa charge de premicr écuyer par M. le cheva- 
lier de Maïlly, son frère, qui étoit ci-devant colonel de 
dragons et qui a quitté le service. 

L'on attend à tout moment des nouvelles de Flandre. 
La position de notre armée met les ennemis dans une si- 
tuation où il est impossible qu’ils se muintiennent. Nous 
sommes maîtres de Huy et de Liége, et par conséquent du 
cours dela Meuse dans celle partie. Les subsistances man- 
quent à l'armée du prince Charles, et comme ellene peut 
se dispenser per cette raison de fairo un mouvement 
pour se retirer, M. de Saxe, qui n’est séparé des ennemis 
que par la Mehaigne, de manière qu'on peut voir tout 
ce qui se passe dans cette armée, a établi sur cette rivière 
douze ou quatorze ponts, on m'a dit même scize, pour 
pouvoir se porter sur eux d’un moment à l’autre dans 
leur retraite, et par l'endroit qu'il jugera le plus à 
propos. 

Le Roi soupe hier au grand couvert. Uest, comme je 
l'ai déjà marqué, M. le Dauphin qui recoil la servielle 
des mains du premier maitre d'hôtel ou du muilre d'hôtel 
de quartier pour la présenter au Roi , de même que Ma- 
dame la présente à la Reine. Un ancien gentilhomme ser- 
vant du Roi, nommé Bridou du Mignon, qui & celte 
charge depuis cinquunte ou soixante ans, et que je con- 
nois beaucoup parce qu'il est de Montfort {il a vendu sa 
charge, et n’est qu'honoraire }, me contoit aujourd’hui 
que c’est un établissement nouveau, qu'il wa jamais vu 
du temps du feu Roi; que fen Monseigneur, qui soupoit 
tous Les jours avec le Roi, ne lui présentoit jamais la ser- 
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viette; que c'était on un prince du sang quand il s'en 
trouvoit, où le premier maitre d'hôtel, ou le matire 
d'hôtel de quartier. Lorsque le fen Roi mangeoit à son 
petit couvert, et que M. le Dauphin s’y trouvoit, c'étoit 
Ii qui présentoit la serviette à S. M.; mais M. Bridou 
prétend que la circonstance du moment de se mettre à 
table faisoit que l'usage étoit différent à souper. J'avoue 
que j'aurois peine à croire ce fait (dont j'ai été souvent 
témoin, mais que je n’ai pas remarqué) s'il n'étoit pas 
attesté par un homme qui a servi À ces sonpers an moins 
quatre ou cinq cents fois. 

I me contoit aussi un antre fait, dont il a été témoin, 
qui est singulier. Le feu Roi a eu un maitre d'hôtel de 
quartier nommé d'Hérouville, qui étoit ecclésiastique et 
qui servoit le Roï en habit violet avec des boutons d'or. 
Le frère de ce d'Hérouville servoil, et fut tué au siége de 
Namuren présence du Roi. Le père étoit veuf et avoit un 
second fils, qui étoit ecclésiastique et qui avoit même un 
bénéfice ; le feu Roi, qui savoit donner des marques de 
bonté à tous ses sujets, et particulièrement à ceux qui 
étoicnt attachés à sa personne, marqua au père combien 
il prenoit de part à sa douleur de la perte de son fils. Le 
père profita de ce moment pour représenter au Roi qu’il 
avoit un second fils, lequel étoit tonsnré, portoit l'habit 
ecclésiastiqne et avoit mème un bénéfice ; que pour lui 
il étoit veuf, qu'il étoit aussi tonsnré, et que si le Roi vou- 
Joit bien accorder à son [ils la charge de l’ainé, qui venoit 
d'être tué, et permettre qu'il se démit du bénéfice dont 
il étoit en possession , il osoit prendre la liberté de de- 
mander ce bénéfice pour lui-même au Roi, étant en droit 
d'en jouir à cause de sa tonsure. Le Roi accorda toutes 
ces différentes demandes, et le fils, revètu de la charge 
de maitre d’hôtel de quartier, servoit, comme je viens de 
le dire, en habit violet à boutons d'or. 

Il y a en quelquefois des occasions de disputes pour la 
préséance entre les gentilshommes servant, les maitres 
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d’hôtel de quartier, les écuyers de quartier et les gen- 
tilsbommes ordinaires. M. de Bridou du Mignon m'a en- 
core conté que son père, qui a exercé la charge de gentil- 
homme ordinaire, s'étoit trouvé [à la cérémonie | lorsque 
l'alliance fut renouvelée à Paris avec les Suisses, le 28 
novembre 1663. Les ambassadeurs ou députés de cette 
nation furent traités magnifiquement à Vincennes; ils 
étoient quarante. Le Roi nomma quarante officiers de sa 
maison pour manger avec eux, gentilshommes servants, 
gentilshommes ordinaires, maitres d'hôtel de quartier et 
écuyers de quartier. S. M. ordonna en mème temps qu'il 
n’y eût point de dispute entre eux, qu'ils passassent sui- 
vant leur rang d’ancienneté, mais sans aucune distinc- 
tion entre ces quatre différentes charges. Les charges 
de gentilshommes servants ont été créées en 1655; 
avant leur établissement, le Roi se faisoit-servir par des 
officiers de ses troupes à qui il donnoit des commis- 
sions. 

Je viens de parler de la cérémonie de Saint-Denis; 
elle eft fixée au lundi 5 du mois de septembre. A l’occa- 
sion de ces cérémonies, M. le président Hénault me disoit 
hier qu'il avoit appris en 1715 de M. de Mesmes, alors pre- 
mier président, une prétention du parlement de Paris 
qui mérite d’être rapportée. Le Parlement est invilé, 
comme l'on sait, à pareille cérémonie, et y assiste en 
corps. Après la cérémonie, il dine à une table qui Ini 
est préparée. Il prétend qu’en ce cas le grand aumônier 
doit venir dire le Benedicite. M. le président Hénault éloit 
à ce diner auprès de M. de Mesmes, et comme il remarqua 
qu’on se parloit tout bas et qu'on attendoit, il demanda à 
M. de Mesmes ce que c'étoit. #. de Mesmes lui dit qu'il 
avoit envoyé avertir M. le cardinal de Rohan, qu’il se 
doutoit bien qu’on ne le trouveroit pas, mais que la de- 
mande et la réponse étoient d'usage; que l'on écrivoit 
toujours sur le registre du Parlement qu'on avoit envoyé 
avertir le grand aumônier et qu’on ne l’avoit pas trouvé. 

Te vi. 36 
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La réponse fut en effet que M. le cardinal de Rohan-n’é- 
toit pas chez lui. 

Mw de Pompadour partit hier pour Crécy avec M°* la 
princesse de Conty, H® du Roure et M°* d’Estrades (1); 
elle ne partit qu’à deux heures après midi, ce qui fit que 
le Roi, au lieu de tenir le conseil d'État le matin, le 
remità quatre beuresaprès midi. IL interrompit le conseil 
pour aller su salut; et lorsque le conseil fut fini, il tra- 
vaille encore jusqu’à neuf heures. 1] descendit après le 
souper chez M°* la comtesse de Toulouse, qui étoit re- 
venue exprès de Luciennes pour voir le Roi. 

Le Roi est parti ce matin à huit heures et demie pour 
Crécy; il a tiré en passant dans le petit parc; il étoit 
dans une berline allemande à quatre places. 11 y a une 
pareille voiture qui suit et qui est pour ceux qu’il mène 
avec lui; ce sont MM. d'Aumont, de Richelieu, de Vil- 
leroy, d'Estissac, d’Ayen, de le Vallière et marquis de 
Gontaut. M. le duc de Chartres el M. le prince de Conty 
vont lous deux à ce petit voyage, mais ils ne sont pas 
partis avec le Roi. + 

J'ai toujours oublié de faire copier dans ces mémoires 
l'extrait d’une lettre de M. le président Hénault pendant 
qu’il étoit chez le préteur royal de Strasbourg, entre les 
deux saisons des eaux de Plombières. 


A Ukireb, ce 12 juillet 4746. 


Je ne saurois vous dire, Monsieur, à quel point je suis enchanté du 
voi de Pologne. Ce m'est pas comme M de Sévigné, qui se récrin 
que Louis XIV étoit un grand Roi parce qu'il l'avoit price à danser. 
Jaurois les mêmes raisons à peu près, car j'ai été comblé de ses 
bontés. Mais à le voir sans intérêt personnel, on le trouve adorable, 
si pourtant je n'avois point d'intérêt à trouver tel le père de Ia Reine. 


1) tue de Pompadour n'avoit dans son carrosseque Mu: d'Estrades, M. de 
Vandières e M. de Lassurance, contrôleur de Marly, qu'elle a choisi, par le 
conseil du Hoi. pour diriger les onvrages ile Créev. { Note du due de Luy- 
nes.) 
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Maïs non, je ne me fais point d'illusion. Nous regrelius tous les 
jours de n'avoir pas vu HenriTV. Eh 1 il n'y a qu'à aller à Lunéville, à 
Einville, à la Malgrange , et on le trouvera là. Ce prince est d'une con- 
versation raisonnable et gaie, dit à tous moments les choses les plas 
plaisantes, raconte juste, voit bien, et d'ailleurs a l'imagination la plus 
féconde et la plus agréable, comme vous en avez pu juger vous-même 
en voyant ioutes ses maisons, en visitant toutes les singularités de la 
Malgrange, car elles ne finissent point, et cela est bien augmenté de- 
puis que vous n'y avez été. Comme cela n’est point du tout bâti à 
notre mode à la fin la peur m'a pris d'être en Turquie; mais je fus 
rassuré en voyant dens le bois une figure de saint François à la 
place de celle de Mahomet. Entre œnt choses que l'on m'a racon- 
tées de ee prince, il faut que je vous en dise une qui est bien plai- 
sante , et qui ressemble comme deux gouttes d’eau à Henri IV. Un 
homme qui avoit été à la cour du due de Lorraine dans un emploi 
vint se présenter dans les commencements au roi de Pologne pour 
lui demander à être replacé. « Et quelle charge aviez-vous ? dit le 
Roi. — Sire, j’étois grand maître des cérémonies. — Eh! Fi, &, 
Monsieur, je ne permets seulement pas que l'on me fasse la révé- 
vence, » 

Vous avez sans doute ouï parler d'un prodige qui est à cette cour : 
c'est un enfant de dix-neuf pouces, bien proportionné, d'un joli visage, 
Agé de rinqans, qui passe sous une chaise comme Mu de Clermont pas- 
seroit sous la porte Saint-Denis. Il est méchant et veut tout briser. Ap- 
paremment que son âme s'impatiente d'être si à l’étroit, ou plutôt ce 
pourroit bien étre celle de Goliath que l'on aurait mise en pénitencc. 
Pour vous donner une idée de sa taille, on le met dans la moitié d'un 
frictrac assis et les jambes étendues, et il lui reste encore assez de 
place dans cette moitié du trictrac pour y jouer avec des dames qu'il 
met en pile. Que dites-vous de sa bête de mère qui fait dire des messes 
pour qu'il grandisse? Le roi de Pologne l'a pris à lui, et lui a donné 
tautes sortes d'habits; mais celui où il m'a paru le mieux, c'est en hus- 
sard. 

Je suis ici chez le préteur royal, à une lieue de Strashourg ; c'est 
une île formée par une rivière qui y apporte tout ce qu'il y a de bon à 
manger dans l'Alsace, et le jardin n'est qu'un massif de fleurs et d'o- 
rangers. J'en pars demain pour relourner à Plombières, et je pas- 
serai par Remiremont, où j'ai déjà passé en venant. Cette circonstance 
ne vous fait pas grande chose ; pardonnez-moi, car je veux vous dire 
un mot de Remiremont : e’est un chapitre composé de quarante ou cin- 
quante dames, dela plus grande noblesse d’Allemagneetde Lorraine, Te 
fas bien surpris en entrantla première fois dans leur église, à l'heure de 
l'office, de croire entreràla Trappe, par la piété singuliére et le recueil. 

26. 
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lement avec loquelje trouvaï qu'elles faisoient l'office. Ge qui surprend, 
c'est qu'elles sont coiffées comme tout le monde, des diamants, des 
colliers, des rubans, ele, excepté seulement qu'elles ont un grand 
manteau d'hermine. Je ne pouvois pas sortir de l'église. On com- 
mença la grande messe ; elles venoient chanter au lutrin, et j'en faisois 
autant, Au sortir de la salle elles sont comme des pensionnaires , car 
il y en a de fort jeunes; elles chantent, elles dansent, elles jouent. 
Chacune a sa maison séparée, où elle vit comme elle veut; il n'y a 
guère d'exemple qu'aueune se soit dérangée. Elles sortent de là pour 
se marier si elles veulent. Ce sont les vestales de Rome, et ce devroit 
être les religieuses de l'Europe ; cela soulageroit également les familles, 
et n'a point l'inconvénient d’un engagement éternel. 


Tai marqué ci-dessus que M. de la Vauguyon devoit 
revenir, parce qu'on avoit besoin de quatre menins pour 
porter le poële de M** la Dauphine. [l devoit aussi y rester, 
mais M. le maréchal de Saxe n’a pas voulu le laisser aller, 
et a dit qu'il attendroit un second ordre; il y a lieu de 
croire qu'on ne l'enverra pas. Ce refus de M. de Saxe 
fait grand honneur à M. dels Vauguyon. 

Du mardi 30, Versailles. — Le Roi n'étant point 
encore déterminé au choix d'un menin à la place de 
M. de Puiguyon, a nommé M. le marquis d'Oise, frère de 
M. le duc de Brancas, pour remplacer M. dels Vau- 
guyon à la cérémonie de Saint-Denis. 

M°° de Talleyrand a perdu ces jours-ci un deses enfants, 
‘âgé de cinq ou six ans; c'étoit un garçon. Il lui en reste 
encore cinq ou six; elle n’a qu’une fille. 


SEPTEMBRE. 


Procès de Mas d'ancenis et de Biron. — Rappel de M. de Campo-Floridu. 
— Châlesu de Créey. — Mort de M. de Torcy et du comte de Verlus. 
— laveslissement de Namur, — Nouveaux détails sur Ja retraite des Fran 
gais en Halie. — Enterrement de la Dauphine à Saint-Denis. — Inventaire 
des papiers de M. de Campo Florido. — Régiment donné. — Audience de 
congé de Mme de Campo-Florido. — Relour de M. de Tavannes. — 
Mues de Rieux et de Montesquiou. — Siége de Namur. — Les Français 
sont refoulés sur Gênes. — Bénéfices donnés. — Affaires de PEmpire. — 
Les Autrichiens occupent Gênes, — Logement nouveau du Dauphin. — 
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Pension à Mme d'Ancezine. — Prise de Namur, — Voyage de Choisy, — 
Mori de M. de Tessé etdu vicomie de Beaune. — Nouvelles d'Italie et de 
Flandre. — Audience de congé de M. de Campo-Florido. — Réception de 
l'abbé de la Ville et élection de Duclos à l’Académie, — Bravoure de M. de 
Talara. 





Du samedi 3, à Dampierre. — Jeudi 1“ de ce mois, 
M°* les duchesses d’Ancenis et de Biron ont gagné un très- 
grand procès à la grande chambre conire M de Laval. 
Ce procès fut jugé en leur faveur contre l'avis de M. l'a- 
vocat général, qui avoit conclu pour M”° de Laval. Il 
s’agissoit des terres de Nointeletde Bove; M"* d’Anceniset 
de Biron les prétendoient en vertu du testament de M. de 
Montigny, leur oncle, qui en avoithérité de M. de Nointel, 
son frère; elles disoient que ces terres étoient acquèts 
dans la personne de M. de Nointel. M®* de Laval soute- 
noit au contraire que c’étoient des propres. Les terres ont 
été décidées acquêts. 

M. de Campo-Florido part ces jours-ci. J'ai marqué ci- 
dessus qu'il va ambassadeur d'Espagne à Naples; mais 
il dit qu’il a seulement ordre d'aller à Naples, et qu’il 
ignore absolument s'il y sera revêtu du caractère d'am- 
bassadeur. 

Il paroït que le voyage de Crécy, d'où le Roi revint 
mercredi, s’est très-bien passé; le Roi a été fort content 
de la maison et des jardins, et lesa trouvés très-bien tenus. 
M“ de Pompadour étoit fort occupée de faire des poli- 
tesses à tout le monde. Il n’y avoit que le Roi qui logeoit 
en bas. L'appartement est beau et grand, la vue étendue 
sans être belle, les avant-cours magnifiques, le corps du 
château assez beau, peu solide à ce que l'on prétend, 
les ailes assez vilaines; c’est à quoi lon va travailler 
tout à l'heure; ainsi il n’y aure plus de voyage cette 
année. 

Il paroit jusqu’à présent par les nouvelles d'Italie que 
le projet du nouveau roi d'Espagne n’est pas d'y faire 
des conquêtes ; qu'il trouve que cette guerre a déjà assez 
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voûté d'hommes et d'argent, et que la Savoie avec le 
comté de Nice sont un établissement suffisant pour don 
Philippe. 

Le service du feu Roi à Saint-Denis, qui devoit être Le 
1° de ce mois, est remis après celui de M“* la Dauphine. 
Celui-ci se fera lundi prochain, à onze heures ou midi, 
Mesdames partiront de Versailles à huit heures. Elles 
mangeront apparemment en chemin (1), car elles doi- 
vent ne point manger à Saint-Denis. 

Du lundi 5, Versailles. — M. de Torcy mourut le samedi 
3 de ce mois à Paris. 11 éloit Agé de près de quatre-vingts 
ans. IL-avoit toujours conservé un esprit sain etun carac- 
tère aimable: la réputation qu'il s'étoit acquise dans 
les pays étrangers étoit encore le même. Depuis qu'il 
avoit cessé d'être ministre, il avoit élé chargé par M. le 
duc d'Orléans, encore pendant trois ans, d’entrete- 
nir les correspondances qu'il avoit dans les pays étran- 
gers Le recueil de ces correspondances est digne de 
curiosité, et fournit des anecdotes qu'on ne trouve pas 
ailleurs aussi ‘détaillées (2). On peut dire de M. de 
Torcy -que c'étoit un grand ministre, un bon père, un 
bon ami, et un homme rempli de vertus et d’une conver- 
sation aimable. L’attachement dont on l'a soupçonné 
pour la nouvelle doctrine, et l'opiniâtreté de son frère, 
M. de Montpellier, ont peut-être été la seule cause, au 
-moins le prétexte, pour ne pas employer M. de Torcy. On 
a cru que le Roï l’avoit consulté en plusieurs occasions, 
et lui avoit même écrit pour demander son avis. M. de 
Torcy m’a dit qu’effectivement le Roi lui avoit demandé 
son avis, mais que c’étoit pour des sujets peu impor- 
tants. M. de Torcy laisse deux filles et un fils; celui-ci a 





{1) On a érlonné double cantine, ain que Mesdimes puissent manger en 
allant et en revenant. { Note du duc de Luynes, dalée du 5 septembre. ) 

{) Une copie de ce recueil en trois volumes se trouve aux archives du 
châtesn de Dampierre, 
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beuucoupd’enfants; M” Duplessis-Châtillon, lacudette, en 
a beaucoup aussi; M”* d’Ancezune, su sœur alnée, n’en a 
jamais eu. 

M. le comte de Vertus mourut il y a trois jours, à Paris; 
il étoit frère de feu M® de Courlenay; il s'est appelé 
longtemps le comte deGoëllo, pendant la vie de son frère 
ainé, qui mourut il y a quelques anntes et qui avoit été 
dans les gendarmes de la garde. 

One appris que le 9 du mois dernier le prince Charles, 
ne pouvant plus subsisler avec son armée sous Narnur, 
avoit été obligé de se retirer en passant sur les ponts. 
de cette ville, M. le maréchal de Saxe s'est mis aussitôt 
en marche pour suivre les ennemis. 

Du mardi 6, Versailles. — Le Roi dit hier à Choisy 
que la ville de Namur étoit investie par soixante ba- 
taillons, sans compter les troupes de sa maison, infan- 
trie et cavalerie, qui sont postées entre Sambre et 
Meuse et: investissent le château. 

Le 8 Antoine, porte-arquebuse du Roi, que S. M. 
avoit envoyé porter de sa part à l'infant don Philippe 
une armure, arriva avant-hier ici. Voici en substance ce 
qu’il m'a dit de l'armée des deux couronnes en Halie. 

Le projet d'abandonner Plaisance et de se retirer sous 
Tortone fut formé contre l'avis des Espagnols; il fallut 
se mettre à genoux devant l'Infant pour avoir la per- 
mission de l’exécuter. Les François n'étant que troupes 
auxiliaires vouloient laisser l'avant-garde aux Espagnols; 
ceux-ci ne le voulurent jamais. ils dirent qu'ils suivroient 
les François exactement, mais qu'ils ne marcheroïent point 
les premiers, Ce furent donc les troupes françoises 
qui marchèrent à la tête. Si les Espagnols avoient suivi 
le même chemin, il n’y auroit pas êu un coup de fusil 
detiré; mais ils .se trompèrent de route; c’est ce qui 
donna occasion à l’action du 18août. Il paroit constant 
qu’il en coûte aux ennemis quatre mille morts restés sur 
la place, et que nous sorhmes demeurés maitres ‘du 
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champ de bataille jusqu'au soir, que nous jugeames à 
propos de nous retirer. Ainsi les gazettés se trompent 
sur le grande victoire qu’elles donnent aux Autrichiens. 
La manœuvre du roi de Sardaigne en, cette occasion 
a donné lieu de soupçonner qu'il mavoit pas grande 
volonté de nous faire du mal. Nous sommes actuellement 
dans l’État de Gênes, où nous avons des subsistances abon-+ 
damment. La hauteur des Espagnols avec nous est au- 
dessus de tout ce qu’on peut dire. Il paroît que le projet 
sur l'Italie est presque entiérement abandonné par le 
| nouveau gouvernement espaguol, et l'Infant doit avoir 
présentement repassé la mer. Les Génois ont été d'abord 
effrayés de notre retraite; ils sont présentement fort 
rassurés, et comptentque nous ne lesabandonnerons pes, 
Ts ont quarante mille paysans armés qui gardent la fron- 
tière de leur pays. Ces paysans sont fort bons et tirent à 
merveille ; ils ont coupé à grands frais toutes les avenues 
qui conduisent chez eux, et pour n’omettre rien de cœ 
qui peut contribuer à leur sûreté, ils tiennent les portes 
de la ville de Gênes fermées. On croit que M. dela Mina 
a été envoyé beaucoup plus pour négocier que pour com- 
mander. 

On ne peut assez faire l'éloge de M. le comte de Maille 
bois, pour sa valeër, son sang-froid, son intelligence etsa 
capacité ; il en a donné des preuves en toutes occasions. 

Le Roi est à Choisy depuis samedi avec M. le Dauphin, 
M la princesse de Conty, M“ d'Antin, M“ de Pom- 
pudour et d’Estrades. Il en revient demain. 

Du mercredi 7, Dampierre. — Lundi dernier fut l'en- 
terrement de M"° la Dauphine à Saint-Denis; je n'y étois 
point, Je n’en mettrai le détail que lorsque j'en serai 
bien instruit. Tout ce que je sais jusqu'à présent, c'est que 
la décoralion étoit très-belle, et même aussi agréable 
qu'elle pouvoit l'être dans pareille cérémonie; il y avoit 
plus de dix-huit cents cierges allumés. Mesdames ar- 
rivèrent à Saint-Denis à onze heures, et s’habillèrent 


Google 








SEPTEMBRE 1746. 409 


dans une chambre tendue de noir qui’ leur étoit. pré 
rée. M. et M°”° la duchesse de Chartres n’arrivèrent q 
midi. La cérémonie commença peu de lemps après, et fi- 
nit à quatre heuresaprès midi, Il y avoit vingt-quatre ou 
vingt-cinq évêques, en comptant M. de Mirepoix, qui di- 
soit la messe, et M. l'évêque de Troyes, qui fit l'oraison 
funèbre. M. le duc deChartres donnoit la main à Madame, 
M. le prince de Conty à Madame Adélaïde, et M. le 
comte de la Marche à M”* de Chartres. Les mantes de 
Madame avoient sept aunes de long, et celle de M"° de 
Chartres cinq.Cellede Madame étoit portée par MM.de Mati- 
gnonet deSaulx;ilsétoient l’un derrière l’autre, à distance 
égale; celle de Madame Adélaïde par les trois autres 
que j'ai nommés ci-dessus, MM. de Champagne, Gontaut 
et Le Marck; celle de M** de Chartres par MM. de Simiane 
et de Maïlly. L'oraison funèbre ne dura qu’un peu plus 
de trois quarts d'heure ; elle a été trouvée assez belle, à ce 
iju’il meparoït. Mesdames mangèrent de leurscantines en 
allant, et après la cérémonie elles firent apporter leurs 
secondes cantines dans la chambre où elles s'habillèrent ; 
elles ÿ mangèrent seulementavec leurs dames ; elles n’en 
ont point amené d’autres. M. et M° de Uhartres et les 
denx autres princes du seng repartirent après la céré- 
monie. Tout y étoit dans le plus grand ordre; et quoi- 
qu’il y eût beaucoup de monde, on entroit et sortoit fort 
à son aise. 

Ce jour-là la Reine ne jugea pas à propos de jouer l’après- 
dinée; elle l'alla passer à Saint-Cyr; elle soupa chez 
moi, comme elle fait tous les jours depuis samedi dernier. 

Du samedi 10, Versailles. — On a beaucoup parlé ces 
jours-cide M. de Campo-Florido. Le bruit général de Paris 
étoit que le scellé avoit été apposé sur tous les papiers de 
cet ambassadeur au nom du roi d’Espagne. On dit au- 
jourd’hui que cela n’est pas vrai. Cependant je sais très- 
certainement que M. d’Huescar avoit ordre de se saisir des 
papiers de M. de Campo-Florido, etle fait est qu'ils ont été 
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inventoriés. Pour adoucir ce désagrément, on a dit que 
c'étoit M. de Campo qui avoit lui-même fait faire cet in- 
ventaire, et que c'étoit l'usage en pareillé circonstance, 

Je revins hier de Dampierre. F'appris que le Roi avoit 
donné le régiment de Quercy à M. de Lomont , fils de 
M. du Châtelet, lieutenant général. Céloit M. de Gouy, 
petit-fils de M” de Lalande, qui avoit Quercy; il a eu le 
régiment de la Reine-infanterie, vacant”par la mort du 
chevalier du Tessé. 

Du lundi 12, Versailles. — M®* la princesse de Cam- 
po-Florido prit hier son audience de congé. J'ai déjà mar- 
qué plusieurs fois Le cérémonial de ces audiences et du 
diner le même jour chez la dame d'honneur pour les am- 
bassadrises de famille. On trouvera mème l’audience d'ar- 
rivée de M de Campo-Florido à Compiègne en 1740, le 
5 août. Il y est marqué que la dame d'honneur vint au- 
devant de l’ambassadrice, dans la pièce avantla chambre ; 
cet article demande explication. La dame d'honneur ne 
doit point sortir de la chambre de la Reine; mais comme 
elle doit baiser l’ambussadrice, par respect pour la Reine, 
elle s’avance assez pour que ce baiser ne se fasse pas de- 
vant S. M. À l'égard de l'audience d'hier, tout se pass 
de mème qu'aux autres ; le Roi, averti par M. de Sainctot, 
quitta le conseil, et vint par la galerie et le salon chez 
la Reine. Le Roi étant sorti el conduit par M°° de Luynes 
à l'ordinaire, M. de Sainctot alle avertir M. le Dauphin, 
qui étoil à la fin de son diner et qui vint par les salles 
des gardes et l'autre chambre de la Reine. Une circons- 
tance de cette audience qui doit être marquée, c'est 
que M" de Castel-dos-Rios, grande d'Espagne et fille de 
M. de Campo-Elorido, yétoitavec sa mère. Le Roi lessalua 
et baisa Pune et l'autre; et de méme M. le Dauphin, et 
elles baisèrent toutes deux le bas de la robe de la Reine. 
Elles dinèrent ensuite chez M“° de Luynes avec M. de 
Campo-Florido, M. de Saïnctot etméme M. de la Tournelle, 
sous-introducteur. M. de Campo-Florido paroït consterné 
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de son rappel. Son âge et le goût qu’il a pris à ce pays- 
ei suffroient pour l'affliger; mais d’ailleurs le change- 
ment de gouvernement en Espagne et la disgrace de 
M. Scotti, gouverneur de l’Infant cardinal d'Espagne, sur 
le crédit duquel il comptcit beaucoup, rendent cet événe- 
ment-ci fort désagréable pour lui. Dans toute aatre cir- 
constance il n’auroit peut-être pas été fâché de se rappri 
cher de ses terres, qui sont presque toutes en Sicile, D'ail- 
leurs la santé de M“ de Campo-Florido peut faire craindre 
qu'elle ne soutienne pas un aussi long voyage. Sa fille, 
My de Castel-dos-Rios, pour laquelle il a confiance et 
amitié, suivra sa mère jusqu'à Marseille, oùelle la quittera 
pour aller par mer à Barcelone et de là à Madrid. Elle 
n’est point dame du palais de la reine d’Espagne, comme 
je le croyois, mais elle en a obtenu les appointements de- 
puis peu. Cette grâce lui a élé accordée par la protection 
de M"*la Dauphine, qui avoit beaucoup d'amitié pour 
elle. 

M. de Tavannes fut présenté hier. C'est celui qui avoit 
enlevé M" de Brun, et qui a été condamné à avoir le col 
coupé. M. de Brun n'avoit jamais voulu se prêter à aucun 
accommodement; sa mort a donné des facilités pour 
obtenir sa grâce, mais on dit que M" de Brun ne veut 
plus entendre parler du mariage. M. de Tavannes a com- 
mencéà servir dans mon régiment, où il étoit lieutenant 
sans appointements. Depuis l'enlèvement il a été obligé 
de sortir du royaume. Il s’est même exposé trop souvent 
à quelque aventure fâcheuse en y paroissant depuis sa 
condamnation. Il avoit pris le parti d'entrer au service de 
l'électeur de Bavière, depuis empereur; il a toujours 
continué ce service jusqu’à ce que l'électeur de Bavière 
d’anjourd’hni se soit séparé d’avec la France. Il à été 
obligé d'aller à Dijon se mettre en prison pendant vingt 
quatre heures, suivant l'usage ; ses Lettres de grâce sont 
entérinées ; il est présentement en pleine liberté. 

M°®°la princesse de Pons vint hier souper chez moi 
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avec M“° de Rieux (1), qu’elle doit présenter aujourd’hui. 
Mr° de Rieux est assez jolie. 

Le Roi travailla hier avec M. de Mirepoix, et donna 
dans ce travail l'archevéché de Vienne à M. l'évéque de 
Rhodez (Saléon) et l'évêché de Rhodez à M. l'abbé de 
Grimaldi, aumônier du Roi. On trouvera ci-après la liste 
des bénéfices donnés dans le mème travail. 

Du jeudi 15, Versailles. — Je ne sais si j'ai parlé ci- 
dessus de la présentation de M** de Montesquiou. Elle est 
assez jolie; elle est fille d’un M, Bombarde ; elleest cousine 
germaine de M" d’Armenonville, nièce de ce Bombarde 
qui avoit la direction de l'Opéra, et petite-fille de celui 
qui étoit trésorier des tronpes de l'électeur de Bavière. 
Son mari est officier des mousquetaires. 

Le Roi partit mardi pour Choisy, après avoir vu les 
ambassadeurs et ministres étrangers ;il en revientsamedi. 
Les dames de ce voyage sont M** de Pompadour, de Sas- 
senage, d’Estrades et du Roure. 

Les nouvelles de Flandre annoncent que la tranchée 
devant Namur doit avoir été ouverte la nuit du 18 
au 1%. La disposition de l'investissement de ce siége est 
faite de manière que M. de Lowendal paroît y com- 
mander sous les ordres de M. le comte de Clermont ; ap- 
paremment qu’il n'a pas voulu rouler avec les autres 
lieutenants généraux ; c’est pour cela qu’on l'a laissé 
seul dé lieutenant général d’un côté. Les six autres lieute- 
nants généraux sont dans une autre partie de l’investis- 
sement, e.il a été décidé qu’il n’y auroit que des ma- 
réchaux de camp qui commanderoient à la tranchée. 

Les nonvelles d'Ilalie sont extrémement mauvaises. Le 
premier soin de M. de la Mina en arrivant pour prendre 
le commandement de l'armée Espagnole, a été d'aban- 
donner Tortone et d'en retirer la garnison espagnole, 





{1} Mwe de Rieux d'Entragues ; ce sont es barons d'Entragues seigneur de 
Marcousey. (Note du duc de Luynes.) 
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qu'on a remplacée par des troupes génoises ; et l’armée 
françoise et espagnole s'est retirée dans les États de 
Gênes. Au moins falloit-il en garder tous les postes avec 
grand soin, pour empêcher l'ennemi d’y pénétrer. Cette 
précaution importante a été négligée ; tous les postes ont 
été emportés par les Autrichiens; il ne restoit plus que 
celui de la Bocchetta, qui n’est qu’à une lieue de Gênes 
et n’en est séparé que par une plaine. Celui-là méritoit 
bien d’être gardé par un assez grand nombre de troupes 
pour être en état de s’y soutenir; cependant, on n'y a 
laissé que vingt-quatre piquets. Les Autrichienssont venus 
en force, ont attaqué la Bocchetta et s’en sont rendus 
maîtres. On peut juger de la situalion des Génois, n’ayant 
pour toutes ressources qu’une ville sans défense. Ils n’ont 
songé qu’à sauver leurs effets à Livourne etoù ilsont pu. Il 
sembleroit par ce détail que le système du gouvernement 
espagnol sercit absolument changé; cependant le nou- 
veau roi a désavoné hautement la conduitede M. de laMina 
et a fait assurer iciS. M, de concourir de concert avec elle 
au bien général de l'Europe, et que quelque désir qu'il 
eùt de faire la paix, il sentoit que pour y parvenir il 
étoit indispensable de soutenir la guerre d'Italie, Ce sys- 
tème de conduite paroit fort difficile à expliquer. 

M. de Mirepoix travailla dimanche dernier avec le Roi; 
on trouvera ci-après la liste des bénéfices qui furent 
donnés duns ce travail. 

Le Roï a accordé : l'archevèché de Vienne à M. l'évêque 
de Rhodez ; l'évêché de Rhodez à M. l'abbé de Grimaldi, 
aumôpier de, M. ; l'abbaye de Saint-Cybar à M. l'évêque 
d’Angoulème ; l’abbaye de la Cour-Dieu à M. l'abbé de 
Lowendel; l’abbaye deChartreuve à M. l'abbé de Montal, 
conseiller au parlement de Grenoble ; l’abbaye de Mas- 
d’Azil à M. l’abbé de Montlezun, vicaire général d’Auch ; 
le prieuré de Bouteville à M. l'abbé de Rouffac; le 
prieuré du Rocher à M. l’abbé d’Imbercourt. 

Du samedi 17, Versailles. — Le Roi est revenu anjour- 
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d'hui de Choisy à dix heures et demie du soir ; la chasse 
l’ayant mené jusqu’à Armainvilliers, il a été un moment 
dans la maison et dans le jardin, et a pris un carrosse 
pour le ramener à Choisy. 

J'ai appris aujourd'hui que M” de Lesparre étoit heu 
reusementaccouchée d’un garçon À Paris; c’est une grande 
joie pour toute cette famille, 

J'ai appris aussi que M. le coadjuteur a donné un béné- 
fice de 8,000 livres de rente au second fils de M. le prince 
de Montauban, qui est abbé. C’est un enfant élevé au col- 
lége de Strasbourg. 

Les affaires de l'Empire ne sont pas encore absolument 
décidées. Ce qui a fait que jusqu'à présent l'Empire ne 
s’est pas déclaré, c’est l’atlention qu'ils ont eue aux dé- 
marches du roi de Prusse, Le grand intérêt de ce prince 
est la conservation de la Silésie, et pour s’y maintenir il 
lui est nécessaire de conserver ses liaisons intimes avec 
la France et de prévenir les nouveaux embarras que nous 
causeroit la déclaration de l'Empire. Pour mettre donc 
un obstacle invincible aux volontés du roi de Prusse, la 
cour de Vienne a obtenu de la cour de Russie, par sesné- 
gociations, que cette couronne ft avancer une armée de 
60 à 80,000 hommessur les frontières du roi de Prusse, ce 
qui aobligé ce prince de porter toutes ses troupes dans 
cette partie. La France de son côté espère obtenir parses 
négociations que la couronne de Suède se déterminera à 
donner assez de jalousie à l'empire de Russie pour déli- 
vrer le roi de Prusse de l’inquiétude où le met actuelle. 
ment la position des Russiens. 

Du lundi 19, Dampierre. — Je joins ici la copie d'une 
lettre que je viens d’écrire à mon frère au sujet des nou- 
velles d'Italie. 


Les nouvelles d'Italie sont détestables ; non-seulement les Autri- 
chiens sont maîtres de Gênes, mais ils ont commehcé par en exiger 
50,000 génoises, valant 40,000 francs de notre mounoie. On leur a 
dit que ee payement était de gré à gré, réservant à la reine de Hongrie 
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de les taxer outre cela comme ellele jugéroit à propos. Les Autrichiens 
ont mis gamisdh dans Novi, Finale , Savone et toutes les places de la 
République, qui ne seront remises qu'à la paix et entre les mains de qui 
la reine de Hongrie jugera à propos. Le doge de Gênes avec quatre 
sénateurs va à Vienne pourimplorer la miséricorde de la reine de Hon- 
grie. Cettesituation tireles larmes des yeux; c'est la suite du parti que 
l'on a pris dese retirer de dessous Tortone. Par les assurances les plus 
fortes et les plus positives que danue le nouveau roi d’Espagne, il pa- 
roît que tout a été fait contre sa volonté et sans aucun ordre, L'armée 
françois et espagnole est dans le comté de Nice, par conséquent 
hors d'état aujourd'hui de rentrer en Htalie par ce côté-là. Pour con- 
firmer les bonnes dispositions de l'Espagne, et par conséquent l'incou- 
cevable de la manœuvre présente, il faut ajouter qu'un Espagnol , 
nommé Taburniga, qui avoit été exilé pendant Le dernier règne, homme 
intrigant et qui s'étoit réfugié en Angleterre, avoit eru être assez bien 
auprès du nouveau roi pour pouvoir hasarder de se charger d'une 
négociation pour la paix entre les deux couronnes d'Espagne et 
d'Angleterre, L'Angleterre, qui ne cherche qu'à détacher l'Espagne 
d'avec la France, lui avoit donné toutes les instructions nécessaires ; 
le roi d'Espagne en a été instruit et lui a fait défendre de mettre les 
pieds dans ses États; en même temps il a envoyé s:s pouvoirs à M. de 
Puisieux, ministre plénipotentiaire de France à Bréda, pour traiter 
au nom de l'Espagne. Malgré eeite bonne disposition du. roi d'Es- 
pague, on ne peut pas se fatter que les conférences aient grand succès, 
d'autant plus que le royaume de Naples abandonné à ses propres 
forces paroît en grand danger. 








Le chapitre de Notre-Dame a écrit à M. l'archevêque. 
Cette démarche est nouvelle, et na été faite qu’en consé- 
quence d'une müre délibération. M. l'archevêque a ré- 
pondudansles termesles plusobligeants et les plusremplis 
même de considération pour M. l'abbé d’Harcourt; il a été 
jusqu’au mot de respect pour un si digne chef. Cette 
lettre a été parfaitement bien reçue, et a fait tout l'effet 
qu'on pouvoit en attendre. Les bulles ne sont point en- 
core arrivées; on compte cependant qu’elles arriveront 
incessamment; il ne veut point venir qu’il ne les ait. 

Du mercredi 21, Dampierre. — J'ai parlé ci-dessus d’un 
projet pour un logement nouveau pour M. le Dauphin; 
ce projet paroissoit avoir été abandonné, mais depuis 
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quelques jours il a été décidé que l’on y travailleroit 
incessamment, On doit commencer pendant le voyage de 
Fontainebleau. M. le Dauphin ne doit cependant habi- 
ler ce nouveau logement que dans un an; mais comme 
c’est celui où loge actuellement la petite Madame, et 
que par conséquent il lui en faut donner un autre, le 
Roi a décidé qu’elle habitera le logement de M'° de la 
Roche-sur-Yon, en bas dans la galerie des princes du 
côté de l'’Orangerie. Ce logement, à l'exception d'une 
pièce qu'on a retranchée, est le méme, comme je dois 
lavoir marqué, qu’avoit feu M” la Duchesse, fille du 
Roi. L'on donne à M"*° la duchesse de Tallard le loge- 
ment de M. le maréchal de Noaïlles pour qu’elle soit À 
portée de Madame. Ce logement est dans le pavillon de 
la surintendance au premier étage. M. le maréchal de 
Noailles logera, en attendant, à l'appartement de quar- 
tier. M'e de la Roche-sur-Yon aura le premier logement 
vacant. 

Les voyages de Choisy continueront toujours jusqu'à 
Fontainebleau ; il y en aura un le & ou le 5 octobre, et le 
Roïirae de là à Fontainebleau. Le Roi a dit à la Reine 
qu'il comptoit qu'elle iroit à ce voyage de Choisy. 

appris avant-hier que le Roi avoitaccordé une pension 
de 2,000 écus à M" d'Ancezune. L'usage ordinaire 
depuis bien des années est que le Roi a la bonté de 
donner 200,000 livres, ou 10,000 livres de pen- 
sion, aux filles de ses ministres, lorsqu'elles se marient, 
M. de Torey, naturellement modeste et ne connoissant 
pas l'intérêt, maria sa fille à M. d’Ancezune, en 1715, 
sans demander aucune grâce au feu Roi. Cependant le 
Roi, qui vouloit lui donner des marques de bonté, luïac- 
corda à l'occasion de ce mariage la même grâce qu’il avoit 
coutume de faire. Comme le mariage étoit fait, que M. de 
Torey avoit donné une dot à sa fille, la pension de 
10,000 livres fut mise sur la tête de M. de Torey. Il a 
donc été question d’une nouvelle grâce à la mort de 
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M. de Torey ; on espère que le Roi, à qui il revient plus 
sieurs pensions par la mort de ce ministre, voudra bien 
en accorder aussi quelques parties à M® de Torcy et à 
M. de Croissy. 

Duvendredi23, Versailles. —M.de Polignacarriva mardi 
au soir ici, apportant la nouvelle que la ville de Namura 
arboré le drupeau blanela nuit du 18 au 19. La garnison 
estentrée aussitôt dans le château. M. de Polignac arriva 
à dix heures et un quart. M. le comte d'Argenson, qui 
avoit travaillé avec le Roi, étoit allé après le travail 
chez son frère, où il resta enfermé jusqu'à onze 
heures, de sorte que ce ne fat qu'à onze heures qu'il 
mena M. de Polignac chez le Roi, Ce M. de Polignac est 
attaché à M. le comte de Clermont; ce n’est point un 
neveu de feu M. le cardinal de Polignac. De ces neveux 
il ny en a qu’un actuellement dans le service, les deux 
autres ont quitté, Il sont tous les deux mariés, l’un à 
M“ de Mancini, l’autre à M" de la Garde. Celui qui 
arriva mercredi a épousé M" de Modave, petite-fille de 
Mu* de Conserans. y a encore un autre Polignnc, 
dont la femme est attachée à M°° la duchesse de Chartres. 

Dusamedi 24, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy. 
Il n’yavoit au voyage d'autres dames que M"“* de Pom- 
padour et d’Estrades qui ne fussent point de la suite de 
Mesdames. Madame avoit demandé au Hoi, avant que 
de partir, qui il jugeoit à propos qu’elle menât; le Roi 
lui avoit laïssé la liberté de choisir; mais Madame 
ayant voulu absolument savoir les intentions du Roi, 
S. M. avoit dit M"*la maréchale de Duras et les deux 
dames de semaine, et outre cela M** de Brissac, qui éloit 
chez samère à Mousseaux et que l'on manda exprès pour 
le voyage. M®* de Ja Lande y à été aussi. Elle mange 
avec le Roi, mais non avec la Reine; il n’y a eu d’au- 
tres jeux pendant ce voyage que la comète, le papillon 
et un petit lansquenet. Mesdames sllèrent le jeudi 
courre le cerf avec le Roi à Sénart ; elles ont toujours été 
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habillées de noir à Choisy, et par conséquent toutes les 
dames; les hommes avec des justaucorps gris. Mesdames 
revinrent hier avec le Roi; elles étoient en robe de 
chambre. La Reine étoit à son jeu ; et comme Mesdames 
lui avoient laissé en partant de l'argent pour.que son 
jeu ne manquât point, elle les avoit mises de moitié avec 
elle; la Reine quitta son jeu pour aller voir Mesdames 
dans sa chambre; elle les ramena ensuite dans le salon, 
où elles prirent leurs tableaux et se mirent au jeu. 
M la maréchale de Duras, M"° de Brissac et M”° de 
Castries restèrent aussi au jeu, quoique en robes de 
chambre, 

On apprit hier la mort de M. le comte de Teséé, 
chevalier de Y’Ordre et premier écuyer de la Réine; il 
est mort au Mans, de la suite d’une goutte remontée; 
il n’avoit qu'environ soixante ans. 1l avoit eu trois gac- 
çons, dont deux ontété tués au service (1) ; le troisième, 
qui étoit dans la marine, est mort de la poitrine, ayant 
gagné celle maladie par l'air de la mer. M. de Tessé 
laisse une fille, qui estM®° de Chavagnac, laquelle a des 
enfants. M. de Tessé laisse deux petits-fils, dont l'aîné a la 
chargé depuis la mort deson père ; Je cadet se meurt. M. de 
Tessé, qui vient de mourir, exerçoit la charge de premicr 
écuyer; et comme il est bien difficile de ne pas nommer 
quelqu'un pour exercer, à cause de la jcunesse du titu- 
lire, M. le due de Béthune, grand-père maternel, a 
offert d’en faire l'exercice. M. le comte de Tessé, grand- 
oncle paternel, a fait la même offre ; il n’y a encore rien 
de décidé. Cette charge vaut 16,000 livres d'appoin- 
‘tements et beancoup de commodités d'ailleurs. 

Madame a présenté aujourd’hui à la Reine M°** d’Es- 
trades et de'Belzunce. 1l.y a longtemps que l’on sait 
que le Roi a résolu de les attacher à Mesdames; mais 








{A L'un à Progne, l'autre en Italie. ( Note du due de Luynes.) 
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cela n’est déclaré ici que d’anjourd’hui. Mesdames ont 
présentement six demes. 

On apprit hier la mort de M. le vicomte de Beaune: 
il étoit lieutenant général et chevalier des ordres du Roi; 
il avoit au moins soixante-quinze ans; il est mort dans 
ses térres ‘en Auvergne. Il avoit épousé en premières 
noces la sœur de M. de Torcy, eten secondes noces, de- 
puis plusieurs années, M'*de Montmorency-Fosseux, sœur 
de M° de Châteaurenaud et de M. le baron de Montmo- 
rency ; il ne laisse point d'enfant ni de l’une ni de l’autre. 

Les nouvelles d'Italie sont que la reine de Hongrie a 
taxé la ville de Gênes à 24 millions ; les Génoïs en ont déjà 
payé le tiers. 

Du côté de la Flandre, il parolt qu'on est résolu à 
continuer le siége des châteaux de Namur. L'armée de 
M. le maréchal de Saxe est en présence de celle des en- 
nemis, mais séparée par un ruisseau ; cependant celte po- 
sition n’est pas inattaquable, et le prince Charles parolt 
avoir grand désir d'attaquer. Ce ne pourroit étre qu’une 
affaire d'infanterie, car par la disposition du terrain il 
n’y a de place que pour vingt bataillons de front dé part 
et d'autre, M. le maréchal de Saxe a fait construire 
quatre redoutes qu'ila fait garnir de cent pièces de canon 
Quoique les dernières nouvelles disent que:le prinec 
‘Charles fait venir encore du canon de Maestricht, tou- 
jours dans la volonté d'attaquer, il ÿ a lieu de croire 
qu'ayant ‘appris depüis ‘ce temps-là, la reddition de 
Namur et les dispositions de M. de Saxe, il changera 
de sentiment, 

J'ai oublié de marquer ci-dessus, dans l'article des 
nouvelles d'Italie, que plus on s'instruit du détail de 
ce qui s'y est passé, et plus on trouve de sujets’ d'étou- 
nement sur la conduite qu'on y a fenue; il est vrai que 
VParmée espagnole et françoise étoit réduite au point 
qu'elle ne formoit guère plus que 16,009 hommes ef- 
fectifs ; on n'imagine pas cependant comment le poste 
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de la Bochetta a pu être défendu aussi mal, C'est un 
poste imprenable quand on veut le soutenir ; l'entrée 
en a été pratiquée dans un rocher escarpé; d'un côté 
la montagne coupée à pic, de l'antre un précipice af- 
freux; des chevaux de frise dans ce chemin étroit. 
Six bommes de front soutenus par quatre cents pouvoient 
en emptcher l’entrée à cinquante mille hommes. Il pa- 
roi que l'on a fait peu de défense et que l'on n'a été 
occupé qu'à se retirer promptement. Les Espagnols 
rejettent notre retraite de l'Italie sur M. de Maillebois, 
quoiqu'il n'ait jamais insisté que sur celle de Plaisance, 
parce que ce poste éloit insoutenable. Pour nous, nous 
rejelons avec plus de raison sur M. de la Mina le parti 
que l’on à pris. L'Infant paroit approuver la conduite de 
M. de Maillebois. J'ai vu une lettre qu'il a écrite à M. de 
Campo-Florido, où il lui mande à peu près dans ces 
termes: « Toutle monde a été étonné ici de l'arrivée 
de M. de la Mina; il a pris un parti qui ve à la destruc- 
tion des deux armées, » 

M. de Campo-Florido a pris aujourd'hui son audience 
de congé : c’étoit audience particulière; il a fait son 
.compliment en espagnol. Il n'y avoit point d’introdue- 
teur des ambassadeurs; il a été conduit pur M. de la 
Tournelle, sous-introducteur des ambassadeurs. Lorsque 
le Roi est sorti pour aller tirer, illuia présenté, au sortir 
de ses cabinets, son secrétaire d’ambassade, 

Du jeudi 29, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de 
la pension accordée à M°° d'Ancezune; j'ai appris depuis 
que Le Roi a donné aussi 2,000 écus de pension à M”° de 
Torcy, el autant à M. le marquis de Croissy, son fils. Ils 
avoient déjà chacun 9,000 livres assurées sur les bienfaits 
du Roi; ainsi présentement ils en auront 15,000. Feu 
M. de Torcy avoit 49,000 livres de rente de hienfaits 
du Roi. Le Roi donne encore outre cela 4,000 livres de 
pension à M de Riants (d'Issertieux}, fille de M. de 
Groissy. On voit par ce calcul que S. M. a donné ou donne 
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40,000 livres sur 41,000 qui lui reviennent par la mort 
de ect ancien ministre. 

Il y a quelques jours que M. l'abbé de la Ville fat 
reçu à l’Académie françoise à la place de M. l'abbé 
Mongin, évêque de Bazas. Le discours de M. l'abbé de 
la Ville mérite d’être lu, surtout l'éloge qu’il fait du 
cardinal de Richelieu. M. Duclos a aussi été choisi pour 
remplie à l'Académie la placc vacante par la mort de 
M. l'abbé Mongault. 

Le Roi partit dimanche pour Choisy avec M. le 
Dauphin ; les dames do ce voyage sont, commo à l'or- 
dinaire, M% de Pompadour etM®° d'Estrades, et outre cela 
Aie du Roure et M"° de Livry. 

M. de Chalmazel me contoit hier Je détail qu'on lui a 
mandé sur son fils aîné, M. de lalaru. C'est un jeune 

“ homme fort sage, et qui même a beaucoup de piété; il 
a un régiment d'infanterie. Le 14 de ce mois, M. de Cler- 
mont-Gallerande, lieutenant général, détacha M. d'An- 
lezy, maréchal de camp, avec ordre de faire attaquer 
le faubourg de Viset, qui est sav la Meuse. Il y avoit 6 ou 
700 pandours ou hussards dans ce faubourg. M. de 
Talaru fut chargé de cette attaque. Le faubourg a près 
d'une demi-lieue de long ; il fallut chasser les ennemis 
successivement de maison en maison et essuyer grand 
nombre de coups de fusil ; ils se réfagièrent enfin dans 
une maison, crénelée, entourée de deux fossés et d’un 
retranchement. Il y firent un feu très-vif, qui même étoit 
protégé par le feu que faisoit un autre corps des enne- 
mis, M. de Talaru sauta le premier dans les relranche- 
ments, et comme on le perdit de vue pendant quelque 
temps, on crutqu'ilavoit été tué, Nos grenadiers ayant 
attaqué vivement, à l'exemple de celui qui Les comman- 
doit, les ennemis furent obligés de se retirer en grand 
désordre, après voir beaucoup perdu tant en morts que 
blessés, et surtout beaucoup de prisonniers. M. de Talaru 
rendit compte de celte action si simplement, en parlant 
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si peu de lui, que c'est par les autres qu'on a appris ce 
qui le regardoit. 


OCTOBRE. 
Diner de la Reine à Chaillot. — Mort de M. de la Lurerne. — Charge de 
premier écuyer de la Reine; décision du Roi. — Nouveau bâliment des En- 
fants trouvés ; Mme de Luynes en pose la première pierre su nom de la 
Reine. — Mart de M. d'Estaing. — Une flotte anglaise nénace les cotes de 
Normandie. — Liaison de Mme de Saissac avec Mme de Pompadour ; nou- 
velle démarche de Mue dé Pompadour auprès de Ja Reine. — Service 
de Madame, file du Dauphin, — Capitulation des châleaëx de Naraur, 
— Mu de Pompadour monte dans Les carrosses de la Reink. — Voyages 
de Choisy et de Fontainebleau, — Goût de Mesdames pour leWmusique, — 
Incomnivdité du Roi à Choisy. — La Reine à Mousseaux. — Nouvelles de 
Flandre, — Débarquement des Angle nn Bretagne. — Changements à Fon- 
tineblenu, — Lettres de Brelagne ; rembarquement des Anglais. — Bataille 
de Raucoux. — Grâces accordées par le Roi. —Harangue des États d'Artois. 
— Aventures et relour du prince Édouard. — Relation de l'affaire de Bre- 
tagne, — Serment de l'évèque de Vannes. — Nouvelle descente des An- 
glais à Quiberon. — Le prince ldouard el le duc d’York à Fontainebleau. 
—_Promolian de maréchaux de France. — Détails sur l'expédition du duc 
d'Anrilleen Acadie, — Rembarquement des Anglais. — Détails sur l'arrivée 
du prince Édouard. — Mort de M. de Resnel. — Le prince Édouard et son 
Irère soupent chez le due de Luynes; portrait de ces deux prinées; leur 
départ pour Paris, — Nouvelles d'ftalie, — Intérêt de la Reine pour M, de 
k Mothe, — Les Anglais se retranchent à Quiberon. — Arrestation de 
æilord Mertan. — Les Anglais abandonnent Quiberon. — Bruits du nau- 
veau marisge du Dauphin, — Aventure de M. de Montéelair, — Conduite 
de M. de Clermont-Gallerande à Raucoux. — Les prisonniers hollandais 
à Autun. — Serments prêtés. — Goût du Daughin pour la musique. 


























Du samedi 1°, Versailles. — Lundi dernier 26 de sep- 
lembre, la Reine alla diner à Chaillot, chez M°° la du- 
chesse d'Orléans; Mesdames y allèrent avec la Reine. 
S. M. dina dans le nouveau pavillon que $. A, R. a fait 
construire au bout de la terrasse ; après le diner elle fut 
an salut au couvent, joua à envagnole ensuite, et revint 
ici un peu avant dix heures. Le diner étoit fort grand 
et fort hon. La Reine en arrivant entra un moment chez 
elle, et vint ensuite chez moi; elle s’y mit mème à table, 
mais elle ne mangea presque point. 
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Nous apprimes hier la mort de M. dé la Luzerne, vice- 
amiral et chevalier de l'Ordre ; il étoit agé dequatre-vingt- 
huit ans. 

IL y a déjà plusieurs jours que l'on attend la décision 
du Roi sur l'exercice de la charge de premier écuyer 
de la Reine. M. le comte de Tessé, fils du maréctral, 
s'étoit démis de cette charge en faveur de son fils ainé. 
Celui-ci ayant été tué à Prague, la charge fut donnée à 
son fils aîné, qui n'a acluellement que dix ans. En consi- 
dération de cette grâce, M. le comte de Tessé reprit 
l'exercice de lacharge qu’il ne faisoit qu'à regret, Il ai- 
moit sa liberté et en usoit même tout le plus souvent 
qu’il lai étoit possible; il demeuroit assez longtemps 
tous les ans dans le pays du Maine, et faisoit sentir assez, 
mème à la Reine, que le temps de ses séjours à la Cour 
étoit un grand sacrifice. Il étoit dans une grande piété 
et,ne faisoit nulle dépense dans ce pays-ci. Il jouissoit 
d'un revenu considérable, et on prétend qu'on lui à 
lrouvé 100,000 francs d'argent complant à sa mort. Il 
étoit convenable que quelqu'un fût chargé de fuire l'exer- 
cice de celle charge, mäis ee ne pouvoit être qu’un des 
parents proches du petit de Tessé. Le marquis de Tessé, 
ancien chef d’escadre, frère de celui qui vient de mourir, 
et ci-devant premier gentilhomme de la chambre de feu 
M. le Duc, s’est présenté pour faire l’exercice jusqu’à ce 
que son petit-neveu fût en âge. D'un autre côté, M. le due 
de Réthnne, grand-père materneldu petit de Tessé, a offert 
d'exercer, si cela pouvoit être utile pour Le bien de la fa 
mille et l'avantage de ses petits-enfants. M. le marquis de 
Tessé demandoit, je crois, d’abord les appointements de la 
charge, qui sont, comme jel'aidit, de 18,000 livres ; mais il 
s’étoit réduit à demander simplement les agréments jour- 
naliers, laissant les appointements à son pelit-neveu. 
Pour M. le duc de Béthune, ses offres ont été accompa- 
gnées du désintéressement le plus grand ; iln’est pas ca- 
pable d’avoir d’autres sentiments. Quand mêmeson petit- 
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fils viendroit À manquer et le second, qui est déjà fort ma- 
Jade, M. de Béthune ne veut point de la charge pour li, 
Étant capitaine dès gardes et chef du conseil royal, etayant 
d’ailleurs une mauvaise santé, cette charge neseroit qu'un 
emberras pour lui ; ainsi il n’a eonsulté que son amitié 
pour sa fille et son petit-fils. Toutes les raisons de part 
et d'autre furent représentées hier par M. de Maurepas 
dans le travail qu’il fit vec le Roi. Hier au soir on ne sa- 
voitrien de la décision; ce matin le Roi n'en a rien dit 
à M. de Béthune. M. de Maurepas lui a dit qu'il ne pou- 
voit pas parler, et qu'il falloit que ce fûtla Reine qui lui 
apprit elle-même. La Reine a envoyé querir M. de Bé- 
thune cette après-dinée, et lui a dit que les offres qu'il 
avoitfaites étoient acceptées, et qu’il feroit les fonctions 
de la charge. M. le marquis de Tessé est parti d'ici dès 
hier, voyant bien qu’il n'avoit rien à espérer. 

M®% de Luynes alla coucher dimanche 25 de ce mois'à 
Paris, pour étre à portée d'y exécuter lundi matin la com. 
mission dont la Reine l’avoit chargée de poser en son 
nom la première pierre d’un nouveau bâtiment que l'on 
construit aux Enfants trouvés. Cetle maison est située 
près de Notre-Dame, dans la mème rue où est la grande 
porte de l'Hôtel-Dieu, et de l’antre côté, L'espace que 
contient le bâtiment destiné pour mettre les enfants 
trouvés éloit trop petit par rapport à la quantité d'en- 
fants qu’on y apporte de tous côtés; l'on remarquoit que 
par celte raison iLen mouroit un grand nombre : c'est ce 
qui détermina les administrateurs à chercher les moyens 
d'acquérir un lerrain pour augmenter leur bâtiment. Cet 
arrangement fait, ils en rendirent compte à la Reine, et 
la supplièrent, il y a environ un an, de vouloir bien ho- 
norer de son nom et de sa présence le commencement de 
ce bâtiment et d'en venir poser la première pierre. La 

eine, ne consultant que la bonté deson cœur, S'engagea à 
celte bonne œuvre; depuis ce temps les administrateurs 
ontfait plusieursreprésentations à la Reine pourla prier de 
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Choisir le jour qu’elle voudroit ; les différents délais qu'il 
y a cu ct Les difficultés qui se sont présentées retardoient 
chaque jour l'exécution de ce projet. La mort de M" la 
Dauphine a été un nouveau retardement. Outre cela, la 
convenance indispensable que la Reine aille à Notre-Dame 
quand elle va à Paris, ne pouvoit pas s'accorder avec les 
préparatifs que l'on fait dans cette cathédrale pour Ie 
service de M°° la Dauphine et ensuite pour celui du roi 
d’Espagne. Cette raison et peut-être d’autres encore em 
péchoient que Madame n'allât poser cette pierre au, nam 
de la Reine. Cependant, comme S. M. vouloit tenir la pa- 
role qu'elle avoit donnée , et que le temps pressoit pour 
l'ouvrage du bâtiment, elle chargea M°° de Luynes de 
faire celte fonction en son nom. Comme il éloit conve- 
nable que M"* de Luynes ne fût pas seule de femme à cette 
cérémonie, et qu'elle n’avoit point ici de parentes pro- 
ches de son côté ou du mien à qui elle püt proposer d'y 
aller avec elle, elle on fitla proposition clle-méme iei 4 
M" de Cambis, de Talleyrand et de Roquépine , de la 
part de la Reine et par son ordre (1). 

Le carrosse de la Reine qui sert ordinairement aux 
entrées d’ambassadeurs (2) arriva lundi à dix heures et 
demie à l'hôtel de Luynes, attelé de huit chevaux gris avec 
deux valets de pied de la Reine et un garçon d'altelage. 
M de Luynes, après leur avoir fait donner à déjeëner, 
monta dans lecarroëse dela Reine on grand habit, de même 
quelestroisdames que je viens de nommer et qui s'étoient 
rendues à l'hôtel de Luynes. M"* de Luynes monta la pre- 
mière, et prit la première place à droite dansle fond ;elle ne 





(1) I étoit nécessaire que ce fussent des dames qui aient été présentées, 
parce qu'il fallait être en grand habit, (Nofe duduc de Euynes. } 

€2) On ne put donner que le carrosse des ambassadeurs, parce qu'avec ceux 
du corps il faût des gardes du corps, des pages et des Cent-Suisses. 1 n'y en a 
pas même. assez jet à eauso de la guerre; mais le carrosse des ambassadenrs 
est cependant regardé comme le quatrième carrosse du corps. (Note du duc 
de Luynes.) 
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pouvoit la céder à personne en pareileas. Celle des trois 
dames quise trouva plus proche de la portière monta en- 
suite, et prit la place à côté de M°° de Luynes; c'étoit 
M°* de Cambis. Les deux autres se placèrent sur le fond 
du devant. Les deux valets de pied montèrent derrière, 
et le garçon d’attelage en porte-page. Le carrosse de la 
Reine étoit précédé par un carrosse à six chevaux de 
M°° de Luynes , devant lequel marchoit un autre carrosse 
à deux chevaux. Dans celui-ci étoient deux officiers de la 
maison de M de Luynes; dans celui àsix chevaux étoient 
le corhte de Dunois, mon petit-fils, âgé de six ans, avec 
son précepteur, M. de Vezanne, premier aide major des 
chevau-légers de la garde, gentilhomme de Bourgogne 
qui m'est attaché depuis longtemps. 

Gettoespèce de petit cortége partit à onze heures, allant 
toujours au pas jusqu'aux Enfants trouvés. Il y avoit une 
assez grande foule de populace, maisles brigadesdu guet 
à pied et à cheval que Ia police avoit fait venir, distribuées 
depuis le Pont-Neuf jusqu'à Notre-Dame, empéchèrent 
l'embarras et la confusion. L'on avoit tendu, à l'endroit 
par où M de. Luynes entra, une grande toile en l'air, 
sous laquelle il y avoit une cstrade d'environ deux pieds 
de haut, sur laquelle étoit un dais cramoisi ; et dessous le 
dais, un fauteuil de velours eramoisi galonnéd'or; devant 
le fauteuil , un carreau de velours cramoisi galonné d’or; 
à droite du dais étoient plusieurs fauteuils, anssi de ve- 
lours, devant lesquels il y avoit plusieurs carreaux, moins 
galonnés que ceux de M" de Luynes et placés un peu 
plus bas, à cause de l'estrade. Ce furent dans ces fauteuils 
que se placèrent les trois dames qui étoient venues avec 
Me de Luynes. 

Mw de Luynes fut reçue à la descente du carrosse 
par M. l'abbé d’Harcourt, doyen du chapitre de Notre- 
Dame, suivi des administrateurs de lhôpital des En- 
fants trouvés, qu'il lui présenta l'un après l'autre. 
M. le prévôtdes marchands ( Bernagede Saint-Maurice) et 
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M. le lieutenant de police {Marville) étoient aussi présents 
à la cérémonie. M de Luynes alla se placer dans-le fau- 
teuil sous le dais, ayant le dos tourné à la rue et faisant 
face au pilier dont elle alloit poser la première pierre. 
À droite du dais, comme je l'ai dit, étoient les trois dames 
dans des fautenils; à gauche vis-à-vis d'elles étoient des 
enfants de chœur; des deux côtés, à droite et à gauche, des 
enfants trouvés, les moins jeunes ; et dans le fond, pres: 
que vis-à-vis le dais, tous les enfants en nourrice placés 
sur plusieurs gradins. Le total de ce coup d'œil faisoit 
un assez bel effet. 

On avoit posé une pierre de taille, la plus belle qu’il 
étoit possible, sur la fondation du pilier; et après les 
processions et prières ordinaires, faites par M. l'abbé 
de Saint-Exuperi, maître-chantre du chapitre, qui of- 
icioit, on apporta à M°° de Luynes, dans une corbeille, 
plusieurs pelits outils d'argent pour maçonnerie. Ces ou- 
Els appartiennent à un particulier qui les loue pour ces 
sortes de cérémonies. M“ de Luynes prit une pelile 
truelle, avec laquelle elle mit un peu de plâtre, qu'on 
lui présents, duns une jointure de pierre; elle donnu 
ensuite sur la pierre un coup d’un petit marteau qui 
faisoit partie des outils dont je viens de parler. Pendant 
ce temps, les instruments bruyants de la Ville, comme 
trompettes, timbales, hautbois, donnoient un air de 
fête à cette cérémonie. 

* Dans le milieu de la pierre de taille, il y avoit un lrou 
carré danslequel on répandit de la sciure de hois neuf, qui 
se conserve mieux que celle d’un autre à ce que l’on dit ; 
c'est l'usage. L'on plaça ensnite une médaille d'argent où 
sont représentées les figures du Roi et de la Reine. Cette 
médaille n'avoit point été faite exprès, on l'avait prise 
dans le cabinet des médailles ou à l’Académie des ins- 
criptions. Le trou du milien de la pierre fut fermé en- 
suite par une plaque de euivre sur laquelle étoient 
gravés res mots : Marie, princesse de Polagne, reine de 
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France, a posé la première pierre de cet édifice le 25 sep- 
tembre 1746, représentée par Marie Brulard, duchesse de 
Luynes, sa dame d'honneur. Après cette cérémonie, tou- 
jours accompagnée du son des instruments dont j'ai parlé, 
une petite fille de sept ou huit ans, élevée aux} Enfants 
trouvés, vint faire un petit compliment à M®* de Luynes, 
dont on trouvera copie ci-après. Elle le dit fort bien et 
d'une façon très-touchante. Toute la cérémonie dura 
environ trois quarts d'heure. M”° de Luynes remonta en- 
suite dans le carrosse de la Reine avec les dumes pour 
aller entendre la messe à Notre-Dame ; delà elle fut diner 
ehcz M. l'abbé d’Harcourtà pied, etlecarrosse de la Reine 
s'en retourna. Le diner fut fort grand et fort bon. M®* de 
Cambis, qui loge au Marais, fit venir sou carrosse ; M”° de 
Luynesrevint dans un carrosse à elle à l'hôtel de Luy- 
nes, et ramena les deux autres dames; elle repartit le 
soir pourrevenir ici. La Reine vint souper chez elle 
le même soir. 


Copie du compliment fait à Me la duchesse de Luynes par une 
petite fille des Enfants trouvés, âgée d'environ sept ans. 


Madame, les marques singulières de bonté que la Reine veut bien 
donner aujourd'hni à cette traupe de pauvres petits enfants orphe- 
lins, pat le ministère de Madame, sont si touchantes qu'elles épui- 
sent notre reconnoissance la plus vive et, si nous l'osons dire, nôtre 
tendresse la plus respectueuse. Nos pères et mères nous ont aban- 
donnés; mais nous ne pouvons plus douter quo le Seigneur ne vouille 
prendre soia de notre enfance, en nous mettant sous la puissante et 
spéciale protection de Sa Majesté. 

La pierre angalrire que Madame vient de poser, au nom de l'Auguste 
Majesté de la Reine, sera pour nous à jamais le sujet de notre juste et 
commune confiance. Que ne pouvons-nous J'élever jusqu'au ciel pour 
annoncer aux citoyens , aux étrangers et à tous les peuples , que c'est: 
sous le règne de $. M. que nous commençons à respirer l'air et la 
vie, dont les jours sont employés à offrir des vœux au Seigneur pour 
la conservation de LL. MM., de Méle Dauphin, de la famille 
Royale et de celle de Madame. 


Du lundi 3, Versailles. — On apprit hier la mort de 
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M. d'Estaing ; ilavoit soixante trois-ans ; il étoit lieutenant 
général desarmées du Roi ; ila été connu presque toujours 
sous le nom de Saillant, il n’y a que quelques années 
qu'il avoit pris celui d'Estaing. Il avoit épousé en pre- 
mières noces M"* du Bellay, dont il n’a point eu d'enfants, 
et en secondes noces M'° de Maulevrier, dont ila un fils, 
qui a un régiment et qui a épousé M'* de Châteaurenaud. 

Hier en sortant du grand couvert (1), le Roireçut une 
lettre de M. le comte d’Argenson, qui parut lui donner 
quelque inquiétude. On a su ce matin que ces nouvelles 
venoient de Bretagne ; que M. de Saint-Sernin , qui com- 
mande à Belle-Isle, ayant aperçu à la hauteur de cette île 
une flotte de quarante navires, avoitenvoyé demander du 
sccours à M. de Volvire, quicommande en Bretagne. On est 
dans quelque incertitude sur le véritable projet des An- 
glois; l'on craint qu'ils n'aient quelques desseins sur les 
eôles de Normandie; cependant le projet d’une descente 
ne parol{ pas facile à exécuter et le ministère ici ne montre 
aucune inquiétude. 

M* de Pompadour vint trouver ici avant-hier M"° de 
Luynes pour lui dire qu’elle seroit bien flattée que la 
Reine partant de Choisy pour Fontainebleau voulüt bien 
lui donner une place dans un de ses carrosses. Me 
Luynes en rendit compte à la Reine, Cette proposition n’a. 
pas été trop bien reçue; M“ de Luynes a cherché à 





(1) Le Roi ordinairement après le grand couvert descend lez Mme la coun- 
esse de Toulouse, et de là monte chez Me de Pompadour ; mais hier il n'alla 
point chez Mue la comtesse de Toulouse. Me de Popadour lui avoit mandé 
pendant le grand convert qu'elle avoit à souper chez elle Mme do Saissac 
que le Roi désiroil dé voir. Mme de Saissac connolt Mme de Pompadour de- 
puis qu'elle est au monde; elle ne vieut plus à la Cour depuis longues années ; 
mais elle est venue mous voir ici deux ou trois fois, Mme de Luyues et moi, 
et la Reine l'a reçue avec tontes sortes de marques de bonté. Le Roi là lraila 
art bien aussi hier, Lorsque le Roi est dans ses cabinets ou chez Mme de 
Pompadour, les ministeos n’y entrent point, hors qu'il soit question d'amener 
un courrier, auquel cas ils font demander; mais pour le euurant, ils écrivent, 
(Note du duc de Luyner.) 
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adoucir autant qu'il lui a été possible la peine qu'elle fai- 
soit à la Reine, et a pris la liberté de lui représenter que 
lorsque M°*° de Pompadour lui demandoit une grâce, on 
pouvoit étre sàr que c'étoit de l'agrément du Roi; 
qu'ainsi ce n'étoit point la personne de M* de Pompadour 
dont il s’agissoit,: mais de la personne même du Roi, et 
que par conséquent ce seroït une occasion de plaire au 
Roi, doni la Reine profiteroit. A ces réflexions on auroit 
pu en ajouter nne dernière, si la Reine avoit été disposée 
à l’entendre, c’estque M"* de Pompadour cherche en toute 
occasion non-seulement à donner des marques de son res- 
peet à la Reine, mais même tout ce qui peut lui être 
agréable. M de Luynes à diminué autant qu'il lui a 
été possible le désagrément du refus, en lui disant que la 
Reine ne mène que deux carrosses , que par conséquent 
iln’y aquedouse places, parce que Mesdames vontavec la 
Reine; que si cependant quelqu’une des dames qui doi- 
vent suivre la Reine manquoit, comme par exemple 
M de Villars, M°* de Pompadour auroit une place. La 
Reine a consenti à ect adoucissement. 

M. le prince de Dombes monta hier chez M°° de Pom- 
padour, et fit demander la permission de parler au Roi; 
il venoit lui demander de la part de M la comtesse de 
Toulouse, que M. de Penthièvre , qui a la fièvre à l’armée, 
pütrevenir; ce qui a été accordé. 

Je ne sais si lj'ai parlé ci-dessus de la prétention des 
sous-gouvernantes de la petite Madame. Le Roi leur:a 
donné les entrées chez lui; elles désireroient les avoir de 
même chez la: Reine; mais la différence qu'il y a, c’est 
que les entrées de la chambre chez le Roi sont peu de 
chose, et qu'il n’y à avec cela chez la Reine que les 
grandes; que d'ailleurs ces deux sous-gouvernantes ne 
sont pas des dames de la Cour, n'ayant été présentées 
même qu'à l'occasion de leur charge, et qu’il n'est pas 
raisonnable que la Reine leur accorde celle grâce, dans le 
temps que les dumes de Mesdames , et qui sont des dames 
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de la Cour, n'en juuissent pas. La Reine a done refusé jus- 
qu’à présent, disant que si le Roi lui en parle, elle lui 
fera cette représentation. 

M. le duc d’Antin est arrivé ce soir, apportant au Roi 
la capitulation des châteaux de Namur ; le Roi l’a fait bri- 
gadier. M. de Crillon, qui a apporté la prise de la ville, 
a été fait maréchal de camp; il n’étoit colonel que de 
1738. 

Du mardi 4, Dampierre. — La Reine et Mesdames ont 
été aujourd’hui faire leurs dévotions aux Récollets, à 
cause de la fête de Saint-Francois; la Reine ÿ a été avec 
une seule dame; elle n’a voulu être suivie ni par M"° de 
Luynes hi par aucune de ses dames de semaine; il n'y 
avoit que M"* de Villars. La Reine a été en chaise. 

M°° de Villars ayant demandé à la Reine de ne poini 
la suivre à Choisy, ni de Choisy à Fontainebleau, il s'est 
trouvé une place de vacante dans les carrosses ; la Reine 
a nommé pour la remplir M%* de Pompadour. La Reine a 
diné dans son grand cabinet avec Mesdames, M de 
Luynes, les dames du palais de semaine, Ma maréchale 
de Duras et les dames de semaine de Mesdames. La-Reine 
voulant donner une marque de borité à M®* de Pompa- 
dour lui a fait dire de venir diner avecelle. 

Le Roi est parti sur les trois heures dans son vis-à-vis 
avec M. le Dauphin, et la Reine environ une demi-heure 
après. 

Du jeudi 6, Dampierre. —Dimanche dernier, la Reine 
soupa an grand couvert; Mesdames et toutes les dames 
da voyage étoient aussi en robe de chambre. À Choisy, 
les dames sont en robe de chambre noire, et les hommes 
ont un justancorps gris. Avant-hier la Reine, en arrivant 
à Choisy, trouva le Roi dans l'avenue, qui faisoit couper 
des arbres ; elle arréta, et descendit. Le Roi parut touché 
de cette attention. On rentra fort peude temps après dans 
le grand cabinet d'assemblée, qui vientd'être accommodé 
nouvellement; il n’est encore que peint en blanc, avec 
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des bordures dorées et dessus de portes. Le Roi donna 
lui-même à tirer à la Reine pour le cavagnole, et y resta 
pendant tout le jeu. Comme ce cavagnole n'étoit qu'à 
vingt tableaux età neuf cases, et que l'usage depuis 
longtemps est de le joucr à cinq cases avec un plus grand 
nombre de tableaux, on en avoit envoyé chercher un 
autre qui se trouva arrivé après le souper, Le Roi fit 
une société avec M“ de Pompadour, qui joua avecM* de 
Luynes au cavagnole de la Reine. 

Mesdames sont depuis quelque temps dans le goùt de 
la musique. Madame Adélaïde, qui est très-adroite et qui 
dessine très-bien, s'étoit mis dans le goût de jouer du vio- 
lon et yavoit réussi à un point étonnant ; ee goût avoil 
élé interrompu, elle l’arepris depuis quelques jours. a- 
dame a moins de talent pour la musique; elle dessine ct 
peint en miniature. Il ÿ a environ un mois qu’elle a désiré 
de jouer du par-dessus de viole; pour y pouvoir mieux 
réussir, on lui a conseillé d'apprendre d'abord à jouer 
de la busse de viole ; elle en a déjà pris quelques leçons, 
et pour ne les pas interrompre, elle a fait venir son mal 
tre à Choisy (1). Madame n’a point de voix. Madame Adé- 
laïde a une voix de basse élonnante, presque aussi forte 
que celle de M. le Dauphin. 

J'oubliois de marquer que la Reine, en sllant à Choisy, 
arrèta au village de Thiais. Elle savoit que M®* la ma- 
réchal d'Harcourt y étoit dans une maison qu'on lui à 
prètée ; elle l’a voulu voir, etlui donna beaucoup de 
marques de bonté, 11 y a longtemps que M"la maréchale 
d'Härcourt ne vient plus à la Cour ; je ne sais si elle avoit 
vu Mesdames, mais comme ce n’éloit que dans leur en- 
fance, la Reine en badinant les lui présenta, 

Du samédi 8, Fontainebleau. — l'ai marqué que la 
Reino fit ses dévotions aux Récollets mardi jour de son 











{1} Nattier a peint en 1754 un portrait de Muc Henriette, vù elle est repré- 
sentéé jouant du violoncelle; ce portrait 88 trouve au musée de Versailles. 
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départ de Versailles, et qu'elle n’y alla qu'avec uneseule 
dame. Ce mème jour elle alla à la messe, à la chapelle, 
à son heure ordinaire, On avoit mis à la chapelle, dans 
le sanctuaire, -les deux guéridons avec des girandoles 
que l'on a coutume de mettre le jour de quelque solen- 
nitéet le jour de la naissance du Roi , ou à des Te Deum ; 
mais les jours solennels on met outre cela un tapis, et il 
n’y enavoit point mardi. Les deux {orchères avec des gi- 
randoles n’étoient done ajoutées que parce que la Reine 
avoit fait ses dévotions; c’est l'usage de la chapelle. 

M. le comte d’Argenson arriva jeudi dernier à Choisy 
avec M. de Sourdis, qui apportoit les drapeaux de la ville 
et des châteaux de Namur; il y en a trente-deux et un 
étendard. Le Roi a fait M. de Sourdis brigadier. 

On trouvera ci-joint l'extrait d’une lettre que je recus 
avant-hier de M"° de Luynes , écrite de Choisy. 


Extrait de la lettre de Mme de Luynes du 5 octobre 1146, à 
Choisy , à onze heures du soir. 


C'est presque avee regret que je vous écris dans ce mament par 
l'inquiétude que je vais vous donner. Le Roi est revenu de la ehasse, 
à près de six heures; il est venu au salon à huit, ayant l'air de bonne 
humeur, quoiqu'il ait dit que les Anglois avoient faituue descente au 
Port-Louis, qu'il les croyoit à Lorient et que les milices s'étoient en- 
fuies. De là il est venu se mettre à table, a mangé du potage et quel 
ques dessus de petits pâtés avec appétit, et puis il s'est arrêté ; et quel- 
ques minutes après il a dit : « Je eroyois beaucoup manger, et je ne 
le puis plus ; j’ai une doulcur à la tête du eôté du soureil droit qui me 
fait assez de mal. » On lui a conseillé de prendre de l’eau chaude ; il 
est resté encore un demi-quart d'heure, et puis s’est levé pour aller 
dans sa chambre, où ila pris de l’eau chaude, qui l'a fait vomir sur-le- 
champ ce qu'il venoit de manger, Ensuite il s'est couché. On a dé- 
péché un peu le souper. La Reine, M. le Dauphin, Mesdames, Mu de 
Duras et moi avons été dans sa chambre, où il avoit l'air d'être en- 
dormi; je crois même l'avoir entendu un peu ronfler. La Peyronie 
assure qu'il n'y a rien du tout au pouls, mais l'état où il se trouvera 
à son réveil décidera si e*est quelque ehose ou rien du tout. La ré- 
flexion que tout le monde a faite est qu'à sa maladie de Metz il avoit 
une douleur à ja tête que l'on auroit couverte d'une pièce de douze 
Tv 28 
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sols; mais La Peyronie assura que cela ue se ressemble point, parce 
qu'il étoit dans ce temps-Ià dans une grande constipation, et aujour- 
d’hui même il a été trois la garde-robe. Si y a la moindre chose, 
on fera venir Dumoulin demain matin. 








A une heure apr minuit. 


M. de la Peyronie est venu dans le salon à minuit et demi, qui a 
dit que le Roi venoit de se réveiller un moment , qu'il avoit dit que 
son mal de tête étoit diminué; il a demandé l'heure qu'il étoit et 
s'il avoit dormi, el puis il a ordonné que tout le monde seretirât et 
qu'il vouloit dormir. Sur cela, la Reine est montée dans sa chambre : 
je viens de la quitter. 








L'incommodité du Roi n’a eu aucune suite, Hier il vint 
vourre le cerf dans la forêt de Fontainebleau, suivant son 
premier projet ; il soupa dans ses cabinets, el y soupe en- 
core aujourd'hui. ; 

M°° de Brissac avoit fait prier la Reine de s'arrêter à 
Mousseaux et de vouloir bien y venir manger ses cantines 
avee Mesdames. La Reine partit dane hier un peu avant 
onze heures de Chaisy avec Mesdames. Lestrois places deson 
carrosse éloient remplies par M” de Luynes; M®° de Du- 
vas et M de Montauban. M d’Antin, de Flavacourt, de 
Beauvilliers, de Belzunce, de Castries et de Pompadour 
étoient dans le second carrasse. M de Lalande suivoit, 
mais dans uu carrosse de Mesdames; elle ne mangea 
point avec la Reine; elle se mit à une seconde table avec 
M” Pécoil. M% de Brissac donna à la Reine une espèce 
d’ambigu; d'autres voyages elle avoit donné à diner à 
Mesdames, et leur avoit fait très-bonne chère : le repas 
d'hier ne fut pas à beaucoup près si hien servi. Mousseaux 
est une maison appartenant à M“ Pécoil. La maison 
ust neuve; elle fut bâtie il n'y a que peu d'années, du 
temps de feu M. d'Antin; l'enclos du jardin est fort 
grand. M“ de Brissac y a fait unetrès-grande quan- 
tité de bosquets à ses dépens; c'est M. de Lassurance, 
contrôleur de Marly, qui a conduit ces ouvrages. M"° de 
Brissac me. dit hier que la patte d’oie qui donne sur le 
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grand chemin a.été faite sur:les dessine. de M. Lenôtre. 

La Reine arriva ici avant six heures, .et-alle s'établir 
dans l'appartement de feu M®* la Dauphine, où alle loge ; 
M. le Dauphin vintla voir dans cetappartement : « ne 
fut pas sans .répandre besucoup .de Juvmes.. La Reine: a 
couché cette première nuit dans. le petit aabinet, quoi 
qu'on ait laissé le lit dans la chambre. S.,ML.-ne joua point 
hier; elle vintsouper chez moi, où elle joua après souper. 

Ce que l'on a fait ici à l'appartement de la Reine est 
£ni par rapport à la maçonnerie, maisrién encore dans 
les dedans. Le cabinet de la Reine parolt un peu plus 
grand qu'il n'étoit ; la chambre est beaucoup plusgrande. 
On a fait aussi une augmentation à-l'appartement de 
Mesdames; on leur a fait un petit cabinet, dont une fe- 
nèlre donne sur la cour desfontaines et l’autre surla.pièce 
d’eau qui est en face de cette cour. 

Du lundi 10, Fontainebleau. + Il est arrivé aujourd’hui 
un courrier de Flandre avec la nouvelle que.le prince 
Charles ayant fait-un mouvement pour se-retirer, M. le 
maréchal de Saxe a fait passer le raviniqui:nous séparoit 
d'avec les ennemis à un détachement, pour attaquer leur 
avrière-garde: Il & trouvé un village rempli-de beancaup 
d'infanterie, contre lequel il a fait pointer une nombreuse 
arlillerie. Il ÿ eut aussi un combat entre notre cavalerie et 
celle‘ des ennemis. Je ne vois pas que l’on soitjusqu’à pré- 
sent fort instruit du détail, on dit seulement. qne les en- 
nemisont beaucoup perdu:et nous fort peu. On ne nomme 
personne de connu que M. le marquis.de Resnel, colonel 
d'Auvergne, fils de M. de ‘Clermont-d'Amboise, lequel à 
eu la cuisse cassée par le fusil d’un de nos soldats qui 
crevé près de lui {1}. Les armées étoient encore en pré» 
sence, mais on ne croit pas que les troupes du siége des 
châteaux de Narnur aient -pu- encore joindré M.:le maré- 








&) On croit que c'est un coup de fusil Liré maladraitement par un des a0l- 
dats de son régiment, (Note due duc de £uynes.) 
28. 
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chal de Saxe. Mon fils me mandoit hier par une lettre du 
5 qu'il ne croyoit pas qu'il pût y avoir d'affaire avant 
le 12, s’il y en avoit; peut-être n’a-t-il pas encore joint 
l’armée dans ce moment. 

On ne sait encore rien de positif sur la Bretagne. Une 
lettre d’hier au soir, de Paris, de M. de Charost, ordinaire- 
ment bien instruit, disoit que les Anglois étoient maîtres 
de Lorient; mais il y a apparence que cette nouvelle est 
fausse, d'autant plus qu’hier au soir on n’avoit point 
d'autres nouvelles qu’une lettre de M. de Volvire, du 
5, par laquelle il mandoit qu'il venoit de mettre Lorient 
en état de défense, de manière même qu'il ne pouvoit 
être attaqué par les Anglois, et qu’il s'en alloit au Port- 
Louis. Il ny avoit point de nonvelles aujourd’hui de 
Brelagne. 

Du mardi 11,— Par rapportà la Flandre, il paroîtque 
M. le maréchal de Saxe a non-seulement passé le Jaar, 
mais encore le petit ruisseau de Frère. Le village garni 
d'infanterie étoit vraisemblablement celui de Seling. IL 
n'ya point aujourd'hui de courrier de Flandre, ce qui 
fait jugerque les ennemisauront pris le parti deseretirer. 

On trouvera ci-après la copie des nouvelles de Lorient. 
Ce qui est inconcevable dans celte aventure, c’est que 
les Anglois aient osé faire une entreprise sur nos côles 
dans une saison comme l'équinexe, qui est une des plus 
dangereuses de l'année et où ils couroient risque de faire 
briserleurs vaisseaux. Ilsont débarquéauprès de Pouldue, 
se sontavancés jusqu'à Guindél, el ont pris pour guide un 
de nos officiers qu'ils avoient fait prisonnier et qu'ils 
ont mené lié et garrotté; ils ont d’abord mis quarante 
hommes à terre, dans une barque, lesquels sont entrés 
dans l'eau jusqu'à la ceinture, leur fusil sur leur 
tète; nous avions quatre cents garde-côtes derrière un 
retranchement, qui se sont enfuis d'abord. Les Anglois 
unt songé avant {out de conserver la communication 
avec leurs vaisseaux avant d'aller en avant, de sorte 
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qu’ils-n'ont porté que deux mille hommes vers Lorient. 
Quoique Lorient ne soit point uue place, on ne peut 
y arriver que par une Chaussée entre deux étangs 
impraticables, Les Angloisont trouvé six cents volontaires 
sortis de Lorient, qui les ont attaqués, Les Anglois y ont 
perdu environ cent cinquante hommes et sc sont en- 
fuis. L'officier françois prisonnier a profité de ce moment 
pour se sauver dans un bois, d’où il est allé à Belle-Isle, 
Les Anglois, revenus de celte première frayeur, ont 
marché vers Lorient, contre lequel ils ont tiré beaucoup 
de coups de canon et quelques bombes. On dit que M. de 
Volvire a très-bien fait et un M. de Tinténiac, officier des 
gardes françoises, qui s’est trouvé là; mais on voit par 
la relation suivante que leurs avis n'avoient pas été sui- 
vis. M. de Rothelin, gouverneur du Port-Louis, vint ici 
il y a trois jours demander permission de s’y rendre et 
est parti après l'avoir obtenue. M. le due de Rohan, 
qui avoit pris congé pouraller tenir les États, vint hier 
ici demander au Roi la permission d’aller se mettre à 
la tête de la noblesse. Le nouvelle d'aujourd'hui & em- 
pêché d'accepter cette offre. M. de la Fare, qui est ici 
depuis trois jours et qui est parti de Metz à l’arrivée de 
M. de Ségur, suivant d'anciens arrangements, alloit avoir 
ordre de partir sans la nouvelle qu’on areçue, 


Extrait d'une lettre de M. de Béthune écrite de Fontainebleau, 
le 11 octobre au soir, à M. le duc de Charost. 


J'ai appris avec joie et étonnement qu'un oflicier de maréchaussée , 
joyé par le lieutenant de Roi da Port-Louis, avoitappèrtéla nouvelle 
que les Anglois avoient disparu la nuit du 7 au 8 et s'étoientrembarqués. 
Un ingénieue parti du Port-Louis assure aussi la même chase ; mon 
étonnement est que nous n'aÿons point de courrier de M. de Volrire, 
qui est dans Lorient, ni de personne de la Compagnie. I est vrai que 
ces derniers s’étoient prudemment retirés, On dit que les Anglois, 
après avoir sommé la ville de se rendre à discrétion, l'ont attaquée 
le jeudi au soir; qu'on leur a fait un feu de canon terrible ; malgré 
cela le parti fut pris, dans Ja journée du vendredi, dese rendre, quelque 
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chose que pèt dive et faire M. de Volvire pour s'y opposer. Comme 
on sortoit pour se rendre au camp des Anglois, le samedi petit matin, 
on l'atrouvé brûlé, quatre pièces de canon et quelques obus abandonnés, 
Où ajonte qu'il y avoit eu un signal, le vendredi au soir, d'une bombe 
tirée de là flotte angloïse, qui fat répondu par une autre partie du 
amp ; appareminent que le gros temps à obligéles vaisseaux de s'éearter 
de la côte et de reprendre le débarquement qu'ils étoient forcés d'a- 
‘bandonner à terre, Quoique tout, cela ait une évidence entière et qui 
paroit ne permeltre aucun doute, j'avone que pour ma parfaite tran- 
uillité je désire un courrier parti de Lorient. 

J'ai oublié de vous dire que le général Saint-Clair, qui commandait 
le débarquement suivant a nauvelle venue, avoiteu cuisse emportée 
par un boulet de canon. . 

P.S, C'est une chose mraciense que la délivrance de Lorient, car 
les troupes et Les milices garde-côtes sesont comportées misérablement. 

On dit que M d'Estrades à la rougeole. 





Du mercredi 12, Foniainebleau. —1l est arrivé aujour- 
d’hui un courrier de Bretagne, parti du 10, par lequelon 
a appris que les Angloïs n’étoient point rembarqués, qu'ils 
s'étoient seulement éloignés de Lorient; on eroit qu’ils 
se retranchent; il parott cependant qu'ils avoient réelle 
ment la volonté de se rembarquer puisqu'on à trouvé 
leurs canpns enclouës. Le trésor de la Compagnie, qui 
étoit-de 3,700,000.ivres en piastres, a été porté à Vannes. 
IL y u ‘dans Je port de Lorient sept vaisseaux anciens ap- 
partenant: à la Compagnie, et deux qu’elle y fait cons- 
truire actuellement. M. le due de Rohan a obtenu la 
permission d'aller se mettre à la tte de la noblesse. 
M. le ducde Pentli demaude avèc instance à y alle: 

comme gouverneur et comme amiral; en vette dernière 
qualité, éus les gurde-côtes sont à ses ordres. M. de 
Penthièvre avviva dé Flandre avaut-hicr à Paris, et hier 
ici, J'ai déjà marqué ci-dessus que s'étant trouvé extrème- 
ment iucommodéa l'armée, ayant même en de la fièvre, 
Ma In comtesse de Toulouse avoit. demiandé son congé; 
il est én effet un peû chingé et maigri; mais il dit que sa 
santé est bonne, et qu'il est fort en état de faire le voyage 
de Bretagne. 
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Dimanche dernier fut le premier jour que le Roi 
soupa ici au grand couvert. La veille, M“ de Pompadour 
jouoit: au cavagnole de la Reine; le Roi y vint pendant 
le jeu, et s'y assit pendant quelque temps : d'est ce que 
nous #’avions point vu depuis un temps assez long. Mais 
ilest vrai qu'à Versailles la Reine va tous les matins, 
comme je l'ai marqué, chez le Roi; elle faisoit ici de 
même les autres années; mais cette année la distance 
qu'ily à d'un appartement à l'autre, et la séparation 
par la salle des gardes l'a empèchée d’y aller (1); 
c'est ce qui détermina apparemment le Roi à lui venir 
rendre une visito-à son jeu. Le dimanche non-senle- 
ment il vint dens l'appartement de la Reine la prendre 
pour souper, mais il vint après souper faire la conver- 
sation, comme à l'ordinaire, dans la chambre de la 
Reine. Le grand couvert fut dans l'antichambre de l'an- 
cien appartement dela Reine. Cet appartement n’est pas 
encore fini, à beaucoup près; il n'y a que les murs; les 
plafonds ne sont:pas mis. A l'égard de l'appartement de 
M la Dauphine , où est la Reine, S. M. a couché les deux 
premiers jours dans un petit lit, dans le cabinet. Présen- 
tement elle couche dans le grand lit, qu'elle a seule- 
ment fait changer de place ; ilest à côté de la cheminée; 
elle dine dans le grand cabinet, où M. le Dauphin et 
M°° la Dauphine dinoient. C’est dans ce même cabinet 
qu’elle joue. Entre ce cabinet et l'antichambre, il y a une 
pièce moins grande que le cabinet, où l’on a placé la mu- 
sique les jours de concert; elle est ordinairement placée 
ici dans l'antichambre de la Reine, qui l'entend de sa 
chambre, parce que si elle étoif dans la même pièce où se 
fait la musique, il faudroit qu’elle y füt en représentation 
et par conséquent en grand habit. 

1 y a eu plusieurs changements ici dans les logements. 





LE Malgré cela la Reine y a été quelquefois depuis le commencement du 
voyage. { Note du duc de Eynes, dalée du 18 octobre 1746.) 
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Me la maréchale de Purus à eu celui de M® de Tallard. 
Le Roi avoit donné à M. de Richelieu celui de M. de 
Tallard, M. de Richelieu a mieux aimé aller loger 
dans sa maison dans Ja ville. M. et M®* d'Aumont ont 
celui de M. et de M°* de Chartres, et qui étoit aupara- 
vant celui de M. le Dauphin. Le logement de M** de Pom- 
padour n'étant point habitable, à cause des murs neufs, 
on lui a donné celui qu'avoit l’année passée M de 
Lauraguais, qui est dessous la terrasse et 1h galerie des 
Réformés; et on a donné à M"° de Lauraguais celui du 
grand aumônier. 

M. de la Fare arriva ici il y a deux jours ; on sait qu'à 
la jonction des deux armées en Flandre, on l’envoyacom- 
mander à Metz pour Jui ôter le désagrément d’être sous 
les ordres du maréchal de Saxe, moins ancien dans le ser- 
vice que lui. Il avoit ordre de rester à Metz jusqu’à ce que 
M. de Ségur y fût arrivé pour le relever. Anssitôt après 
ilest parti suivant cet arrangement, sans rien savoir 
de la Bretagne; il n’en a rien appris qu'en arrivant à 
Paris; il est venu ici aussitôt pour recevoir les ordres du 
Roi, et je ne crois pas qu'on lui en ait donné encore jus- 
qu'à présent. 

Du jeudi 13, Fontainebleau. 


Extrait d'une lettre de Lorient à la Compagnie, du 7 octobre, 
par MM. Torterel, de Beaulieu et Pacot. 


Les Angiois commencèrent hier à tirer des pots à feu et des bombes 
sur fa ville, qui n'ont pas fait grand mal; ils ont tiré ce matin d'unebat- 
terie de quatre eanous qu'ils avoient établie pendant la nuit, et ils vien. 
nent de tirer d'une batterie nouvelle qu'ils ont formée. Il y a eu jusqu'à 
présent quelques tués et blessés, en petit nombre, ce qui ne peut man- 
quer d'arriver dans une ville où il y a actuellement plus de 12,000 
hommes. Il arrive encore des milicës, et on nous fait espérer que le 
de Nicolaï (1) sera demain ici, Les ennemis avancent leurs 








(1) C'est quelqh'on de mal instruit des troupes qui a éerit cette lettre, car il 
n'y à en Bretsgne que Le régiment de l'Hüpital-dragons et celui d'Heudicourt 
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ouvrages assez tranquillement, ne trouvant point d'autres obstacles 
que le feu des batteries qui ontété établies autour de la ville. Nous four- 
missons de vos magasins tout ce qui peut être utile, tant en muni- 
tions de guerre qu'en provisions de bouche et habillement, 


Extrait d'une lettre de Vannes, du 8. 


Il s’est donné un combat hier à Lorient ; nos troupes, par le canon 
et la mousqueterie, ot détruit une partie des Angloïs qui étoient cam- 
pés devant nous, et blessé dangereusement le général Saint-Clair d’un 
coup de canon. Le reste des Angloisa remonté dans ses vaisseaux, et 
à abandonné dans leur camp trois pièces de canon et un mortier. 








Eatrait d'une letire de M. de Pontcarré de Viarme, intendant de 
Bretagne, écrile de Rennes, le9 octobre, à M. dela Reinerie. 


Je vous supplie, Monsieur, à l'arrivée du courrier, de faire annoncer 
à la compagnie des Indes, que les Anglois se sont rembarqués le 7, à 
dix heures dn soir, et que nous en sommes délivrés heureusement , 
sans qu'il soit arrivé de mal à la ville de Lorient, et de faire rendre 
cette lettre sur-le.champ à M. Rouillé. On dit que le général Saint- 
Clair a eu la euisse cassée d'un éclat de bombe. 


Du vendredi 14, Fontainebleau. — Hier pendant la co- 
médie, où étoit M. le comle d'Argenson, on vint l’avertir 
que M. d’Armentières éloit chez Ini et l’attendoit, Cette 
nouvelle ne put être assez secrête pour ne pas faire une 
rumeur et inquiéter Lous ceux qui avoient un intérèt par- 
ticulier par rapport à leurs parents ou par: rapport À 
leurs amis. M. d'Argenson alla chez lui promptement, et 
trouva en arrivant M. de l'Hôpital Sainte-Mesme ; il crut 
queses gens s'étoient trompés, etleur en fit des reproches, 
inaisonlui ditque M. d'Armentières étoit dans son cabinet. 
M. de l'Hôpital, qui arrivoit de Bretagne, apportoit la 
nouvelle que les Anglois s’étoientrembarqués avec perte, 
et M. d'Armentières venoit annoncer le gain d’une bataille 
en Flandre. Il est singulier que deux nouvelles aussi 








cavalerie. Il n’y a pas même présentement aucun régiment de Nicolaï. ( Vote 
du duc de Luynes.) 


Google 


442 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


leureuses et aussi importantes soient arrivées précisé- 
ment dans le même temps. M. de Manrepas comte faire 
graver une médaille sur cet événement.” 

L'arrivée de M. de l'Hôpital nous prouve que les der- 
nières nouvelles qui nous .étoient arrivées de Bretagne 
étoient sans fondement, puisqu'elles annonçoient que le 
10 les Angloïs n'étoient point réembarqués, mais s’étoient 
seulement retirés de devant Lorient. Les Anglois avoient 
sommé Lorient de se rendre, et on leuravoit donné pour 
toute réponse que l'on n'y consentiroit que lorsque l'on 
y auroit été forcé l’épée à la main, Ils avaient été fort in- 
commodés de la nombreuse artillerie de Lorient, et on 
à trouvé dans leur camp deux cents morts; ils avoient 
outre cela penduâun arbre leurs canonnierset leurs bom- 
bardiers en punition de ce qu'ils n'avoient pas tenu la 
parole qu'ils leur avoïcht donnée de metire le feu à Lo- 
rient. On & trouvé aussi un veau qu'ils avoient pendu à 
un arbre; ceci est le comique. Leur général (Saint-Clair), 
qui est, à ce que l’on dit, un officier de distinction, était 
dansle désespoirleplusgrand, ctdu iñalheureux suceès de 
son entreprise et d'y avoir perdu son fils (1). Lés Anglois 
se sont rembarqués le 9. On ne leur a pu faire que huit 
prisonniers. Il est arrivé avec M. de l'Hôpital un officier 
de marine nommé Boischâteeu ; il a dit que l'escadre 
angloise éloit considérable, qu'il y -avoil 8 vaisseaux 
depuis 60 jusqu'à 100 pièces de canot, indépendam- 
ment de plusieurs frégates, de deux brülots-et d’une 
grande quantité de batiments de transport ; qu'il eroyoit 
que le rembarquement ne se seroït pas passé sans quel 
que aventnre fâcheuse pour les Anglois, que la mer étoit 
fort hante, le vent fort et les côtes de Bretagne très-dan- 
gereuses; qu'il lui avoit paru que plusieurs vais- 
seaux ennemis n'aveient pas pu mettre à la voile. 





Qui Gt som even qui a 616 blessé dangereusement. (Xole die duc de 
Laye.) 


Google 


OCTOBRE 1748. 43 

M: d’Armentières partit de Flandre le 11, à minuit. 
Quelques heures après lui est arrivé ici M. d'Espagnae 
qui est dans l’état-majan, qui est, à-ce qu'on dit, fort ai- 
mable et en: mème temps fort appliqué ä son métier 
et très-hon officier. M. le Maréchal avoit travaillé le°9 
et le 10 à l'arrangemenit des quartiers d'hiver. Les en- 
nemis étoient si persnadés qu’il ne songeoit qu’à séparer 
l'armée, que le prince Charles alla diner le 10 à Liège 
avec M. de Valdeck et M. de Bathiam (?)}, et quelorsqu'on 
vint lui dire que son armée alloit étre attaquée , il ne 
pouvoit ajouter foi à cette nouvelle. Enr effet le 16 an 
soir, M. le Maréchal ayant fait sa disposition, la donna 
aux officiers de l'état-major, qui ne comptoiet point 
qu'il fût question d'attaquer les ennemis. Le projet de 
M. le Maréchal étoit d'attaquer d'abord les ‘Hollandois, 
qu'il sävoit être séparés du reste de l'armée par un ra- 
vin. Il avoit séparé son armée en quatrè colonnes ; der- 
vière chacune il y avoit une réserve, et outre cela une 
autre réserve plus considérable composée de toute la 
maison du Roi. M. le Maréchal ne put se mettre en marche 
qu'entre sept et huit heures du matin: La difficulté dn 
pays, coupé par des ravins, l'empêcha de. commencer 
l'attaque avant deux heures ou trois heures après midi. 
L'attaque fut faite en même temps à quatre villages, où les 
ennemis étoient postés, savoir : Lierre à la droite (c'est 
lui qui donne le non à la bataille) {1}, Rauconx et Al 
leur dans le centré, et Sainte-Valpurge à la gauche, Les 
Anglais, Hollandoïs et Hessois ont été les plus maltraités. 
Les Bavaroïs, qui éloient arrivés la veille, se sont relirés 
d’abord avec beaucoup de précipitation ; les Autrichiens 
n’ont point combattu. La bataille a été plutôt une déroute 
qu'un combat. Quoiqn'on ne sache point encore leur 
perte, tant en morts que blessés et prisonniers, on croit 









&) Ces effectivement ls premier moin qu'or lui à don 
ment elle s'appelle la bataille de Rauconx. (Addition due due 
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qu'elle peut aller à 5 ou 6,000 hommes, et la nôtre à eu- 
viron 1,500. On leur a pris plusieurs officiers et vingt 
pièces de canon. Nous avons perdu de notre côté M. le 
marquis de Fénelon , qui a élé blessé et est mort sur-le- 
champ, de sa blessure (1) ; MM. deMonaco, deMontmorinle 
fils, de Lujac ont été blessés; M. de Monaco a le genou percé; 
M. de Lujac a un coup de fusil qui lui perce les deux 
joues; pour M. de Montmorin sa blessure est fort légère. 
Les ennemis, qui avoient plusieurs ponts sur la Meuse, 
Pont repassée en grand désordre ; la nuit a empêché de 
les poursuivre; ils se sont retirés, une partie sous Maës- 
tricht, et l’autre sous Vizet. M. le Maréchal a resté entre le 
Jaar et la Meuse, à un village nommé Houte, d'où il a dé- 
pêché M. d'Armentières. 

Du samedi 15, Fontainebleau. — Le Roi entendit hier 
la messe en bas, et regnt le serment du nouvel arche- 
vêque d’Arles (Jumilhac) et de l'évèque de Nantes. 

Il est arrivé aujourd’hui un courrier de M. de Sé- 
chelles, qui n’a apporté que des détails sur les blessés. 
M. de Laval, fils de M. de Laval-la-Mentonnière, est blessé 
assez considérablement ; la blessure de M. de Lujae est 
{rès-considérable, il a les deux mâchoires cassées ; M. de 
Ségur le fils a une irès-grande blessure dans le corps; 
on lui a tiré la balle en lui faisant l'opération de l'em- 
pièmne. 

Par les nouvelles que l’on recut hier de Bretagne, l’on 
apprit que les Anglois n’ont point mis à la voile; leurs 
gros vaisseaux ont filé sur leurs ancres, et les bâtiments 
moins considérables étoient toujours près de nos côles; 
on avoit fait avancer six pièces de canon de 2% pour les 
éloigner. 

M. de Penthièvre retourna à Paris avant-hier sans avoir 
obtenu le permission d'aller en Bretagne, mais cepen- 





(A) IL étoit blessé à La cuisse ; on Ia lui a coupée, LL est mort dans l'opéra 
tion. (Addition du due de Luynes. ) 
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dant sans être refusé. Il y a lieu de croire qu'il ne fera 
pas cæ voyage si l’on apprend que les Anglois se soient 
retirés. Le parti que M. de Penthièvre a pris de revenir 
de Flandre n’est pas approuvé. IL a toujours montré 
beaucoup de fermeté, de sang-froidet de bonne volonté; 
il en a même donné une nouvelle preuve en retournant 
à l’armée, lorsqu'il fat décidé que le Roi n°y retourneroit 
pas. Ilest vrai qu'il s’est trouvé fort incommodé, mais 
cepéndant sané avoir une vérituble maladie. Cet état a 
effrayé Me la comtesse de Toulouse, et lui-même a cru 
top légèrement qu'il n'y avoit plus rien à faire, A son ar- 
ivée le Roi lui dit : « On s'est baltu depuis votre départ, 
et on pourroit bien se battre encore. » 

J'oubliois de marquer que M. le due de Boufflers a eu 
deux chevaux tués sous lui (1), et son écuyer un à coté 
de Ini, et deux autres personnes blessées aussi à côté de 
lui. 8 

M. le marquis de Meuse, lieutenant général, arriva ici 
avant-hier; il est aussi parti de l’armée croyant qu’il n’y 
avoit plus rien à faire. 

Du dimanche 16, Fontainebleau. — Les nouvelles de 
Flandre et de Bretagne dont j'ai parlé ei-dessus ont été 
l'occasion de différentes grâces. M. de Volvired’une part 
et M. d’Armentières de l’autre ont été faits lieutenants gé- 

.néraux; M. de l'Hpital a eu la croix de Saint-Louis; M. de 
Boischleuu, qui étoit lieutenant de vaisseau, a euaussi la 
croix de Saint-Louis et la promesse de la première com-, 
pagnie de marine. M. d'Espagnac a été fait brigadier. 

M. de Fénelon, le fils alné, colonel du régiment de la 
Fère, arriva hier. Îl est venu avec la permission de M. le 
maréchal de Saxe implorer les bontés du Roi. Feu M. de 
Fénelon, son père, avoit plus de 60,000 livres de bien- 
faits de S. M., mais d’ailleurs peu de biens ; il laisse huit 





()Un chevaltué sous lui de trois coups de feu. (Addition du due de 
Luynes, dalée du 18 octobre. } 
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enfants, cinq garçons et trois filles ; il y en à un qui est 
chevalier de Malte el capitaine dans le régiment de ca- 
valerie de Beauvilliers, lequel avoit un prieuré de 6 ou 
7,000 livres de rente; il l'a résigné à un frère qui est 
abbé et s’estréservé dessus une pension de 2,000 livres. 
IL reste donc à celui qui est abbé # ou 5,000 livres de son 
prieuré. 1ly à deux autresenfants au collége qui ont sept 
et huit ans. Des trois filles, il y en a une mariée & M. de 
Beauvais, neveu de celui qui a servi longtemps avec dis- * 
tinctiondans les carabiniers ; les deux autres ont été long- 
temps au couvent des Bénédictines à Montargis ; elles sont 
présentement à celui de Tarascon, dont leur tante est 
abbesse, laquelle s'est chargée de leur entretien. M. de 
Fénelon avoit le gouvernement du Quesnoy, qui vaut en- 
viron 16,000 livres de rente. Son fils aîné a servi long- 
temps dans le régiment du Roi; cependant il n’y a guère 
d'apparence qu'il obtienne un gouvernement aussi consi- 
dérable que le Quesnoy. 

M. de Valfons, capitaine dans le régiment de Piéniont 
etaide-major général de l'armée de Flandre, qui éloit parti 
le 14, à onze heures du matin, est arrivé ce matin sur les 
septouhnitheures ; c’estun garçon d'esprit, qui parle bien 
et fort sagement; il est extrêmement attaché à M. le ma- 
réchal de Saxe, aussi bien que M. d’Espagnac. M. de Val- 
fons apporte le détail de l'action du 41 et la liste des 
morts et blessés. L'avantage est plis considérable qu’on 
ne l'avoiteru. Les ennemis ont éu 6 ou 7,000 hommes 
tués ; nous leur avons fait 3,000 prisonniers, sans compter 
7 où 800 blessés qui étoient conforidus das hos hôpitaux 
avec les nôtres. Le 14, on'leur avoit déjà pris quatorze 
pièces de canon sans compter douze autres pièces qu’ils 
ont jetées dans la Meuse et qu’on étoit én train de fepé- 
cher, Lorsque M. de Valfons est parti, hous avions déjà 
dix drapeaux, sans compler cinq autres et un élendard 
que L'on savoit être dans quelques-unes de nos brigades 
et que l'on n'avoit pu encore rassembler, M. de Valfons 
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compte que nous avons eu 1,100 hommes tués et en- 
viron 2,500 blessés; outre cela, plus de 250 officiersblessés, 
J'ai oublié dans ce moment le nombre de ceux qui ont 
été tués, qui est moindre. M. de Boufflers à fait des pro- 
diges de valeur dans cette affaire ; il étoit à la fête d’une 
division. M. le Maréchal ayant changé l’ordre de bataille, 
M. de Luxembourg vintse mettre à la tête de cette mème 
division, Par ce nouvel arrangement, M. de Boufilers se 
trouvant sans emploi allä se mettre à la tête du régiment 
de son fils et à côté de lui pour voir, dit-il, s’il se con- 
duiroit bien et s’il étoit digne de servir le Roi. M. de 
Boufflers avoit avec Ini son écuyer et deux pages du 
Roi qui avoient été avec S. M. en campagne, et à qui elle 
avoit permis, à la prière de.M. d’Anmont, d'achever la 
campagne comme aides de camp de M. de, Boufllers. 
M. de Boufflers, en ellant attaquer les ennemis qui étoient 
derrière des haies, a eu. un cheval tué sous lui de trois 
coups de feu et a combatén à pied, il a reçu plusieurs 
coups dans ses habits et dans ses jarmes; son écuyer a 
été tué et les deux pages blessés, dont l’un considéra- 
blement. M de Montmorin le. fils s'est distingué aussi 
de la manière la plus brillante; son régiment avoit 
été étonné de la première décharge et s'éloit replié 
pour so rallier. À cette manœuvre, M. de Montmorin 
arrache un drapeau des mains de celui qui le- portoit et 
alla le planter sur le bord du retranchement des eonernis ; 
son régiment le suivit avec ardeur, et le retranchement fut 
forcé, M. de Valfons dit que les enneunis se sont défendus 
vigoureusement dans tous les villages, lors dans le fau- 
bourg de Sainte-Valpurge. On a trouvé leurs soldats tués 
dans leurs rangs à coups de baïounette, derrière leurs 
batteries. IL ajoute que s’il y avoiteu deux heures de jour 
de plus nous devions tuer ou prendre la moitié de l’ar- 
mée des ennemis, parce que , suivant la disposition faite 
parN. le maréchal de Saxe, ils ne pouvoient se retirer 
sans trouver dans leur chemin 80 de nos bataillons et 
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150 escadrons. Je répète les expressions de M. de Valfons. 
I paroit qu'il n’est plus question que de séparer notre 
armée. 

Les ennemis ont tous repassé la Meuse, exceptéun corps 
de 1,800 hommes qui éloit encore au eamp de Saint- 
Pierre sous Maëstricht. 

Il arriva hier ici des nouvelles de Bretagne par un of- 
ficier du régiment d’Heudicourt ; il avoit passé le 12 à 
Rennes; il prétend qu’il y avoit eu ce jour-là une tempête 
violente, et qui devoit avoir été encore plus considérable 
sur mer, et qu'il étoit impossible que les Anglois n'eus- 
sent pas perdu quelques-uns de leurs vaisseaux. Mais M. de 
Maurepas ne paroit pas ajouter foi à cette nouvelle, et il 
croit qu’ils auront profité du premier temps favorable 
pour mettre à la voile. Ce ministre ne juge pas non plus 
que la perte des Anglois soit telle qu’on l’a faite, de 500 
hommes, comme on l’avoit supposé, ni même de 200. On 
a trouvé 30 hommes tués dans leurs batteries et deux 
de pendus. La multitude de troupes de toutes espèces qui 
se sont rassemblées à cette occasion-ci dans Lorient fait 
une variation continuelle et une incertitude très-grande 
dans les nouvelles qu'on en reçoit. 

Le Roi a donné audience aujourd’hui dans sa chambre 
aux États d'Artois ; ils étoient conduits par M. Desgranges, 
maltre des cérémonies, qui marchoit devant eux et ne- 
compagné par M. le prince Charles comme gonverneur 
dela province en survivance de M. d’Elbeuf, etparM. d'Ar- 
genson comme ayant cetle province dans son départe- 
ment. C'est un chanoïne de Saint-Omer qui a harangué. 
J'étois présent à cette barängue; elle n'a pas été longue, 
et son discours m'a paru bien composé. Quoique le Roi 
couche ici dans son petit cabinet ovale, son lit et son 
balastre sont comme à l'ordinaire dans sa chambre à 
coucher, etc’est dans cette chambre äcoucherqu'il a reçu 
les États, assis dans un fauteuil placé près du balustre, 
au pied du lit, ayant son chapeau sur se tête. 
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Du lundi 17, Fontainebleau. 


Extrait d'une lettre que j'aiécrite aujourd'hui à M. le prince de 
Grimberghen à Bruxelles. 


Je vous envoie la copie d’une relation en forme de lettre que l’on 
a imprimée en Bretame, dont je ne vous garantis pas l'evacti- 
tude (1), mais qui rend compte cependant des faits en général. Hier 
au soir le Roi eroyoit encare que les Anglois tiroientsur nos eêtes à un 
endroit que l'on nomme Loc-Maria, qui est unpeu plus méridional que 
Lorient; mais l'on asu aujourd'hui qu'il y avoit eu un combat de quatre 
ou cinq vaisseaux anglois contre un des nôtres (2), commandé par M. de 
Colombe, lequel étoit de l'escadre de M, d’Anville, ce vaisseau en ayant 
été séparé par un coup de vent; il venait regagner Brest. Il a été at- 
taqué par les Anglois, et après avoir tiré, à ce que l'on dit, huit cents 
coups de canon, voyant qu'il ne pouvoit sauver son vaisseau, il l'a 
fait échouer, a mis à bord tout l'équipage, et après avoir fait mettre 
toutes ses batteries d’un même côté dont on tiroit sans cesse, il à fait 
sauter son vaisseau, Ce combat pouvoit être le canon qu'on a entendu 
du eôté de Loc-Maria; cependant l'on eroit qu'indépendamment de 
cela les Anglois ont tiré sur nos côtes. 

La nouvelle d'hier était l'arrivée de M. de Warren (3). C'estun Écos- 
sois, qui, après avoir demeuré longtemps en Angleterre, avoit été trouver 
le prince Edouard en Écosse. Ce priuce l'avoit envoyé ici apporter la 
nouvelle d'une bataille, je ne sais plus laquelle. Depuis ce temps il 
étoitresté en France. Il y a deux ou trois mois qu’il retournaen Ecosse 
pour tächer de retrouver le prince Édouard. 11 aborda au nord de l'É- 
eosse sans savoir encore où il pourroit découvrir le prince. Il a été 











4) J'ai fait voir depuis cetle relation à M. de l'Hôpital, qui m'a dit qu'elle 
étoit exacte. (Addition du duc de Luynes, du 18 octobre. ) 

(2) Hi se nomme l’Ardent, et est de soixante-quatre canons. ( Mode du duc 
de Euynes.) 

(3) C'est un capitaine du régiment de Clare qui suivit Le prince Edouard 
en Écosse en qualité d'aide de camp ; il se trouva avec lui à ln bataille de f'al- 
Kirk ; le prince l'envoya ici en apparter la nouvelle, et Le Roi le fl colonel; il a 
fait Le tour de l'Irlande pour se porter à l'ouest de l'Évosse, Le prince éloil 
à soixante milles dans les terres, et non à soixante lieues, comme je l'ai 
marqué. Les faligues et dangers d'une aussi longue route par mer, les hasards 
heureux de temps et de circonstances pour aborder en Lcosse, enfin tout ce 
qui s'est passé pour découvrir le prince, pour passer au ravers et présque à 
la vue de ceux qui le cherchoient lant par terre que par mer, feroient le sujet 
d’une relation qui auroit l'air d'un roman par la singularité des événements. 
Uioie du duc de Euynes, datée du 20 octobre. } 


Te vie 29 
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obligé de faire 60 milles dans les terres, et enfin à l'a trouvé dans un 
rocher où il vivoit depuis quelque temps d'herbes euiles dans de 
l'eau avec un peu de farine par-dessus ; il avoit avec lui une ou deux 
personnes, qu'on ne m'a pas ommées ; mais je crois qu'ils ne se reti- 
roient pas dans le même endroit. M. de Warren a été assez heureux 
pour les ramener en France sans accident ; il en vint rendre compie 
hier au Roi, ehez lequel il fut assez longtemps enfermé. Le prinee 
Édouard est actuellement à Paris. 


Copie de la relation dont il est parlé ci-dessus, p. 449. 


À Lorient le 46 octobre, deux heures après midi. 


Monsieur, je reçois dans le moment votre courrier et votre lettre en 
date du 9 du courant, à laguelleje réponds sur-le-champ, Mais pour sa- 
tisfaire à tout ce que vousme demandez, j'entre dans un détail qui, sans 
xser de retardement à ee courrier, pourra tous vous tranquilliser. 

fescadre angloise se présenta le 29 du passé sur notre côte ou 
nombre de 56 voiles, dont 4 vaisseaux à trois ponts. Le vendredi 30, 
les ciinemis firent leur descente en bon ordre avec un feu affreux à la 
côte du talus ; 700 hommes que nous leur opposämes ne purent les 
empêcher de descendre ; ils se rangèrent en bataille, au nombre de.5 à 
6,000 hommes de troupes réglées, dont un bataillon de 1,000, monta 
gaards. ‘ 

Les ennemis, e trouvant pa de résistauce sur leur passage, se cam 
pèrent à une lieue de la ville, et vinrent la reconnoître plusieurs fois 
de Lrès-près. 

Le lundi 3, ils nous envoyèrent un officier et un tambour avec une 
lettre de leur général Saint-Clair pour nous sommer de nous rendre 
discrétion et leur porter les clefs de la ville. On en vint aux pourpar- 
lers pour gaguer du temps et donner Jieu à l'entrée des secours qui 
nous venoient de_tontes parts ; on leur ft enfin répondre que tant 
que nous aurions de la poudre et des boulets, nous nous défendrions 
jusqu'à la dernière goutte de notre sang, plutôt que dé nous rendre à 
de pareilles conditions. 

Le feu commença de part etd'autre le jeudi au matin 6 du courant; 
leurs pots à feu et leurs bombes ne faisoient presque pas d'effet; nos 
canons les inquiétoient et tuêrent assez de leur monde. On assure 
même que leur major a été dangereusement bessé à la cuisse par un 
du nos boulets. à 

Lesennemis coñtinuèrent de tirer jusqu'au vendredi sept heures du 
soir, qu'ils eessèrent, après avoir mis le feu à leurs poudres. On fut les 
reconnaitre, et on s'est aperçu qu'il avoient commencé à se replier 
vers la mer, ayant laissé seulement ? mortiers et 4 canons encloués ; 
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ils-ont fait cette marche en bon ordre et se sont fortifiés à une lieuc de 
la ville pour favoriser leur retraite. ee “ 

Ce départ inattendu x fait croire jusqu’à hier ‘au’ soir que les en- 
nermis_ne s'étoient ainsi repliés que pour soutenir ‘ah uouves-renfort 
qu'ils devoient faire descendre et se procurer ainsi la comrunicas 
don. Ju. gb tn Œud 2e UE bat à 

Nous sommes tranquilles ; nous Savons maintenant qu'ils sont.tous 
rembarqués. ls ont fait pendre léurs Honibardiers,. qui ne leur ont 
pas tenu ce qu'ils leur avÿicht -promis, uisqe feuHthombes et fèurs 
pots à feu n’ont presque pas fait de donmbigge -: “ir 

Leurs vaisseaux n'ont pas appareillé, parcp que les. vents sud-aud- 
ouest, assez violents, leur sont contraires ; ces mêmes vents se renfor- 
cent au moment que je vous écris, et certainement les gros vaisseaux 
courent actuellement des risques. On vient cependant de dépêcher 
un gros détachement pour la côte. + AUS 

S'il arrivé quelque chose de nouveau, j'auref soin.de vous expédier 
un courrier; si vous n'avez pas de mas nouvelles, c.sera boune mar- 
que. Comptez sur mon attention, et tranquillisez toute votre ville, qui 
doit avoir été Lien alarmée. k 

Je ne manquerai pas de vous écrire denx mots par la poste avant le 
départ de notre eourrier ordinaire pour votre ville, ce soir de six à sept 
heures, afin de vous apprendre ca qui se sera passé depuis la présente. 
J'ai l'honneur d'être, ete. Nr ; 

2. 5. On a obligation de la levée du siége aux bons ordres de M. de 
Tinténiac, ainsi qu'à #a valeur et à celle de 1 noblesse qu'il comman- 
doit. ; CE 











Du.mardi 18,. Fontainebleau. —.Le Roi entengit au- 
jourd’hpi lu messe en bas pour recevoir le serment de 
M. l'évêque de Vannes {1} (M l'ahbé Bertin 

Onaapprisaujourd'ui que le canon que l'ou’avoit en- 
tendu du côté de Loc-Maria avoit été à l'oceasian d’une 
nouvelle descente des Anglois, dant on a été instruit au- 








{1} A chaÿne serment d'évêque, ils ont différents droits à payer à la chapelle 
et une somme pour les musiciens de la’ chapelle, qui leur rabt à chacun 
49 sols. IL y a aussi des droits pour Îe suisse de la chapelle de Versailles, et 
quand même le Roi reçoit des serments dans des Lieux éloignés de son séjour 
ordinaire, enmme par exemple en Flandre, où il ne mènë poiit dé imdicléns; 
les droits desdits musioions reviennent toujours et soñt payés exactemient. 
Cette exactitude s'étend même jusqu'au suisse de la chapelle de Versailles, 
qui reçoit anssi sa part. (Xote due due de Exeynes. 








39. 
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. jourd'hui. Cette descente s’est faile dans la presqu'ile de 
Quiberon, à la hauteur de Belle-Isle. I ne paroît pas ici 
que l'on regarde cetle entreprise comme fort dange- 
reuse. 

Du mercredi 19. — Dimanche dernier on chanta le 
Te Deum ici à la chapelle pour le gain de la bataille de 
Raucoux; ce fut M. de Blamont, surintendant de la mu- 
sique de la chambre, qui le fit exécuter. 

M. le vicomte de Rohan (1) est arrivé aujourd’hui avec 
les drapeaux et étendards; il y a neuf drapeaux el nn 
étendard (2). 

On sait que l'armée va se séparer. La maison du Roi-in- 
fanterie a dû se mettre en marche le 16 pour revenir, el 
celle de cavalerie le 17, pour se rendre dans ses quartiers. 

Le vaisseau de M. de Colombe, que ce capitaine a fait 
sauter, comme je l'ai marqué ci-dessus, s’'appeloit l’Ar- 
dent; il étoit de soïxante-quatre pièces de canon. On a eu 
nouvelle depuis ce temps de deux autres vaisseaux de 
cetle escadre qui ont été séparés et sont rentrés. dans nos 
ports. On séit aussi que le vaisseau du chevalier de Cre- 
nay, qui faisoit une voie d’eau, et encore un autre, 
ont été obligés de relâcher ; on les croit à la Martinique. 

Du jeudi 20, Fontainebleau. —. le due de Penthièvre, 
qui éloit retournéà Paris, revint ici hier ayant appris la 
nouvelle descente des Anglois. Il a enfin obtenu la per- 
mission d'aller en Bretagne; il prit hier congé du Roi 
et de la Reine. M=* de Penthièvre prit aussi congé; elle 





{1) Des officiers d'infanterie, qui croyoient pouvoir être chargés de celle 
commission, murmurèrent beaucoup de ce qu'un officier de cavalerie apportoit 
des drapeaux. (Nate du due de Luynes.) 

(2) Cet étendard est £e quon appelle l'élendard de l'artillerie; il y a en 
aussi deux aütres élendariis de pris ; als comme il l'ont été par les lus- 
surds, et que leur extrême attention à ne rien perdre les à délerminés à brâler 
le peu d'ar qu'il pouvoit y avoir, ils n'ont jamais 026 rendre les deux lances 
et l'on wa pu rien retrouver de ces deux élemlards. (Vote du due de Luy- 
nes.) 
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comple partir quelques jours après M. de Penthièvre, Ils ‘ 
sont partis ce matin tous deux pour Paris. M. de Pen- 
thièvre m'a dit qu'il y attendroit un courrier d'ici pour 
régler l'instant de son départ ; que c'étoit l'ordre que le 
Roi lui avoit donné. M. de Saint-Pern, qui éloit parti 
pour revenir à Paris après la bataille, pendant que le dé- 
tachement de l'armée de Flandre destiné pour la Breta- 
gne est en route, partit il y a deux jours en poste pour 
se rendre en Bretagne, Les nouvelles d'aujourd'hui sont 
que les Auglois continuent à se maintenir dans la pres- 
qu'ile de Quiberon, qu'ils y sont retranchés et qu'ils ont 
du canon. 

Le Roi a accordé le grade de brigadier & M. le vicomte 
de Rohan ; sa santé ne paroït pas être bonne : on craint 
que sa poitrine ne soit attaquée ; l'exemple de son frère 
ne donne que trop de fondement à cette crainte. 

S. M. a donné le gouvernement du fort de l'Écluse à 
M. de Valfons ; comme il n’a que trois ans de commission 
de colonel, il n’auroit pas été dans le cas d'être fait bri- 
gadier, et d’ailleurs il n’est pas riche. Ce petit gouverne- 
mgnt est peu considérable ; il est sur le bord du Rhône 
et ne vaut que 2,400 livres, mais il ne demande point ré- 
sidence. 

Le Roi a accordé à M°° la marquise de Fénelon {Pelle- 
lier) 4,000 livres de pension, au fils aîné 1,000 éeus de 
pension, et au cadet, qui est dans le service, 100 pis- 
toles aussi de pension. 

Le prince Édouard arriva hier ici avec Le duc d'York. 
Je n’avois jamais vu le prince Édouard, Il est fort grand, 
a une figure noble; on trouve qu’il ressemble à Char- 
les XII, roi de Suède. Ceux qui le connoissent disent qu'il 
est maigri. Sa physionomie peut être changée parce 
qu'ila des cheveux fort courts. La vie qu'il menée estin- 
croyable; il a été pendant trais jours caché dans une 
bruyère, ayant avec lui deux chefs de montagnards qui 
lui sont très-fidèlement attachés; l’un s'appelle Lokel, 
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et l'untre Cuueran. IS n’osoient pas se tenir tous trois 
ensemble, ni sortir de l'endroit où chaeun s'étoit placé, 
‘parce qu'ils étoient entourés de patrouilles qui les cher- 
choient. Ces patrouilles passoient assez près d'eux pour 
qu'ils pussent les entendre parler ; elles étoient conduites 
par un chef démontagnards qui étoit un traître, Cet 
homihe ‘cohnoissoit‘ {ons les passages des montagnes; 
v'est ce qui: augrentüit ‘infiniment .les ‘difficultés du 
prince à demeurer éache!' Pendant que les patrouilles 
tournoient autour ‘dé Mi, il leur entendoit dire :. Nous le 
rouvetné sûrémerit;"cdi“nons'savons qu’il est dans une 
telle maison. Pendant ce temps, lui et les deux chefs 
fidèles déi montagnards n'hvoient pour vivre qu’un peu 
de fromage avec de fa’ farine d'avoine qu'ils mettoient 
par-dessus pour leur tenir Jieu de pain ; pour boire, il 
n'en étoit'pas quêstion; ce n'est pas qu'il n'y eût un 
ruisseau assez près, mdis ils n’osoient sortir pour y aller, 
dë peur d’être” découverts. Heureusement pour eux, il 
tomba pendant ets fois jours une pluie assez abondante; 
le prinée, jübn'avoit ni linge ni habit que velui qui étoit 
sur son Corps, avoit un bonnet dans lequel il recevoitsla 
pluie > ce'fut IA sa seule ressource’ pour boire: Lorsque 
1. de Warren l’eut trouvé, après mille difficullés qui se- 
roieut'longues'à raconter, il fat Questiüw de passer pour 
trouver Iéfiväisseanx Cétte entreprise étoit bien difficile, 
prineipalemerit à cause du traftre chef de:montagnards, 

nommé Magdanel, mais qui a encore un autre ñom qu'on 
n'a pas ‘pa me ‘dire, Le. prince: sortit Hi quatrième, 
ayant chacliidèux evupé à tirer; il prssa si près d’une 
patrouille de’ 30‘homes qui'le cherchoient:; qu'il est 
impossible qu'ils ne l'aient pas vu, I'avoit averti les trois 
qui étoient àvec li‘ qué; n'ayant point de quartier à es 

pérer, il nétaNoitjiointen faire. « Je inerai deux hommes 
de mesdeux coëps, leur dit-il, vousen ferez autant; après 
cela nous noûs défendrons. » Enfin ils sont arrivés à.bon 
port, malgtt lès vaisenuxlanglois, aû travers desjuels ils 
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ont passé. ls ont trouvé moyen, en partant d'Écosse, de 
se saisir du frattre Magdanel et dé l'amenèr avée éux. Les 
deux montagnards fidèles vouloient mettre celui-ci en 
pièces; le prince l'a défendu expressément. En arrivant 
en France, il! & demandé pour toule grâce qu'on l'en- 
voyät en prison, et qu'on l'y gardât soigneusement, afin 
qu'il soit hors d'état de lui faire du mal. Magdancl a été 
envoyé en prison à Morlaix. Le prince, avec le due d'York 
son frère, vit hier le Roi en particulier, et en fut très- 
bien reçu; il avoitété descendre chez Lebel; il alla eu- 
suite chez M. le Dauphin aussi en particulier; M. le Dau- 
phin le reçut avec toutes les marques d'amitié possibles. 
Le prince en fut si touché, qu’étant sorti de la chambre, 
ildemanda à y rentrer encoreun moment pour remercier 
M. le Dauphin. M. le Dauphin a fait prier les deux frères 
d'aller chez lui cette après-dtnée, parce qu’il n'eut pas 
assez de temps hierpour les entretenir. De chezM. le Dau- 
phin il retourna chez Lebel, d'où il vint monter par le 
petit escalier dérobé chez la Rtine, qui avoit quitté son 
jeu pour aller l’attendre dans sa chambre avec Mesdames, 
Mve de Luynes et M°° de Duras. Je ne sais par quel hasard 
on fut longtemps à trouver les deux frères, mais la Reine 
attendituu bon quartd'heure ; l'audience ne fut pas bien 
longué. Le prince parla de la reconnoissance qu'il avoit 
des bontés du Roi, et ajouta qu’il n'étoit pas hors d'espé- 
rance de se {rouver à portée de lui donner des preuves de 
ses sentiments. Au sortir de la chambre de la Reine, 
M. de Bouillon lui présenta M. d’Ardore, M. de Livry et 
moi et toutes les dames qui se trouvèrent au jeu de la 
Reine; il entra même un instant dans le salon où l'on 
jouoit, mais cela fut fort court ; la Keine n’y étoit pas en- 
core revenue. Le prince salue et baisa toutes les dames. 
Les deux frères redescendirent par le même escalier. Ce 
matin il a vu chez lui tous les hommes qui ont voulu 
y aller; il a diné chez M. le cardinal Tencin; il soupe 
chez M. de Maurepas, dine demain chez M. d'Ar- 
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genson. On l'appelle : Monseigneur et Votre Alesse 
Royale ; on appelle son frère : Monseigneur et Votre Al- 
tesse. L 

Du vendredi 91. — Les deux princes d'Angleterre se 
sontrevus pour la première fois à Paris, où le duc d'York 
attendoit son aîné. Comme ils ont toujours en une tendre 
amitié l’un pour l'autre, à l'arrivée du prince Édouard, 
Je duc d'York courut à lui avec empressement et lui 
sauts au cou. Un des chefs des montagnards qui avoit 
suivi le prince, rempli d’attachement pour son maître 
et accoutumé à craindre pour lui tous les dangers, 
voyant quelqu'un qu’il ne connoissoit pas sauter au cou 
du prince, crut quec'étoit pour le prendre à la gorge ; il 
tira son poignard; il éloit prêt à le frapper si le prince 
ne l'eût pas arrêté, en lui disant : « C’est mon frère, » 

Le prince Édouard paroit n'avoir point perdu de vue 
le projet de rentrer dans ses États, 11 dit que l’obéissance 
au roi son père a été le premier motif qui l'a déterminé 
à cette entreprise; mais que présentement, instruit plus 
que jamais de l'attachement de ses fidèles sujets et pé- 
uélré de douleur de voir leur sang répandu pour lui, il 
étoit bien déterminé à chercher toutes les occasions de 
venger leur mort. 

Le Roi me fit l’honneur de me dire avant-hier à san 
souper qu'il avoit reçu une lettre de M. le maréchal de 
Saxe qui lui mandoït que la perte des ennemis aigmen- 
toit tous lesjours, depuis la bataille de Raucoux, et qu'il 
estimoit qu’elle pouvoit monter à 15,000 hommes tués, 
blessésou prisonniers. Plusieurs chariots de leurs blessés 
voulant passer la Meuse le jour de la bataille, au lieu de 
prendre un gué qu'ils croyoient connoltre, prirent un 
quart de lieue plus haut, ce qui les fil tous périr, 

M. le prince de Waldeck, en repassant la Meuse après 
la bataille, écrivit avec un crayon à M, de Saxe; il lui 
manda que puisque le sort des armes avoit voulu qu'ils 
repassassent la Meuse, il le prioit de vouloir bien faire 
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avoir soin de leurs blessés, Le maréchal, en recevant ce 
billet, ditavee ce sang-froid qu’il conserve toujours : « Il 
n'y a qu’à l’enfiler avec les autres. » 

Hier pendant que la Reine jouoit chez moi, après y 
avoir soupé, M. de la Fare vint par le cabinet, et 
fit demander à M" de Luynes de lui dire un mot. 
Me de Luynes jouoit avec la Reine, et ne pouvoit pas 
quitter; elle dit à la Reine que M. de la Fare la 
demandoit; mais la Reine, se doutant apparemment 
de quoi il étoit question, répondit que le jeu finissoit 
et qu'elle pouvoit attendre. En effet, elle avoit déjà 
annoncé la fin du jeu. Immédiatement après, elle se 
leva plus brusquement qu’à l'ordinaire, et sortit im- 
médiatement après, sans voir M. de la Fare. La Reine 
a toujours marqué beancoup de bontés à’la Fare; 
elle dit qu’elle l'aime, et c'est le sentiment universel de 
tous ceux qui le connoissent. La Fare ; indépendam- 
ment du cérémonial, croyoit donner une marque d'atta- 
chement à la Reine en venant lui rendre compleici que 
Je Roi venoit de le nommer maréchal de France. Le Roi 
en a feit en méme temps deux autres, M. de Balincourt et 
M. le duc d'Harcourt. Ils sont tous les trois les anciens de 
M. de la Mothe ; mais M. de la Mothe est chevalier d’hon- 
neur de la Reine, et elle s'intéresse vivement à cequi lere- 
garde; elle croyoit que cette mème grâce devoit s'étendre 
jusqu’à lui; elle a reçu assez froidementM. de la Fare ce 
‘matin lorsqu'il a été lui faire sa révérence, suivant l’u- 
sage. On voit par cette promotion que l'affaire d'Asti n’a 
pas été oubliée, et qu'elle a fait grande impression, peut 
être injustement, car M. de Montal est plus ancien lieute- 
général que les trois maréchaux de France ci-dessus. 

On n’a point eu aujourd’hui de nouvelles de Bretagne, 
ce qui est inconcevable. Ce n’est plus M. de la Fare qui 
tiendra les États, ce sera M. le due de Penthièvre. 

Dusamedi 22. — M. le duc de Penthièvre n'a point en- 
core d’ordre pour partir de Paris. Il est vraisemblable 


Google 


458 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


que l'on attend un courrier de M. le due de Rohan; on 
a déjà en des nouvelles de son arrivée et il a mandé 
qu'aussitôt qu'il seroit instruit paï lui-même de l’état des 
chôses, il en rendroit coipté par üh éourrier, On prétend 
que les Anglois ont soixante pièces dé canon, dont la plus 
grande partie a été prise sur nos vôles, et que leur projet 
est de coüper la presqu'ile de Quiberon et de là séparer 
eñtièrément de là terre ferme: Nousavons encore ici le 
prince Édouard et le ‘due d'York; ils ‘dinérent hier 
chez M. d’Argenson et soupèrent chez. M: d'Huescat. Au- 
jourd'hui ils ont diné chez-M. le maréchal de Noäilles et 
soupent.chez moi, Demain ils dineront chez‘ M. le con- 
trôleur général et souperont chez M°* de Pompadour ; 
ils s’en vont après-demain à Paris, et doivent venir voir 
le Roi à Versailles à sôn retours "1" 7 

On trouvera ci-après copie de troislettres rectiès de Bre- 
tagne ici, il y'a déux jours, à l'occasion de l'escadre de 
M. duc d'Anville, du rembarquement des Anglois et de 
l'arrivée de M. le prince Édouard. 

À Bret, le mere 42,pruabe 4746. : 

Luudi à midi sont arrivées dans cette rade deux frégates de l'escadre 
de M. le due d’Auville, savoir Le Caribou, commandé par M.:de Mar- 
quessae, et d'{rgonaute, par M. le chevalier des Roches du Dresnay ; 
tout l'équipage de ces frégates est mort ou mourant; ilena été mis quatre 
cents à l’hépital, presque tons agonisants; an les énterre sept à sept. Ils 
avoient avec eux huit compagnies du régiment de Ponthieu} qui esont 
pas eu meilleur état: il en:mourut hier cinqen les débarquent. 1Ly a' 
vent quatorze jours que ces deux frégates tenoient kxiner, sans'avoir vu 
tèrre, siuou en arrivant jei, el ils étoient tous réduits à trois ouces 
de pain, uu morceau de lard, et un quart d’eau par jour, encore cette 
Lie able ration étoit-elle toute pourrie, 
es nous ont nppris qué touté l'esbadre, ‘après avoir été 
jp si jours en mer sans avoir vu terre, avoit essuyé le 
13 septembre un ouragan affreux, qui les avoit mis au moment de 
péri. ï 
à Ils étoient à quorante liçues de l 7. quand ectte funeste aventure 
leur est arrivée, et chacun s'est sauvé comnie il a pu, l'expédition étant 
lutalement manquée, Le Mars étoit en perdñion j'il faisoit 28 pouces 
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d'eaupar heure, eequi l'a obligé de Fire routé paur Saint: Démingue, 
avec l'Alcide, qui l'a estorté pour tâcher da sauver l'équipage en cas 
de naufrage. CRE 

Le horée ct là Palm; &émêtés dé léurs mêts-d8 hune, furent eon - 
traits de faire vent atrière à Ju eôl6. On d'a pas müins lieu de crain- 
dre pour/e Northumberland, là Parfaite et la Rénormée ; les gensdu 
Caribou et de lfrgonaute disent avoir va flotter!l poulaine de 4 
Renommée. Ces thistes noïivellés méttent cette ville das une. couster- 
nation générale, avee grande raison, car du ignore le sort du reste de 
cette malheureuse escadre. Notre marine est malheureuse, mais il est 
vrai aussi que nous avons de mauvais vaisseaux. 





De Lorlent, di 5 octobre Lan, ul her du tin. 


Sant 
Dimanche 9 octobre, les Anglois ont achevé de se embarquer dans 
leurs vaisseaux ; il n'en restoit pas un à terre à cinq heures du soir. 
Corame les ventsétoient contraires, ils n'ont pu mettre àla voile que ce 
malin, à la réserve, à ee que l’on vient de me dire, de ciuy vaisseaux 
qui.sont encore au mouillage, et les autres sont à louvoyer, n'ayant le 
vent bon que pour prendre les ris ; mais je crois qu'ils. ne tenteront pas 
de revenir ici et qu'ils ne chercheront pas à faire d'aures expéditions. 
Lours troupes sont diablement harassées, bequeoup de smglades , et ils 
n’ônt pas actuellement plus de 12 ou 1300 hommes en étatde se battre. 
D'ailleurs la saison et les mauvais temps les jugulent, 
Le général Anglois avoit fait goutir Le, manifeste six : 
« Jacques Sinclair, lieutenant général de S. M, B., ssime de 
ses troupes déseendues en France! Nous déclärons de nous ne vou- 
ons que venger Paffront que le roi de France a'fait'à S. M. B. en foi- 
sant descendre des troupes en Écosse. : sn À 
« Nous défendons tous actes d'hôstilité ettonte pharauüé, à moins que 
quelques opiniâtres ne refusent de fournir les charrettes ét bestiaux 
nécessaires pour Lransporier à nplre camp Les vivres et provisions que 
üous payerons selon les conventions que nous ferons avee les magis- 
rats des villes et provinces par où nous passerons. 
= De l'embouchure de la rivière ‘de. Quimperlé:* Signé SINCLAR ». 
Le général Saint-Clair est Écossois, de la-famille du comte de 
Caithless, pair d'Ecosse, chef de la famille de Saint-Clair. 











Ue or 





Lundi dernier 10 de ce sois, environ midi, les corsäires. de Saint- 
Malo, Heureux et le prince de Conty, mouilièrent dans le caual de 
Ile de Bas, vis-à-vis de Roseolf, par nn fart gros temps. Les cha: 
loupes et les canots chargés de moude vinrent’ incontihent à Roseoff 
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et y débarquèrent le prince Édouard avec quelques seigneurs et gen- 
tilshommes écossais, tous habillés comme les montagnards d'Ecosse, 
à commenter par le prince même. - 

Le comte du Dresnaÿ , capitaine général garde-côte, s étant trouvé 
au corps de garde voisin et ayant vu la manœuvre de ces frégates, 
chaloupes et canots, que les gens de la eête prenoïent pour angluis, se 
rendit sur-le-champ à Roscoff avec un détachement de 300 hommes 
pour voir ce que &’étoit, Il donna son cheval au prinee, et en lit fournir 
à sa suite, et le conduisit chez lui à Saint-Pol de Léon. Le prince, après 
une halte assez courte, voulut venir ce jour-là à Morlaix, afin de 
prendre la poste le lendemain pour se rendre auprès du Roi. NM. du 
Dresnay conduisit le prince à Morlair, où il eoucha. Il y avoit près de 
six mois qu'il n'avoit vu de lit, 

Le mardi 11, il en partit dans une chaise à deux, et alla coucher à 
Saint-Brieue, d'où il partit le 12 pour continuer sa route pour Fontai- 
nebleau. 

Le Prince de Conty et l'Heureux sont des frégates d'environ 30 
canons chacune ; elles sont armées par M. Butier de Saint-Malo, qui a 
épousé Mie Wailsh, sœur de M. Antoine Wailsh, de Nantes, lequel 
avoit conduit le prince en Écosse. 

C'est sur Heureux, capitaine le S° Troard de Beoulieu, qu'étoit le 
prince. Le Prince de Conty est commandé par le capitaine Ma- 
rion. 





Du dimanche 23, Fontainebleau. — On a sppris au- 
jourd’hui la mort de M. de Resnel; il n’avoit que vingt 
ans. Sa femme accoucha d'une fille il y a environ un 
mois; elle ignore la mort de son mari; on lui a dit seu- 
lement qu’il étoit blessé au bras et qu’il ne pouvait pas 
écrire. 

J'avois proposé au prince Édouard et à son frère de 
venir diner ou souper chez moi, et j'ignorois encore 
hier à deux heures quel jour leurconviendroit. Il nous fit 
dire par M. de Bouillon, à M"° de Luynes et À moi, qu'il 
viendroit souper le jour méme. Nous cherchâmes à ras- 
sembler tous les gens qui pouvoient leur convenir. On 
trouvera-ci joint la liste de ceux qui leur sont attachés. 
D'ailleurs nous priâmes tous les ministres, mais ils ne 
soupent pas; il ne vint que M. le maréchal de Nonilles, 
M. le comte d’Argenson et M. de Saint-Florentin. Tout le 
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souper fut en maigre, hors un morceau de gras pour le 
duc d'York. [Voici la liste de ceux qui furent invités. ] 

Le prince Édouard, le duc d’York, M. et M°la princesse 
d’Ardore, M®* la maréchale de Duras, M" de Bouzols, de 
Fitz-James et de Flavacourt, le comte de Fitz-James qu’on 
appelle Édouard, M. le duc de Bouillon, M.le duc de Perth, 
Lokel et Cameran (ce sont deux chefs de montagnards 
qui sont revenus avec le prince; on ne peut les appeler 
milords, parce qu'ils ne Le sont pas, et on prétend qu'il 
ne faut pas les appeler monsieur, ce qui est fort embar- 
rassant) ; le chevalier Crem, qui s’est attaché particulière- 
ment au due d'York et est chargé de veiller à tout ce qui le 
regarde; il éloit en ltalie avec lui et est Écossois ; M. de 
Saint-Aignan, M”* de Beauvilliers et M"* de Castries; 
M. de Warren, dont j'ai parlé ci-dessus; M. de Sullivan, qui 
est un Écossois fort estimé et fort altaché au prince ; 
M. O’Brien, qui est chargé depuis longtemps des affaires 
du roi Jacques en France, et milord Tyrconnel. Ces 
quatre derniers ne se mirent point à table; il y avoit 
cependant une seconde table, où quelques-uns man- 
gèrent un morceau; M" de Bouzols même, qui étoit 
restée chez le Reine, s'y mitun moment. 

M. le duc d'York arriva un peu avant neuf heures, au 
sortir de la comédie; on Lui donna une petite musique, 
dont le prince Édouard n’entendit qu'une partie, purce 
qu'il arriva une demi-heure plus tard. Ces deux princes 
sont tous deux musiciens. Le prince Édouard joue du 
clavecin et du violoncelle ; le duc d’York aime encore 
beaucoup mieux la musique que son frère; il accompa- 
gua du clavecin chez moi et assez bien. On servit à dix 
heures la grande table chez M. le duc de Béthune; il y 
avoit une troisième table pour les musiciens. Dangin et 
Charpentier jouèrent pendant le souper; les princes ne 
les connoissoient point; Charpentier chanta, ce qui pa- 
rut les amuser beaucoup. Après le souper, la Reine vint 
un moment dans la petite chambre de M“ de Luynes 
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pourivoirle prince Édouard et son frère ; ils s'en allèrent 
sans jouer, peu de temps après que:la, Reine. fut sortie. 
Depuis La première visite qu’ilsont fuile an Roi, ils ont 
été ençore enfermés avec le Roi, ane demi-heure ou trois 
quarts d’heure ; ils ont aussi vu une seconde fois la Reine 
et le Dauphin, mais toujours en-particulier; ils sont 
censés incognito, Le prince Édouard doit être, le baron 
de Renfrew:et le due d'York doit.être le comte d’Al- 
bany; mais on a appelé ici le prince Édoward Monseigneur, 
Votre Altesse Royale, et. le duc d’York Monseigneur, Vo- 
tre Altesse, où bien-mon prince à l'un et à l'autre; ce- 
pendant mille distinctions d’ailleurs auy'diners et sou- 
pers. Le prince Édouard n'auroit pas, je crois, fort aimé 
le parfait incognito; il sent ce qu'il est, et quoiqu'il n'ait 
point de hauteur, ila de la dignité ;.il désire même extré- 
mement d’être approuvé et de, plaire. Il a prié M. de 
Bouillon et M. le cardinal de Tencin de faire desremerct- 
ments sans nombre à.ceux qui. l'ont reçu et des excuses 
sur:les marques d'attention et de politesse auxquelles il 
a pu manquer. IL dit qu'il n’est qu’un montagnard, qu'il 
ne sait point les usages de ce paysci, que d’ailleurs il 
sait mal Je françois, el que le fluxion qu'ila gagnée dans 
les montagnes l'empèche d'entendre aussi facilement qu'à 
son ordinaire. Ce prince. est assezsérieux ; son frère le 
due d'York est d’un caractère différent; il parle davan- 
tage, il rit volontiers, il paroit vif et aimer la musique 
passionnément; il est beaucoup plus petit que son frère, 
et sa figure est moins, bien; ils ont toujours porté ici 
le ruban bleu de lu Jarretière par-dessus. leur habit. 
Du 2%. — Hier ils dinèrent chez N.,le contrôleur géné- 
ral et soupèrent chez M"° de Pompadour, comme je l'ai 
déjà marqué. Le Roi y descendit après le grand couvert. 
Aujourd'hui ils ont déjeuné à neuf beures chez le cardi- 
nal de Tencin, etsont partis aussitôt après pour Paris. 
Tous nos ministres ne pensoient pas unanimement que 
le Roi dt voir ici le prince Édouard, par rapport à la 
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circonstance présente de lu négociation de Bréda, M. L 
cardinal de Tencin, qui doit, comme l'onsait, son paet 
Ja nomination du roi Jatques, a représenté que n’y ayant 
aucun préliminaire de signé ni même d’arrangé, une 
négociation qui pouvoit être sans.effet ne devoit.pas em- 
pêcher le Roi de continuer à douner au prince Édouard 
des marques de celte bonté dont il a déjà reçu tant de 
preuves. Ces représentations ont fait effet; je crois ce- 
pendant actuellement qu’il voudroit que le séjour.n’eût 
pas été si long et la bonne réceplion moins publique; 
il comptoit qu'il ne resteroit que du mercredi au ven- 
dredi, 

arriva hier 23 un courrier d'Italie. On n’a rien dit 
des nouvelles qu'il a apportées, ce qui a d'abord fait ju- 
ger qu’elles étoient mauvaises. On à su aujourd'hui que 
nous avons été chassés d’un poste important qui couvroit 
le comté de Nice; ce poste s'appelle la Turbie; il a été 
attaqué et emporté par les Piémontois, soutenus par les 
Autrichiens. 

Pai marqué ci-dessus que 1 Rai n'apprit pas sans 
peine, vendredi au soir, iei où elle avoit sonpé, la promo- 
tion detrois maréchaux de France; elle désiroit que M. de 
la Mothe ff compris ; elle parut piquée contre M. d'Ar- 
genson, qui paroit avoir beaucoup d'atlachement pour la 
Reine et auquel elle donne des marques de bonté distin- 
guées en toutes occasions ; elle en dit mème un mot ici à 
M. le président Hénault, fort ami de M. d'Argenson. 
Je ne sais pas tout ce qui s’est passé depuis, mais voici les 
faits qui sont venus à ma connoissance. 

Mv* de la Mothe, qui étoit à la campagne, auprès de 
Pont-Sainte-Maxence-sur-Oise, est venue ici incognito; 
elle a vu la Reine, Hier, le Roi ayant passé dans la cham- 
bre de la Reine, au sortir du grand couvert, comme à l’or- 
dinaire, avant que d'en sorlir pour retourner chez lui, il 
remit entre les mains de la Reiue un pclit billet roulé 
long d'environ {rois pouces ; il purut que la Reine le re- 


464 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


cevoit avec respect et reconnoissance ; elle le mit dans sa 
poche sans le lire. Ce matin elle a été chez le Roi dans le 
moment qu'il s’est éveillé ; elle s’est approchée de son lit 
et lui a baisé la main. Toutes ces circonstances m'ont 
paru remarquables; nous en saurons apparemment 
Yexplication dans quelques jours ; elles annoncent une 
grâce pour M. de la Mothe, pent-ètre mème est-ce le 
bâton de maréchal de France. 

M. le duc de Penthièvre partit hier de Paris pour la 
Bretagne; M"* de Penthièvre partira dans deux ou trois 
jours pour s'y rendre, 

On a envoyé des ordres pour que les troupes qui vien- 
nent de Flandre en Bretagne marchent plus légèrement 
qu'il sera possible; on leur fournira des chariots pour 
les malades ou fatigués, comme on a foit quand le Roi 
alla de Flandre en Allemagne. 

On croit que les ennemis ont coupé la presqu'ile de 
Quiberon; cette nouvelle n’est pas sûre. 

Des lettres particulières du 19, reçues hier, disoient 
qu'ils y étoient retranchés, qu'ils avoient dix-huit pièces 
de canon prises sur nos côtes, qu’on craignoit qu'ils ne 
repéchassent les soixante-quatre pièces de notre vaisseau 
VPArdent, lequel cependant est enfoncé dans l'eau dedis- 
huit pieds; que d'ailleurs il n'y avoit ni bœufs ni bes- 
tiaux dans la presqu'ile; qu’il n’y avoit point de bois non 
plus et qu’ils se chauffoient avec les débris de notre vais- 
seau, et qu’ils étoient fort incommodés des vents et du 
grand froid. On ajoutoit que les malades du vaisseau 
d'Ardent, qui avoient été débarqués dans cette presqu'lle, 
étoient au pouvoir des Anglois; que ceux-ci en élant em- 
barrassés, avoient demandé qu’on les vint reprendre; 
qu'ils s'étoient adressés à M. de Kermelec, homme de 
condition de Bretagne, qui est retranché à la pointe de la 
péninsule qui communique à la terre et en état d’en dis- 
puter l'entrée aux Angloïis, ayant avec lui des dragons 
de l'Hôpital et des cavaliers d'Heudicourt, sans compter 
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les milices et garde-côles; que M. de Kermelec, que l’on 
dit étre homme en qui l’on peut avoir confiance, avoit 
envoyé un officier visiter les malades et leur porter les 
secours les plus pressants; que lès Anglois avoient fait 
la conversation avec cet officier et lui avoient dit qu’ils 
s’embarrsssoient pen de n'avoir pas pris Lorient, que 
leur projet n'étoit que de rendre au roi de France la visite 
qu'il leur avoit envoyé faire en Écosse; qu'ils se trou- 
voient fort bien à Quiberon , et qu'ils aflaient s’y établir. 

Il paroït que l’on compte què les ouvrages de Ver- 
sailles seront prêts Le 25. On croit que le Roi y arrivera le 
26. Le jour du départ n’est pas fixé; il y aura sûrement 
un voyage de Choisy, on ne sait de combien de jours. 

Du mardi 25. — On arréta hier ici milord Morton; il 
sortoit de chez} ambassadeur de Hollande ; il étoit dans une 
chaise bleue ; il fut arrêté par un exempt de maréchaus- 
sée suivi de plusieurs cavaliers et conduit chez M. Janel, 
grand prévôt de maréchaussée de l'Ile de France; de là il 
a été conduit à la Bastille. Milord Morton est un grand 
seigneur d'Angleterre; il est pair. C’est un petit homme 
de quarante-cinq à cinquante ans. Il vint ici il y a envi- 
ron deux ans, sur le prétexte de sa santé; il y amena sa 
femme et ses enfants ; son frère s’appeloit milord Douglas, 
qui fut tué l’année passée. à Fontenoy. Il avoit été chargé 
de conduire MM. de Belle-[sle en Angleterre, etils reçurent 
de lui beaucoup de politesses, ce qui avoit-engagé M®° de 
Belle-Isle à faire des honnètetés ici à milord Morton ; elle 
avoit mêine tenu à Paris un de ses enfants sur les fonts 
de baptême; maisil y a actuellement près d’un an que 
MM. de Belle-Isle n’ont entendu parler de-milord Morton 
ni de sa femme. Voici ce qui se dit pour et contre, sur les 
causes de cet événement. Pour prouver la juslice de cette 
démarche, on dit que depuis que milord Morton est en 
France il n’a été occupé qu’à faire le métier d’espion ; 
qu'en se servant toujours du même prétexte de sa santé, 
il a été non-seulement à Montpellier, mais même à Mar- 
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seille et à Toulon; qü'après avoir: visité tous nos ports 
dans: cette partie, il a été voyager .du côté. d'Orléans ‘et 
de Blois. pour y trouver. unair plus pur et qui lui con- 
vint davantage; que de là il s’est transporté à Lorient; 
qu'il ya visité tous nbs magasins, s’est même trouvé à la 
vente; qu’il été ensuite jusque sur l'escadre de M. d’An- 
ville, où il a bien vu et examiné; qu’il s’est promené sur 
les côtes de Bretagne pour se mettre au fait de cette par- 
tie du royaume ; qu’il rendoit compte journellement de 
tout ce qu'il découvroit, et que lon peut regarder les 
instructions que l'on a reçues de lui en Angleterre 
comme la principale: cause de toutes les entreprises des 
Anglois; enfin, que le prince Édouard, instruit de la eon- 
duite de milord Mortôn, avoit demañdé au Roi qu'il vou- 
Hit bien le faite arrêter; que l’on avoit ügi suivant toutes 
les règles de la justice ; que, puisque les Aglois avoient 
arrété en Écosse plusieurs officiers brévetés du Roi, S. M, 
avoit le droit de représailles; ‘et qu’en conséquence il y 
avoit eu ordre d'arrêter à Paris tous les Anglois, ce qui 
a été exéeuté depuis deuxon trois jours; que milord Mor- 
ton, quelque justement suspect qu’il püt être, n’avoit pa 
être arrété aussitôt qu’on auroit pu le désirer, parce qu'il 
avoit un passe-port ; mais que ce passe-port étant expiré, 
on avoit saisi le moment qu’il étoit venu ici demander la 
prolongation dudit passe-port; qu'on lui avoit-répondu 
qu'il ne pourroit l'obtenir à moins que le prince Édouard 
ne ls demandät pour lui; que sur ce refus, et craignant 
d’étrearrêté , il avoit pris Le parti de se retirer chez l’am- 
bassadeur de Hollande, et que M. de Marville n’ayant pu 
Je faire prendre à Paris avoit sais l'instant qu fiéloitsorti 
de chez Fambassadeur. 

Les gens qui s'intéressent à M: Morton soutiennent au 
contraire qu’un homme d'aussi grande naissance et con- 
sidération ne peut ètre soupçonné de faire l'indigne tné- 
lier d’espion; qu'il est venu en effet ici pour sa santé, 
qui avoit grand besoin de rétablissement; que c'est ce 
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motif qui l’a déterminé à aller en Languedoc ; et qu’en- 
süite la curiosité ordinaire, et permise À un voyageur, l'a 
engagé à voir non-seulement quelques-uns de nos ports 
de la Méditerranée, mais encore Lorient et la lotte de 
M. d’Anville; mais qu’il a fait ce dernier voyaga avec 
deux François qui ne l'ont pas quitté; qu'il avoit choisi 
les environs de Blois pour y respirer un meilleur air; 
que voyant le temps de son passe-port fini, il éloit venu 
ici en demander la continuation ; qu'on lui avoit en effet 
répondu qu'il falloit s'adresser au prince Édouard ; mais 
que, bien loin d'avoir envoyé prier le duc de Perth de 
venir chez lui, comme on l’a dit, et de l'avoir assuré de 
son respect el:de son-altachement pour le prince Édouard 

- eten- même temps des circonstances qui l’empéchoient 
de lui aller faire sa cour, il avoit toujours répondu que 
la voie qu’on lui proposoit du Prétendant ne pouvoit Jui 
être d'aucun usage, que ce seroit. vouloir s’exclure abso- 
Jlument de:son pays, et que son projet n'étoit pas de s'éta- 
blir en France. 

On ajoute, par rapport à l'ambassadeur de Hollnde, 
que milord Morton ayant été l'instruire des difficultés 
qu’on lui faisoit pour la continuation du passe-port et lui 
représenter en même temps les incommodités que sa 
mauvaise santé souffroit du logement qu'il avoit pu 
trouver à Fontainebleau , non-seulement M. de Van-Hoey 
Jui avoit offert une chambre chez lui, mais qu’il avoit 
même sollicité en sa faveur; et. que sur la réponse 
que l’on avoit faite à cet ambassadeur que l'intention 
et la volonté du Roi n'étoient pas que l'on s’'ädressat 
à d’autres qu'à lui ou à ses ministres pour en obtenir 
les grâces que lon désirait, que M. de Van-Hoey ävoit 
cru déméler que le parti qu'il avoit pris de retirer chez 
lui milord Morton n’étoit pas agréable à la Cour ; qu'en 
conséquence il s’éloit déterminé à retourner chez lui pour 
Je prier de solliciter lui-même son affaire ; que Fon avoit 
saisi ce moment pouf Farrèter. 
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Je n’entrerai point dans l’exemen de ces différentes 
raisons de part et d'autre; je sais seulement que mi- 
lord Morton étoit avant-hier chez M. d’Argenson, et qu'il 
fat arrêté bier après midi en sortant .de chez l’ambassa- 
deur de Hollande. 

Les guerriers commencent à revenir. 

Le Roi, qui a été quelques jours sans aller à la chasse, 
à cause d’un peu de rhume, y est relourné aujourd’hui. 

‘Du jeudi 27, à Montargis. — Je vins hier ici de Fon- 
tainebleau, Ce même jour leshommes ont quitté les épées 
noires, qu'ils ont portées trois mois depuis la mort de 
Me Ja Dauphine. Les dames ont pris des habits de gros 
deNaples, des gants et des bas blancs et des pierreries. 

On parle beaucoup du mariage de M. le Dauphin, on 
ditavec une princesse de Saxe , etqu’on le déclarera après 
Je service de Notre-Dame pour feu M* la Dauphine. 

Je donnai ordre hier en partant de Fontainebleau que 
J'on m’envoyät-un exprès s’ilarrivoit quelques nouvelles; 
j'ai reçu ce matin la lettre dont voici la copie : 


Mercredi au soir. 


Le major de l’Hépital-dragons est arrivé à quatre heures avec la 
nouvelle que les Angloïs s'étoient rembarqués le 29, après avoir en- 
cloué vingt pièces de canon, brûlé plusieurs villages et enlevé les 
bestiaux de la presqu'île de Quiberon; ils sont encore sous l'île de 
Houat, n'ayant pas pu par les vents contraires gagner le large. L'île 
de Houat n'est qu'à une lieue sur la gauche de Belle-Isle, pas tout à 
fait à la même hauteur. M. de Saint-Sernin n'a jamais craint les An- 
glois; on loi a même envoyé des provisions de farine et autres mu- 
uitions, la communication du Port-Louis ayant toujours été libre. Il 
à 3,500 hommes, tant milices que gardes-côtes, ct 300 dragons montés. 
Le premier poste que nous avions à la chaussée de Quiberon étoit 
d'environ 3,000 hommes, milices, gardes-côtes et dragons, comman- 
dés par M. de Kermelec, officier de distinction ; il y avoit plus Join der- 
rière lui le bourgeoisie, au nombre d'environ 2,000 hommes, et M. Le 
due de Rohan étoit à Auray avec la noblesse. Les Anglois ont pris un 
petit bâtiment marehand de Saint-Malo, qu'ils ont rançonné de 12,000 
franes et gardé pendant le temps qu'ils ont resté à Quiberon , l'ayant 
renvoyé le 22. Le capitaine a ramené son vaisseau dans la rivière de 


OCTOBRE 1746. 469 
Lorient; et suivant ce qu'il a rapporté des Anglois, il y avoit une 
grande division entre eux, et il leur manquoit bien des choses. On 
croit en Bretagne que l'affaire de Flandre n'a pas peu contribué à leur 
rembarquement. 

Jetiens mes nouvelles du major de l'Hôpital, qui m'a donné tout le 
temps de lui fre des questions ; j'ai aussi parlé à M. le chevalier de 
Marbeuf, qui a apporté la mêmo nouvelle. Il est le maréchal général 
des logis de notre petite armée, sous les ordres de M. de Volrire et de 
M. de Kermelec. M. l'abbé de Marbeuf a beaucoup questionné M. son 
frère devant moi, pour n'instruire davantage. Sur les premiers bruits 
des courriers arrivés, j'ai été chez M. le duc de Béthune, quim'a dit 
à peu près les mêmes choses, Il n'y a point de nouvelles d'Italie ni de 
Provence, 


Du samedi 29, Fontainebleau, — Je revinshier de on- 
targis; je trouvai en arrivant que tout le monde parloit 
assez publiquement du mariage de M. le Dauphin avec 
une princesse de Saxe; cependant il n’y a encore rien de 
déclaré. L'ainée de ces princesses est mariée ou va l'être à 
l'électeur de Bavière : ainsi ce ne pout être que la se- 
conde. Il est certain que l'intention du Roi étoit d'avoir 
une princesse de Savoie. S. M. écrivit, trois jours après 
la mort de M** la Dauphine, au roi de Sardaigne pour lui 
demander sa fille, sans lui parler d'aucune condition, 
Le roi de Sardaigne füt si touché dexcette démarche, qu'il 
étoit presque déterminé à accepter cette proposition; 
mais cinq jours après il reçut une seconde lettre conte- 
nant des conditions, entre autres la garantie du royaume 
de Naples; il manda en réponse que les engagements où 
ilse trouvoit le mettoient dans l'impossibilité absolue de 
promettre ce qu’on lui demandoit, et par conséquent 
d'accepter un renouvellement d'alliance dont il auroit été 
honoré et flatté. : 

Un’ya point aujourd'hui de nouvelles d'Italie; mais 
plus on raisonne sur l’abandon du poste de la Turbie, 
plus on en est étonné. Le veille du jour qu’on l'aban- 
donna, les Autrichiens l’avoient attaqué et avoient été 
repoussés avec perte; leur commandant même y fut tué. 
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On rie saitrien dela Bretsgne depuis les deux cout- 
riers dont j'ai parlé ci-dessus; la flofte angloise étoit tou- 
jours sous l’île de Houat. 

“On parle beaucoup ici de aventure .de M. de Monté- 
clair. Il est officier dans la gendarmerie; il étoit en 
Flandre, et à la bataille de Raucoux il reçut la nouvelle 
que son père étoit À la dernière extrémité dans le Maine. 
Cette circonstance et les suites qu’elle pouvoit avoir essen- 
tiellement pour ses affaires le déterminèrent à demander 
permission à M. du Chayla; lieutenant gériéral sous les 
ordres de qui il étoit ; il partit en effet avec cette pertnis- 
sion. Le Roi lui à envoyé ordre de retourner à la gen- 
darmerie et d’y servir un mois. Sa femme {qui est Mon- 
tulé) est venue ici fondent en larmes représenter le dé- 
rangement que cet ordre feroit aux affaires de son mari, 
d'autant plus qu'il n’est pas riche ; mais on dit qu’elle n’a 
rien obténu. ve L 

Il arrive ici tous les jours des: militaires. Tous par- 
lent fort sagement sur cs qui regarde M. de Clermont- 
Gallerande à la bataille de Rauconx. Premièrement, il n'y 
a qu’une voix sur le courage, la fermeté et le sang-froid 
dansle plus grand danger; eapendant il est très-cerlain, 
comme je erois l'avoir marqué ci-dessus, que M. le ma- 
réchal de Saxe se plaint hantement de ce quie l'aile gau- 
che, commandée par M. de Clermont, n’a pas donné à 
temps, malgré les ordres déitérés envoyés par M. le maré- 
chal. Les amis de M. de Clertnont répondent qué la dispo- 
sition générale que M. de Saxe avoit faite pour l’attaqué 
étoit de la commencer par l'artillerie ;' que cet ordre 
ayant été donné à M. de Clermont-Gallerande comme aux 
autres, il n'a pu juger par tous les ordres réitérés qu'il a 
reçus, sinon que c’étoit de faire usage d'abord de l’ar- 
tillerie, et que comme elle n'étoit pas arrivée il lui 
avoit été impossible d'attaquer plus tôt. | 

J'ai appris aujourd’hui que les troupes hollandoises 
prisonnières de guérre que l'on a envoyées à Autuh ont 
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rendu un service important à celis ville, & Poctasion' dé 
Y'incendie général dont elle étoit menacée. Les fiabitants 
d’Autun, touchés duzèle extrème et du éobrage qu'ont 
montrés les Hollandois duns cette occasion’, et'âu travail 
prodigieux qu'ils ont fait, ont résolu de leër donnérüne 
petite gratification de 10’sols à ‘eHaque soldat. Ils ht 
écrit ici pour en demandèr la permiésioh ; dün-soületrent 
le Roï y a consenti, mais il leur fait donner ontré tela 
une gratification de 20 Sols chacun: ss “4 

On a joué cette année ‘un jeu" prodigieux & 
M. de Chalabre, exempt: dés’gardes du cbrpsi "ag 
6,000 louis au trictrac en: moins d'ünè heure de temps, 
M. Rosen a perdu prodigieusémeñt ; on prétènd ax il ren 
est pas quitte pour 500,000 livres. 

Du dimanche 80, Fontainebléau."# n’y à nulle nou- 
velle aujourd'hui, sinon le choix de M. le baron dé Mont- 
morency pour huitième menih deM. le Dauphin, àla place’ 
de M. de Puiguyon, qui avoit rhone as vabaité j jus- 
qu’à présent, “ É 

M. l'archevêque de Paris arriva enfin de Vieune avant: 
hier 28, et prêta serment hier, à la messe du Roi, en bas, 
suivant l'usage, M*°la maréchale de Duras voulutlui faire 
saluer et baiser Mesdames lorsqu'il leur fut présenté ; il 
avoitdroità cet honneuren qualité de duc de Saint-Cloud ; 
mais sa timidité et son embaträs furent à tel point, qu’il 
recula toujours à mesure que Mesdames s’approchoient. 
de lui. ne parott pas avoir beaucoup d'usage du monde, 
mais cependant il paroit doux et poli. 

Vendredi dernier, M. l'évêque de Chartres prèla ser- 
ment. 

M. le maréchal de la Fare a prèté serment aujourd’hui 
entre les mains du Roi. Cette cérémonie s’est faite dans la 
chambre du Roï, avant la messe. Il a ôté son épée, c’est l'u- 
sage ; il n'y a que les capitaines des gardes qui ne l’ôtent 
point. M. de la Fare est venu au diner de M. le Dauphin, 
qui lui a demandé combien il avoit donné pour son ser- 
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ment; il a répondu qu’il avoit payé 250 louis et qu'il les 
avoit envoyés à M. Bontemps. 

Mademoiselle n’est arrivée ici que mardi 25 ; elle n’a. 
voit pas encore paru à Fontainebleau. 
: M. le Dauphin continue toujouis dans le goût de la 
musique; non-seulement il apprend la musique et l’ac- 
compagnement du claveëin de Royer, mais il veut anssi 
apprendre à jouer du violon. Il a d'abord envoyé 
avertir Mondonville, lequel est avec Guignon un des plus 
habiles violons de la musique du Roi et avec cela grand 
compositeur. Il a même un quartier de maître de mu- 
sique dela chapelle, comme je dois l'avoir mis ci-dessus. 
Mondonville a donné une leçon à M. le Dauphin; mais 
Guignon, qui est le premier violon de la chambre et de 
Ja chapelle, et qui outre cela s’est fait donner letitrede roi 
des violons, et qui a de plus l'avantage de montrer à Ma- 
dame Adélaïde, est venu représenter ses droits; M. le 
Dauphin, qui ne veut faire de peine à personne, a été em- 
barrassé; enfin Guignon l’a emporté, c’est lui qui mon- 
tre à M. le Dauphin. 
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Angorse (Cardinal d'), 34. 

Amiens (Évèque d’). Foy. Morte. 

Ares (Marthe-Élisabeth de Roye de la Rochefoucauld, duchesse d’), dame 
du palais de la reine, 405. 

Ancazuxe (Mme d°), 416, 420. 

AnnLAU (M. d'}, 200, 210, 343. 

AnpLau (M®® d'), dame de Mesdames, 14, 62, 117, 197, 210, 217, 278, 332, 
333, 385, 343. 

Angleterre (Roi d'). Voy. Geonces II. 

Angoulême (Évêque d’). Voy. VERDIER. 

Angair.Dessau (Prince d'), 153, 156. 

AnLezv (M. d'), maréchal de camp, 421. 

Axri (Duc d'), 32, 277, 431. 

Arr { Françoise-Gillone de Montmorency-Luxenibourg, duchesse d'), dame 
d'atours de la dauphine, 6, 15, 74, 122, 128, 150, 213, 273, 277, 278, 368, 
408, 434. 

Awront, porte-arquebuse du roi, 407. 

AxviLe (Duc d’), 153, 

Arcuten (Chevalier d”), lisutenant général, 76, 187. 

Anareiuutes (M d'), 906. 

Anpouvriue (M. d'), 270. 

Archevèque (M. PJ. Foy. Visrnuiue, Beuueronns et Beaumont, 

Anvore (Prince d'), embyssadeur de Naples, 187, 292, 308, 455, 461. 
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Annone {M d'), 461 

Anoout (Abté), prédicateur, 115, 139. 

ARGENsON (Marc-Pierre de Voyer de Paulwy, comfe d'), ministre secrétaire 
d'État de la guerre, 5, 117, 125, 134, 151, 211, 219, 220, 222, 284, 293, 
294, 328, 529, 473, 988, 299, 417, 429, 439, 461, 448, 456, 458, 460, 
503, 468. 

AnGexson (René-Louis de Voyer de Paulmy, marquis d'), frère alné du pré- 
cédent, secrétaire d'État des affaires étrangères, 104-108, 127, 142, 143, 
153, 229, 237, 240, 246, 328, 329, 334, 336, 137, 339, 340, 347, 380, 387. 

Ancexson (M. d'), fils du marquis, 104, 119, 271. 

Angensox ( M" d'), belle-flle du marquis, 8. 

Ancovces be FLeuny (M. d'), lieutenant civil, 209. 

Arles (Archevèque d’}. Voy. Beuurowne, 

Anmaënae (Louis de Lorraine, comte d'), grand éuyer de France, 274. 

Anwacxac (Charles de Lorraine, comte d'}, dit le prince Charles, grand 
écuyer de France, fils du précédent, 265, 327, 448. 

Anmacnac (Frangoise-Adélaïde de Nozilles, comlesse d'), femme du précé- 
dent, 6. 

As#acnac (Ml d”}, 276. 

Aumewrièues {Marquis d’), maréchal de camp, 441, 443- 

Anuewrières {M®* d'), 278, 340. 

Armide, opére, 158, 216, 225, 259. 

Amphron (Ms d'), 14 

ABREMBOURS (M. d'), 81. 

Asreun (Maréchal d'), 243. 

Asrumies (Don Ferdinand, prince des ), 316. Voy. FerDINAND VI. 

Avnsseme (M. de l'), 96, 241. 

Ausererts (M. d'), colonel du régiment des Vaisseaux, 234, 235. 

ArmiGxé (ME. d'), lieutenant général, 73, 

Aucusre UT, roi de Pologne, électeur de Saxe, 44, 128, 195. 

Aumosr (Louis-Marie-Victor-Augustin , due d'), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, 51, 52, 188, 266, 269, 274, 296, 297, 300, 326, 350, 
402, 40. 

Auxonr (Mme d' }, 355. 

AuveRonE (Cardinal d'). Voy. Tour d'AvvEncNE (Henri-Oswald de la). 

Aux (Mme), 248. 

Avarar (M. d'), maréchal de camp, 324. . 

Aves (Louis de Nosilles, duc d'), 66, 141, 300, 328, 402. 

Axex (Duchesse d'), 141. 

AvwanT (Mo), rémuuse des enfants de France, 210. 

















B. 


Bapr-DunLaci (Princes de), 202, 

Bauncourr (M. de), lientenent général, 198% maréthal de France, 457. 
Bassigano (Relation de la bataille de), 81, 170-174. 

Baurraronr (M. de), 287, 439, 374. 
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BAUPPREMONT (Mme de}, 165, 188: 

Baumr-Mowrnever, (M. de lu), 44 

Bausosne (M. de), 30. 

Bavière (Comte de), 243. 

Baviène (Maximilien-Josepie, électeur de), 154. 

Bayeux ( Évéque de), Foy. Lornes (Paul d'Albert de). 

Béanx (M. de), 58. 

Beaumonr (Christophe de), archevêque de Vienne, 373; de Paris, 384, 382, 
386, 392, 498, 415, 471. 

Besowosr (M. de), maréchal de camp, 286, 

Bauxe (Vicomte de), lieulenant général, 419. 

Bexvvuusns (Duchesse do), 1, 278, 360-282, 494, 461. 

Beauriuuiens (Famille de), 86. 

Béné, nain du roi Stanislas, 603. 

Becserom, hulssier de la chambre, 232, 

Beuvar (Martin du), évêque de Fréjus, 277, 

Beuerowos (Jacques-Bonne Giganlt de), archevêque d'Arles, puis de Paris, 
289, 270, 276, 4(1, 326, 949, 364. 

Berverons (M. de), 276. 

Becuerons (Mme de), dame de la dauphine, 31, 61, 93, {28 419, 247, 
276, 278, 290, 375. 

Beuve-late (Louls-Oharles-Augusle Fouquet, marquis de); maréchal de 
France, 9, 33, 41, 43, 44, 67, 70, 72, 06, 117, 189, 190, 191, 199, 263, 
265, 286, 377, 465. 

Beuts-IeL®  (Marie-Cisimire-Thérèse-Geneviève-Emmanuelle de Béthune, 
duchesse de), femme du précédent, 465. 

Beuue-iste (Chevalier de), 32, 33, 41, 44, 62, 96, 465. 

Bexzunce (Mme de}, 9, 10, 14, 418, 436. 

Benoir, musicien de la chapelle du roi, 280. 

Bexrgeu (Comte de), 250, 

Beuex (Mn de), 68. 

Bénexcen (M.), 187. 

BerenxLau (Général), 295. 

Bénncuen (Henri-Camille, marquis de}, premier écuyer du rôï, appelé 
M. le Premier, 51; 52, 300, 328, 346. 

Benxace pe Saunr-Maunce (M. de), prévôt des marchands, 39, 53, 55, 426. 

BennaRo DE Rieux (M), 142, 157, 290, 292. 

Benwsronrr (M, de), envoyé de Danemark, 374, 380. 

Bear (Charles-Jean de), évêque de Vannes, 261, 299, 451. 

Benwiox ( Maréchole de, 37, 344, 

Bethléem {Évêque de, 388. 

Béraune (Famille de), 214, 236. 

Béraune (Panl-François, duc de), lieutenant général des armées du roi, Capis 
fine des gardes du corps, 4, 21, 18, 52, 286, 299, 328, 118, 423, 424, 
437, 464, 400. 

Héruune (M. de), 133, 153, 498, 199, 225, 234, 230, 

Béreunk (Marquise de), 360, 

Béraune (Mie de), 214, 225, 
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Bzons (Armand Bazin de), archevêque de Roucn, 150. 

Bnver, premier valet de chambre du dauphin, 219, 227, 290. 

Buxer, le fl, premier valet de chambre du rof, 385. 

Box ( Duc de}, 259. 

Binox (Duchesse de), 405. 

Binox (Maréchal de), 188, 197, 210, 217, 343, 

Busur (Cardinal de), 150. 

Euuoxr (François Colin de), surintendant de la musique du roi, 85, 150, 
151, 266, 452. 

Banc» (Abbé), maître de musique de la chapelle du roi, 326. 

Braxouesuz (M. de), premier président de la cour des aides, 285. 

Boiscuxreau (M. de ), lieutenant de vaiseeau, 461, 45. 

Boïs-Jutiex (M. de), 4. 

Bowmævaz (M. de), intendant des menus, 150. 

Bonremrs (M.), 472. 

Bosc (M), 55. 

Bosc (M), 68, 75, 76. 

Boumaer (M.), premier commis du contrôleur général, 231. 

Bourriens (Joseph-Marie, due de), lieutenant général, 2, 52, 199, 214, 
445, 447. 

Bourruens (Madeleine-Angélique de Nenfville-Vileroy, duchesse de), femme 
du précédent, dame du paleis de la reine, 78, 117, 216, 278, 352. 

BourrLers (Marquise de), dame du palais de la reine de Pologne, 14, 114. 

Bourriens (Mie de), 214. Voy. Rouvenet, 

House (Le président), 260, 293. 

Boutzac, premier médecin de la dauphine , 230. 

Bouczancounr (M. de), 393. 

BourzLox (Charles-Godefroy de la Tour d'Auvergne , due de), grand chame 
bellan, 51, 52, 55, 15, 297, 326, 329, 360-362, 455, 460-462. 

BovrLLo (Mme de), 274. 

BovLoce, peintre, 210. 

HouLoëne (M. de), 119, 236. 

Bourgox (Heariette-Louise-Marie-Françoise-Gabriclle de), abbesss de Beau- 
mont-les-Tours, 76. 

Bouuson (Louis-Henri de Bourbon, duc de), nommé M. le Duc, 101, 

Bournox { Loulse-Anne de), nommée Mademoiselle, ut Ms de Charoois, 
file de Louis LI, duc de Bourbon, prince de Candé, 12, 19, 47, 50, 52, 5%, 
87, 104, 141, 216, 246, 250, 472, 

Bounpatoe (Le P.), 310, 

Bourges ( Archevèque de). Voy. RocneroucauL.D. 

Bowngoëne (Marie-Adélaïde de Savole, duchesse de), puis dauphine, morts 
en 1719, 46, 274, 296, 304, 306. 

BouanorviLuz ( Duc de), capitaine des gardes du rai d'Eapagne, 229, 330. 

BouRdONVILLE (Marquis de), 234, 330. 

Boureriuux (Due de), lieutenant général, 287. 

Bouzous (M. de), 113, 

Bovros (Marie-Hélène-Charlotte Caillebot de la Selle, marquise de), dame 
du palais de la reine, 63, 78, 101, 117, M6, 278, 321, 352, 461. 
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Boven (Jean-Françols ), ancien évêque de Mirepoix, préceptour du dauphin, 
premier sumônier de ls danphine, 47, 84, 98, 118, 146, 191, 192, 196, 204, 
293, 209, 270, 272, 276, 299, 391, B51, 969, 273, 381, 082, 180, 998, 400, 
A1, 418. 

Bracxer (M. de), gouveraeur de Tournay, 2. 

Brancas (Chevalier de), 4. 

Brancas { Duchesse de), dousirière, 99. 

Bnancas { Duc de), 4, 71, 192, 197, 216, 217, 238, 390 

Brancas (Duchesse de ), dame d'honneur de la dauphine, 3, , 19, 20, 28, 41, 
50, 52, 54, 57, 59, 77, 88, 100, 101, 117, 118, 144-146, 192, 197, 207, 
216, 217, 218, 241, 253, 254, 25, 281, 908, 309, 321, 345, 347, 354, 355, 
375, 383, 300. 

Bnancas (Maréchal de), 248. 

Bnancas (Famille de), 100, 

Bramsac (M. de), chambellan du roi Stenislas, 58, 69. 

Bnessé (M. de), capitaine des gardes du roi Stanislas, 58. 

BBaex (D le), arocat général au parlement, 335. 

Barres (Abbé de), 3172. 

Brinoë ou Minor, genlilhomume arnair du roi, 399-401. 

Bree (M. de), 133, 222. 

Baexne (M=° de), 15, 85, 122. 

Brcoxae (Charles-Louls de Lorraine, comle de), 111. 

Bmronne (Mue de), 52, 291, 325. 

Emssac (Duchesse de), 14, 19, 78, 283, 278, 900, 367, 417, 418, 44, 

Bnoëue {Abbé de), 319, 372, 

Bnocus (François-Marie, duc de), maréchal de Francs, 112. ‘ 

Bnocir ( Duchesse de), 195, 291. 

Bnowx (Général), 395. 

Brages (Evèque de), 137. 

Bon (M. de), 411. 

Baux (Mie de), 411. 

Enomswiex (Le prince Ferdinand de }, 94. 

Buxter (M. de), écuyer du roi, 198. 

Borux (MP de), 198, 213. 

Buussow (M), curé de la paroisse de Fontaineblean, 84. 

Bury (M. de), compositeur de musique, 150, 200. 

Burusn (M.), 460. 


c. 


Caunts (Mme de), 16, 275, 276, 425, 426, 428. 

CamEnan, chôf de montagnards écossais, 454, 461, 

Came (Prince),-276. 

Cauro-FLonrno (Prince de), ambassadeur extraordinaire du rof d'Espagne, 
40, 85, 127, 188, 196, 208, 218, 297, 346, 194, DB, 405, 40D, 410, 420. 

Cauro-Fiono (Princesse de), 410, 414. 

aus (ML, le), président de la cour des aides, 285, 
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Catavravize (Le P.), jésuite, 341, 

Cxnouws, compositeur de musique, 114. 

Caricunt (Me? de}, 977, 356. 

Caurener (Milord}, 248, 247. 

Casrez. nos Rros (Marquise de), 95, 208, 345, 410, 411. 

Casreuworox (M. de), 26, 30, 31. 

Caëreiane (M. de), 242. 

Casreuvn (M. de), 258, 307, 329, 331, 392, 

Casraies (Mme de), 14, 276, 278, 339, 360, 418, 49, 461. 

Caumamnx (M. de), conseiller d’État, 13. 

Crasannes (M. de), lieutenant-colonel des garries françaises, 116. 

Crasannors (M. de), 131. 

Onasannois (Mme de), 131. 

Cuaïabre (M. de), exempi des gardes du corps, 471. 

Catais (Louis Jean-Charles de Télleprand, prince de), 45. 

Cuatmazec (Louis de Tara, marquis de), premier malle d'hôtel de La reine, 
12, 49, 267, 420, 324, 377, 421. 

Cratuazz (Mme de), 14, 320, 321. FA 

Crau (Mne de), dame d'honneur de La duchesse de Modène, 122, 198. 

Cramnonas (M. de), 242. 

CHawBRIER (M.), ministre du roi de Prusse, 32. 

Chawracne (M. de }, 398, 409. 

CnawPaGne (Me de), 354. 

Caurenon (M. de), lieutenant général, 278. 

Chanceller (Le). Voy. DacuRsrar, 

Caavniizx (Chevaller de), 59, 82. 

Cnariteaux {Chevalier de), 97. 

Cæanues (Le prince). Voy. Ansacxac {Charles de Lorraine, come d'}; ef 
Lonnare (Charles-Alexanâre de). 

Crances IV, roi des Deux-Siciles, 95. 

Cranues-EwuntEL I, roi de Sardeïgne, 13, 17, 18, 229, 247, 957, 287, 334, 
339, S6, 484, 395, 408, 469. 

Cnanues-Tuénnans, éleceur palatin, 73. 

CæaoLons (Charles de Bourbon-Condé, come de), 49, 77, 80, 385. 

Cranouois (M! de). Voy. Bounnox (Lanise-Anne de). 

Cranosr (Armand de Béthune, due de}, capitaine dés gardes ‘da corps du 
roi, 15, 47, 6, 191, 225, 436. 

Cranosr (Marquis de), 396. 

CHarravriEr, musicien , 464, 

Chartres (Évèque de). Voy. FLeunv. 

Crarmmes (Louis-Philippe d'Orléans, due de), 11, 12, 41, 81, 70, 77, 89, 
141,148, 213, 222, 279, 200, 291, 325, 377, 985, 409, 409.. 

Cuanruss (Louise-Benriette de Hourban-Conty, duehessé de), 5, 8, 11, 12, 
34, 413 76, 27, 89, 141, 148, 213, 244, 225, 250, 278, 279, 291,125, 409, 

Crassé, chanteur de l'Opéra, 246. 

Caacreiuex (Mme de), 204, 

Cuarsansenaun (Mlle de), 282. 

Crarratnoux {Marie-Anne de Mailly-Nes'e, duchesse de), 60, 83, 87, 89, 152, 


Google 


DES NOMS ET DES MATIÈRES. 478 


Cuarelcnen De LA CRATMIGNERAYE (Abbé), coms de Lyon, 334. 

Cuareuer (M. du), mejor de la gendarmerie, 134. 

CnarsLer (Mme du), 28, 29, 129. 

CHantos (Alexis-Madeleïne-Rosalie de Châtillon, due de), ancien gouver- 
meut du dauphin, 22, 23, 77, 90, 218, 319, 205. 

CnatiLvon { Anne-Gabrielle Le Veseur de Tilières, duchesse de}, femme 
du précédent, 22, 77, 319. 

Cratwonr (M de), 5%, 75,78, 147, 

Cnauveun (Chevalier), maréchal de camp, 341, 342. 

Chauveutx (Germain-Louis), seigneur de Cons amende mom 
319, 336. 

Cuaoveun (M), 349, 

Cravrenr (M. de), ambassadeur du roi à Munich, 454. 

Guarza (M. du), 3, 10; directeur général de la cavalerie, 22, 187, 312, 470, 

Coserestieuo (Milord), 387, 

Cusveur (M. de ), 256, 287. 

Carvasose (Marie Char: Louis d'Albert, duc de), fl do due de Luyes, 
7, 97, 98, 161, 249, 120, 235, 243, 313-317, 418. 

Cuevuewsr (Henrietts-Nicole d'Egmont-Pignafelll, duchesse de), femme du 
“précédent, 16, 16, 31, 52, 216. 

Cicovweav, premier médecin du rol, 62. 

CnotsæuL (Abbé de), primat de Lorraine, 62, 69, 70, 250, 251. 

Caowste (M. de), surmommé le Merle, 223, 321, 

Cnormeuz (Mme de), 97,225, 321. 

Cuossut (Mie de), 280. : 

Croiseui-Beauré (Charles-Marie, marquis de), chevalier d'honneur de la 
reine de Pologne, 260. 

Cuoisu-Beauré (Claude-Antoine de), évêque de Châlons, 240. 

Choisy (Détails aur la maison de), 65, 340, 431, 

Canérien VI, roi de Danemark, 392. 

Canne, reine de Suède, 235. 

Cenisosroue (Le P.), prédicateur, 322, 

CLairaugauLS, généalogisle des ordres du roi, 23, 

Cuans (Milord), lientenant général, 143, 143, 147, 221. 

Gzeauowr (Louis de Bonrhon-Condé, eomte de}, 59, 107-104, 129, 319, 477, 
390, 412, 

Cusumosr ( Marquis de), 200. 

Cuenwosr (Mme de), dame de la duchesse de Penthièvre, 122. 

Cuenworr (Mme de), dame d’alours de la duchesse d'Orléans, 59. 

Cuenmosr-GALLERANDE (M. de}, 74, 424, 470. 

Gurasonr-Movronsox (Mme de), 245. 

Cloches (Bénédiction de), 175. 

Coadjutear (M. le). Voy. Roan-VEnTADoUR, 

Coins (Français de Franquetot, duc de), maréchal de France, 339, 356, 
381. 

Coicnx (Jean-Antoine-François de Franquelot, comie de), colonel général 
des dragons, gouverneur de Choisy, file du- précédent, 129, 207, 267. 

Couarar (Jacques-Nicohs}, archevéque «le Rouën, 37. 








480 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Cocsrer pe Crowsr { Charies-Joachim), évêque de Montpellier, 406. 

Corouar (M. de), 469, 452. 

Couonne (Les princes), 96. 

Couses (Abbé), 123, 209. 

Conné { Louis-Josepl de Bourbon, prines de), 297, 185. 

Contrôleur général ( Le). Voy. Onnx et MacuauLr, 

Conrx {Anne-Marie de Bourbon, princesse de), 29. 

Corrx (Louise-Élisabell de Bourbon-Condé, princesse douairière de), 11, 12, 
18, 47, 60, 52, 34, 59-61, 87, 141, 142, 209, 207, 295, 407, 408. 

Cox (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 13, 18, 
A4, 196, 15, 137, 287, 290, SOS, 917, 19, 337, 341, 342, 349, 369, 376, 
277, 384-386, 388, 391, 402, 409. 

Go, général anglais, 97. 

Gonéz. (Simon-Pierre de la), évêque de Saïales, 114, 

Core, musicien, 266. 

Conxaun, ambassadeur de Venise, 165. 

Conomt (Nue de), 61. 

Cossé (Marquis de), 58, 82. ; 

CouLancss (Mwe de), 335. 

Courrou (Guillaume), sculpteur, 25, 26, 338. 

Caurrx (M), supérieur général de Saint-Lazare, 173, 

Cover, peintre, 210. 

CnésiLon, directeur de l'Académie française, 56 ; sa larangue au roi, 170. 

Créez (Ghteau de), 303. 

CeIL (M. de), colonel de dragons, 90. 

Cneu (Chevalier), 461. 

Cnewiuue (M. de), 118, 

naar (Chavalier de), 452. 

Crévecoëon (M. de) le fils, 367. 

Cniiuon (M. de), 431. 

Crowsr (Famille de), 244. . 

Cnoussx (Marquis de), 214, 247, 420. 

Crotssr (Me de), 217, 417. 

CrussoL {Marquise de), 268. 

CuuperLann (Due de), 33; sa lettre au maréchal de Saxe, 180, 302. 

Czarine (La). Voy. ÉLSABETE PErROWNA. 


D. 


Dacusssean (Henri-Frangois), ebanceller de France, 4, 59, 135, 335, 370. 
Daupirane (M. de), 6. 

Danchrog {Ordre de), 374. 

Danceau {Marquis da), 197, 343, 363. 

Dancrau (Mme de), 139. 

Daxeux, musicien, 461. 

Dauphin {M. le). Voy. Lou DE FRANCE. 

Dauphine (La). Voy. Manw-Arroerre-Raraarur, infanle d'Espagne. 
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Descrances (M), maitre des cérémonies, 371, 448. 

DesPnez, commis du bureau de la guerre, 128. 

Dssauues (M.) brigadier, 222, 

Drsroucues (M. ), surintendant de la musique du roi, 3. 

Deux-Ponrs (Duc des), 120, 121. 

Deux-Powrs (Prince des), 121, 251. 

Deux-Siciles (Reing des). Pay. MARt£-AuéLie DE Saxe, 

Deux-Siciles (Roï des). Voy. CmaRLes IV. 

Der (M.), directeur de la poudrière d'Essonne, 5. 

Dieno (M.), ambassadeur de Venise, 90, 156. 

Douses ( Louis-Auguste de Bourbon, prince de), grand veneur de France, 
6, 27,48, 51,123, 279, 525, 371, 977,385, 430. 

Donces (Mme de), 354. 

DomtA (M.), envoyé de Gênes, 141, 298. 

Donton (Abbé d'}, envoyé de Liége, 73. 

Douetas (Milord), 465. 

Dnesnay (Comte du), 460. 

Dmecx (Thomas, marquis de), grand maltre des cérémonies, 27, 355, 368, 
360-362, 371. 

Dnuwmoxn (Milord), 85, 155, 302, 329. Voy. Penn. 

Dusois (Cardinal), 201. 

DucLos (M), 43%, 421. 

Duenoë, musicien de la chapelle du roi, 280. 

Doront (M.), fermier général et directeur des postes, 102, 105, 108, 204. 

DurôuR (A£.), 20. 

Lurour (Mme), nourrice du dauphin, première femme de la dauphine, 19, 
57, 212, 297, 353. 

Dumotuan {Jacques Molin, dit}, médecin du roi, 434, 

Duxois (Comte de), 15, 426. 

Dunas (Jean-Baptiste de Durfort, due de), maréchal de France, 232, 299, 
278, 387, 391. 

Deras (Angélique-Victaire de Bournonville, maréchale de), femme du pré- 
cédent, 89, 118, 195 ; dame d'houneur de Madame, 215-218, 230, 231, 233, 
250, 254, 255, 269, 278, 280, 283, 205-297, 306, 317-319, 321, 333, 445, 
352, 360-362, 365, 417, 418, 431, 423, 624, 440,455, 401, 471. 

Dunss (Duc de), 51, 52, 296, 387, 390, 391. 

Dunas (Duchesse de), 195, 391.4 

Duras {Mme de), abbesse de Saint-Amand, 99. 

Dünas {Müe de), 245, 295, 297, 341. 

Doit, once du pape, 292, 293, 297. 

Dusaussot. Voy. SatssOr. 

Dovertar. Voy. Pas, 














Écoviuse. Foy, EscoviLLe. 
Énauano (Le prince). Foy. Sruanr (Charles-Édouard); 
TE ve ai 
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Ecmonr (M. d’), 234. : 

Ecmowr (Le yetit d’), 31. 

Euowr (M® 4), 210, 290. 

Élecieur palatin. Voy. CaanLes-Tafonone. 

Éusagera Fauxèse, reine d'Espagne, 257-259, 261, 262, 391, 340, 388 

Éusanera PerRowwa , impératrice de Russie, 44. 

Enfants trouvés (Établissement des), 175-178. 

Évixar (M. d'), liealénant général, 8, 12. 

Escovuis (M. d' ), chambellan du roi de Prusse, 93, 97, 

Esraënac (M. d'), 443, 445, 446. 

Espagne (Ambassadeur d'). Voy. CawPo-FLORIO. 

Espagne (Reine d'). Voy, Éusascra Pannise et ManeLenr-Tuéeèse DE 
PORTUGAL. 

Espagne (Roi d'}. Foy. Patuere V et Fenpiraxo VI. 

Essonne (Explosion de la poudrière d'}, 5. 

Esrainé (M. d'}, 182,429.” 

Esrane (Me d°), 201. 

Esnssac (Louis-François-Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d’), 
200, 402. 

Esrsaes (M®* d'), 85, 59, 0, 89, 93, 109, 110, 128, 130, 202, 243, 292, 
241, 303, 252, 375, 388, 397, 402, 408, 412, 417, 418, 421, 438. 

ÆEsrnées (Jean d'), archevêque de Cambrai, 150. 

Esrnéts (Louis-César Le Tellier de Courlenraux, comte d'}, lieutenant 
général, 18, 30, 31, 85, 115, 147, 412 

Éranc (M. de l'}, 368. 

ÉrioLes (M. d'}, 59. 

Énoces (Mme d°), 5. Voy. PouPanoun (Marquise de ). 

Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d’}, 279, 297, 377, 385. 

Eu (M. d'), commis du bureau de la guerre, 127. 

Ésaeux (Comie d'}, 63. 

Évreux (Évêque d'}. Foy. Rocnecuouart-Moxricsr, 





É 


Facow (M), intendant des finances, 67, 68. 
Faico, musicien italien, 280. 
Faruère (Ml de la), 209. 








Fancès, munitionnsire sous la Régence, 117. 

Fatuoas (M de), dame de la dauphine, 88, 217, 278. 

Félicité ( La), ballet, 256. 

FéarLon (François de Saligac de la Mothe), archevêque de Cambrai, 139, 
150. 

Féwsson (Gabriel-Jacques de Salignac, marquis de), 134, 344, 446. 

FÉNELUX (M de), 270, 453. 

Féneiox (M, de), Le fils, 445, 446. 

Fenxanb VI, roi d'Espagne, 366, 383-390, 392, 405. 
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Fensen (M. de), 109, 118, 120, 121. vie sf à 

Frxré (Duc de la), 202. ca 1 

Frmancon (M. de), maréchal de camp, 281 258: : 

Firz-Jaues (François de), évêque de Soissons, préraler. aumônier du roi, 
217, 282. : 

Firz-Jaues (Charles, dne de), 254, 259, 847, 344... ï 

Frvz-Jauss (Vieloire-Louise-Sophie de Geyon de Matignon, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 78, 321, 332, 461. 

Firz-Jaurs (Comte de}, 259, 461. 

Frrr-Jaues { MM. de), 143. 

KLavacounr ( Françole-Marie de Fouillense, marquis de}, brigadier, 287, 

Flavacouer (Hortense. Félicité de Maïlls-Nesle, marquise de}, femme du 
précédent, dame du palais de la reine, 4, 77, 78, 80, 172, 123, 217, 296; 
354, 355, 403, 401. 

Fueurr (André-Hercule de), cardinal, 68, 69, 77, w ‘98, 148, 189, 201, 
299, 274, 275, 277, 297, 940, 366, 381. 

FLeuny (André-Hercule de Rossel, dnc de), premier gentilhomme de la 
chambre da roi, 300. 

Fiwear (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 127, 278, 352, 

Frgunv (Abbé de), 273, 377. 

Figorx (Plerre-Augustin-Bernardin de Rosset de), éréque de Chartres, 431, 
“ni 

Fontainebleau (Travaux de), 284. 

Fontenoy (Relation de la bataille de}, 161-167, 178- 

Fonce (Mme de la}, 263. 

Foucène (M. de ), exempt des gardes, 158. 

Fravcr (Louise-Élisabeth de), première file da roi, nommée Madame In- 
fante, 88, 229. 

Face (Anne-Henrietle de), nommée Madame Henrietle, puis Madame, 
deuxième fille du rol, 4, 6, 7, 14, 15, 18, 19, 27-31, 47, 49, 50, 52-64, 
58-59, 83, 6%, 70, 72 73, 76, 95, 100, 101, 109, 129, 130, 145, 448, 155, 
158, 197, 203, 208, 211, 216-218, 227, 298, 220, 281, 233, 255, 063, 272, 
278-281, 283, 300, 904-306, 309, 317-320, 325, 326, 392, 433, 297, 49, 
a50-352, 849, 356-357, 960-362, 371, 873, 881, 190, 403, 408, 409, 417- 
419, 429, 425, 430-425, 455, 471. 

France (Marie-Adélaïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième lle dt 
roi, 4, 8, 7, 14, 15,18, 18, 19, 27-31, 47, 49, 50-54, 56-59, 63, 64, 70, 
72, 73, 78, 95, 100, 101, 109, 126, 130, 145, 148, 155, 158, 197, 203, 205, 
211, 216, 218, 230,-28, 233, 265, 263, 272.284, 283, 300, 35, 306, 309, 
317-320, 325, 326, 392, 333, 397, 348, 300-353, 365-257, 260-302, 371, 
373, 281, 30, 405, 408, 409, 417-419, 422, 430-495, 455, 474, 472. 

Fnance (Marie-Thérèse de), nommée Madame et la petite Madame, fille 
du dauphin, 372, 416. 

Fancaun, musicien, 54, 151, 256. 

Enasçors Le, grand-duc de Foscane, puis empereur d'Allemagne, 49, 62. 

Fuënésic T1, roi de Prusse, 44, 73, 93, 9%, 97, 197, 198, 164, 156, 105, 
237, 41ä. 
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Fréjus (Évêque de). Vo. Bautar. 
FhouLay (Bailli de), 113, 140. 
Frourax (M. de), fils, 210, 292. 
FRovLAY (M de), 210. 
FuLyy (M, de), 143. 

Fuuvr (M de), 127. 





G. 


Gasrieu (Ange-Jacques), premier architecte du roi, 152, 225. 

Gacas (M. de), 17, 18, 258, 264, 329, 334, 392, 297. 

Gaïllon (Château de), 36-40. 

GaïatsiËre (M. de la), intendant et chancelier de Lorraine, 119. 

Gawacnes (M'° de }, 293. 

Gannie (Me de la), 285. 

Gasmon (M. de), 323. 

Géuiorre, musicien, 246, 

Gsonces II, roi d’Anglelerre, 33, 246, 247. 

Germain, orfévre, 383. : 

Gesvass (François-Joachim-Bernard Potier, duc de), premier gentilbomme 
de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 33, 49, 52, 53, 65, 64, 62, 
104-106, 108, 273, 275, 300, 344, 360, 369, 370. 

Giisunr ve Voisrns (M. le fils, 336, 335. 

Gniués (M. de), 294, 293, 299, 11, 827, 328, 337, 387. 

Gisons (M. de), 98. 

Gononèeue, chanteur, 15. 

Gowraur (Duchesse de), 344. 

Gostavr (Marquis de), 325, 343, 344, 398, 402, 409. 

Goureren (M. de), 268. 

Gourrien (Mme de), 291. 

Goux (M. de), 388, 410. 

Grancer (Mue de), 14. 

Grand Due (Le). Voy. Fançois E°, 

Grand Prieur (M. le). Voy. Oruéars. 

Grasse (Mme de), 122. 

Gnassin (M. de), 8, 10. 

Gravizue (M, de), 12, 

GaaLLE ( Mme de), 226. 

Grevensaocn (M. de), envoyé de l'électeur paletin, 68, 69. 

Gnwaunt (Charles de), évêque de Rhodez, 419, 413. 

Gmussncmen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 15, 62, 191, 
242, 243, 34%, 360, 449. 

Gross (M.), envoyé de Russie, 320, 380. 

Gaune (Comte de), 154. 

Guéau De Revengau, avocat, 245, 

Gvésnunr (Président de), 62. 

Gurmux (NE. de), maréchal de camp et colonel du régiment du roi, 269, 220, 235, 
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Gén, musicien de Ja chpelle du roi, 280. 
Goérr (M. de), 271 

Guseur (M. de), leuténant général piémontais, 82. 
Gnice (Mme de 18), 16. 

Guicnow, musicien, 266, 472. 

Guise (Prince de), 293. 

Guise (Princesse de), 44. 





H. 


Hancour (Abbé d'}, 51, 252, 270, 274, 349, 381, 415, 426, 428. 

Haucouar { aréchale d°), 274, 432. 

Hancount (François, due d'}, capitaine des gardes du corps du roi, 265; 
maréchal de France, 457. 

Haussonviuse (M. d'}, grand louvetier du roi Stanislas, 251. 

Havné (Duchesse d'), donairière, 202. 

Heuvérics (M.), premier médecin de la reine, 15, 239, 344. 

Héxauur (Le président), 01; sa lettre au duc de Luynes, 402-404, 463. 

Hanat (Le prince ). Voy. Srua 

Hénaocr (Me), 188, 200. 

Hénsouviuss (Mue de), 291. 

Hénouviiue (Chevalier d'), 82. 

Hérocviute (M. d°), matire d'hôtel de Louls XIV, 400. 

Ménouviiue (N. d'), maréchal de camp ; 7, 200, 234. 

Hesse (Princes de), 122. 

Hssse-Damfsranr (Prince de), 120, 121. 

Hesse-Pmiupsrant (Prince de), 342. 

Hasse-RHinreuDs (Princesse de), 130. 

Hozsreun {Comte d'}, 253. 

Hongrie (Reine de. Pay. Marus Thérèse D'AUTRIGHE. 

Hôprrat (M. de l}, 95, 164, 251, 275, 340. 

HôrtraL (Me de l'), dame de Mesdames, 14, 217, 380. 

MôprraL Sainre-Msus (M. de P), 441, 4467, 445. 

Husecan (Due d')}, ambassadeur d'Espagne, 228-230, 136, 237, 259, 394, 
398, 409, 458. : 

Humières (Duc d'), 205, 358. 

Hunorsre (Abbé de), maître de l'oratoire du roi, 298. 

Husson. (Mme), femme de chambre de la dauphine , 227. 
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Imencounr (Abbé d'), 413. 
Tofent (L'). Voy. Paupre (Don). 
Issarrs (M. des), député des États de Provence, 90, * 
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Jacoues II, roi d'Angleterre, dit Ze Prétendant et le chevalier de Saint- 
Georges, 17. 

Jaxez (M.), grand prévôt de maréchaussée de l'Ile de France, 465. 

Jason (Mee de), 299. 

Jévôwe, musicien italien, 280. 

soux De Fuerx (M.), procureur général, 235. 

Jour né Fueunx { M.) le fils, 335. 

Jomar (M), curé de la paroisse Notre-Dame dé Versailles, 397. 

Jensac (M. de), 234, 295. 

Jouvsxer, 210. 

Joveuse (M. de), 45. 

Jümuaac (Jean-Joseph de Saint-Jean de), archevèque d'Arles, 299, 444. 


K. 


Kausirz (M. de), gouverneur de Bruxelles, 225, 244, 244, 246. 
Kenseec (M. de), 464, 465, 468, 462. 


L. 


Laomau-Mauracpan (Mme de), 60. 

Larossr, peinlre, 210. 

Larosse, premier chirurgien de la reine, 83. 

LaLANDE (Michel de), compositeur, mort en 1726, 9. 

Lawoicson (MM. de), 195. 

Lavë (Marquise de ), intendante de la garde-robe de Mesdames, 215, 230, 
281, 281, 305, 388, 417, 494. 

Laweus ( Duniel-Bertrand de), évêque de Saint-Paroul, 27. 

LanGERON (M®* de), 205. 

Lannion (Mme de), 131. 

Langres (Évèque de}. Foy. Samr-Héneu., 

LANQUE, comédien, 245, 248, 249. 

Laon (Evèque de). Voy. RoensemouanT, 

Lassay {Léon de Madaillan de Lesparre, comie de), 13, 28, 118, 210, 

Lassumasce (M. de), architecte, 15, 224, 402, 435. 

Lastic (Antoine de), évéque de Comminges, 371. 

Launagais (Due de), 4, 77, 235, 287-290. 

Lauracuais (Diane-Adéliïde de Mailly-Nesle, duchesse de), 3, 28, 31, 52, 
54, 64, 75, 77, 80, 83, 84, 89, 100, Lot, 114, 113, 128, 146, 145, 255, 281, 
808, 345, 351, 353, 375, 483, 440. 

LAUTREG { M. de), 92. 

LavaL (Mme de), 405. 
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LavaL (ML de), fils, 464. 

Law (M), 117, 

Lee, premier valot de chambre dn roi, 108, 465, 

Le Dax, chirurgien, 323. 

LE Dnan (M), commis des affaires étrangères, 143. 

Levèvar (M.), supérieur des Mathurins de Fontainebleau, 84.* 

Le Maone (Me), chanteuse, 246. 

Lesomsawr (M.), fermier général, 59. 

LENÔTRE, 435. 

Léon (M de), 88. 

Lermncs, musicien de la chapelle, 9. 

Lespanne (M. de), 226. 

Lespanue (Mine de), 414. 

LICHTENSTENN (DE. de), 29. 

Lievenute (M. de), 251. 

Liniènes (Le P. de), 21, 

Lavay (Louls Sanguin, marquis de), premier mallre d'hôtel du roi, 49, 
877, 456. 

Livnx (Mme de), 388, 421. 

Loke, chef de montagnards écossais, 453, 461. 

Lowonr (M. de), 410. 

Longueville (Hôlel de), 313-347, 

Loxuxouer (Abbé), chanoine de Notre-Dame, 252, 

Lonces (Duchesse de), 23, 33, 139. 

Lonnaise (Charles-Alexandre de); archidue d'Autriche, nommé le prince 
Chartes, 93, 94, 309, 407, 419, 49, 443. 

Lounte { Milord), 97. 

Lous XIV, 90, 91, 201, 218, 274, 296, 357, 358, 400-402. 

Louis px Faance, dauphin, fils de Louis XIV, dit Monseigneur, 399, 100. 

Lous XV, 1-10, 13-33, 49-69, 72-78, 82-97, 100-158; ses lettres au pape 
et aux cardinaux, 174; au maréchal de Saxe, 180, 187-293, 297, 240- 
247, 945, 246, 253-257, 200-813, 316-306, 997-405, 408-413, 416-424 , 
429-484, 4372440, 434, 643, 148-468, 462-605, 468-470. 

Louis ne Fnawcr, dauphin, fils de Louis XV, 7, 22, ;23, 25, 43, 47-49, 51- 
54, 56-59, 61, 83, 66, 86, 70, 79, 73, 77, 19, 91, 95, 97-101, 106, 107, 
Al, 115, 147-419, 122, 126, 128, 142, 145, 147-149, 135, 108, 203, 209, 
211, 212, 218, 294, 225, 298, 233, 263, 272, 279, 281, 283, 285, 266, 280, 
291, 204, 30, 305, 318, 320, 324, 325, 392,339, 318, 350-352, 356, 357, 
LG, 065, 374, 372, 815, 361, 382-385, 187, 990, 999, 408, 410, 415, 416, 
421, 433, 435, 439, 466, 46, 468, 469, 471, 472. É 

Louvam (M. de }, écuyer de la daupline, 355. 

Lowbos (Général), 302. 

Lowennac (Abbé de), 413. 

LowexoaL (M. de), 7,8, 18, 40, 59, 487, 368, 412. 

LowenvaL (M de), 320. 

Luciennes {Maison de), 6. 

Luiac (M. de), 448. 

Lussan (Me de), 260 
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Loxxamoune (Charies-Français de Montmorency, duc de), maréchal de camp, 
31, 54, 52, 129, 207, 282, 300, 206, 447. . 

Luxempounc | Mne de), 52, 292. 

Luxxes (Gharles-Philiupe d’âlbert, duc de), 6, 14-18, 28, 31, 34, 69, 64, 
130, 187, 149, 191, 192; 6e lellre à la reine, 193, 315, 316, 325, 964; sa 
lettre au prince de Grimberghen, 350, 351, 351, 155, 359, 369, 374, 384, 
398, 410, 429, 449, 455, 458. 

Luvres (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, 9, 10, 14-16, 20, 23, 25, 39, M, 47, 49, 50, 52.55, 60, 
62, 63, 75, 76, 78, 79, 84, 86,90, 92, 95, 104, 102, 118, 122, 125, 126, 
198, 129, 133, 142, 164, 145, 132, 155, 158, 187, 189, 190-192; sa lettre 
à la reine, 193, 196, 197, 205, 208, 219, 216, 992, 222, 226, 998, A1, 
246,250, 260, 264, 267, 273, 170, 278, 281-282, 998, 299, 303, 304, 320, 
321, 334, 335, 36, 365, 150-383, 363, 284, 410, 421-400, 494, 499; sa 
lettre au duc de Luynes, 433, 434, 55.457, 460, 

Lovwes (Paol d'Albert de), évêque de Bayeux , 15, 16, 473. 

Lozeme (M. de la), vice-amiral, 423, S 

Lvs (MU de), 136. 





M. 


Macaurr {Jean-Baptiste de), seigneur d’Arnouville, contrôleur général des 
finances, 135, 196, 138, 144, 156, 204, 207, 330, 458, 462. 

MacHaüLr (Mue de), 264, 830. 

Madame, Voy. France (Anne-Henrielte de ). 

Madame (La pelite). Voy. Francs (Marie-Thérèse de). 

Madame Infante. Voy. Francs (Louise-Élisabeth de). 

Maeuerne-Tuénèse pe Pourucat, reine d'Espagne, 346. 

Mademoiselle. Vo. Boungox (Louise-Anne de) ct OnLéans (N. d'). 

Macpawex, chef de montagnards écossais, 454, 455, 

Maruué (M. de}, 143. 

Maiziroom (Jean-Bapliste-François Desmaretz, marquis de ), maréchal de 
France, 17, 18, 80, 86, 92, 123, 196, 258, 269, 282-284, 29{, 212, 330, 
484, 440, 343, 396, 620. 

Marurnois (Marie-Eaupanuelle d'Alègre, marquise de), femme du précé- 
dent, 15, 107, 190, 343, 394, 397. 

Mauzepois (Comle de), fs des précédents, 84, 196, 237, 257, 408. 

MaicLsgoïs (Comtesse de), 276, 278. 

Mau (Chevalier de), 276, 399, 409, 

Maur (M, de), 226. 

Maux (Louite-Julie de Maiy-Nesle, comtesse de), 87, 283, 284. 

Maruux (Mües de), 245. 

Mamix »'Hauoount (M. de), 133, 136, 268, 

Man (Louis-Auguste de Bourbon, due du), 459. 

Mine { Louise-Françoise de Daurbon, Mue du), 273. 

Mawrrenon (Mue de), 310, 

Muix (Mlle de ) actrice, 259. 
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Manaineirte (M. de)" 198, 199. 

Manweue (Abbé de), 409. 

Maueor (Chevalier de), 489. 

Manoeur (Mile de), 306. 

Marc (Mme de), 197. 

Mancue (Louis-Frangois-Joseph de Bourhon-Conty, comte de la), 297, 385, 
409. 

Marcx (Comte Louis de In), 398, 409. 

Mars (Mme des), 9, 10, 

Manie-Anéte ne Saxe, reine des Deux-Siciles, 93. 

Mamie Lecanses, 3, 5-7, 9-16, 19-21, 23-31, 33, 34, 60, 41, 46, 47-50, 52- 
60, 67-64, 66, 67, 69, 70, 72, 73, 75, 76, 78-80, 83, B4, 89, 91-99, 93, 
ao, 104, 111, 114, 117, 118, 122, 123, 125, 126, 128-130, 133, 147, 141, 
147, 144-149, 195, 158, 188-191 ; ses lettres à la duchesse de Luynes, 192, 
194, 196-198, 202, 203, 205, 206, 208-213, 215, 216, 218, 223-228, 230- 
233, 238, à, 246, 250, 285, 256, 204, 266, 267, 272, 273, 270, 278: 279, 
281, 283, 285, 286, 295, 298-300, 303-305, 309, 314, 818, 320-322, 324- 
328, 330, 234, 337, 344, 345, 847, 948, 350, 952, 356, 357, 302, 363, 971, 
472, 886, 288, 397, 409, 410, 416-418, 422, 428, 428, 429, 430-495, 439, 
455, 457, 461464. 

Mame-Taénèse-Anroere-Ramasuue, infante d'Espagne, dauphine de 
France, 3, 6, 7, 12, 18-20, 27-32, 34, 42, 46-50, 52-57, 59, 61, 64, 06,72, 
73, 76, 77, 79, 87-80, 91, 95, 98-101, 111, 145, 117-419, 122, 126, 128, 
139, 497, 19-449, 158,158, 197, 903, 209, 211, 219, 218-218, 296, 225, 
228, 231, 233, 229, 241, 250, 252, 284, 256, 260, 263, 272, 277, 279, 281, 
283, 296, 288, 300, 308, 309, 320, 325, 326, 330, 337, 938, d41, 345-348, 
350, 353, 363, 380, 183, 384. 

Mane-Taénèse D'Aurmcue, grande-duchesse de Toscane, reine de Bohême et 
de Hongrie, 195, 414, 415, 419. 

ManiONANE (M. de), lisutenant général, 152, 

Mamcwane (Mme de), 152. 

Manon (ML), 460. 

MaaLponouca (Milord), 396. 

Manquessac (M. de), 458. 

Mansax (Me de), 265. 

Manviuue (Claude-lenri Feydeau , seigneur de), lieutenant général de po- 
lice, 32, 52, 53, 55, 62, 200, 427, 466. 

Minviute. (Mme de), 75. 

Massays (M. de la), colonel du régiment de Piéuont, 242. 

Massenax (Prince de), 219, ‘ 

Mariexox (Comte de), 395, 109. 

Manicxox (Marquis de), 398. 

Mauvrou (M. de), leutenant général, 323. 

Maurcot (M. de), premier président au parlement de Paris, 46, 62; sa ha- 
rangue au roi, 169. 

Maurkou (Me de), 62. 

Maveou (M. de), fls, 62, 356. 

Maurepas (Jean-Frédéric Phélypeaux, comte de), secrétaire d'État, 4, 22, 

















Google 


490 TABLE ALPHABÉTIQUE 


41, 42, 46, 48-50, 36, 90, 126, 139, 211, 230, 256, 255, 273, 275, 206, 
297, 306, 328, 429, 339, 354, 355, 380, 370, 383, 404, 442, 448, 455. 

Mauntpas (Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrillire, comtesse de), cousine 
et lemme du précédent, 14, 122, ; 

Mezan (Mie de), 295. 

Mésars (M. de}, 319. 

Mencier (Mne), première femme de chambre de la reine, 227. 

Mexvuus (Charles-François des Monstiers de), évêque de Chartres, 310. 

Ménone (M. de), 399. 

Méovr ( Pauline-Louise-Marguerite de la Rochefoucauld de Roye, comtesse 
de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 101. 

Mesdames. Foy. Faance (Anne-Henrielle et Marie-Adélaïde de). 

Meswss (Le président de), 401. 

Mesxan» (M. ), commis de M. de Maurepas, 9. 

Metée (Henri-Louis de Choideul, marquis de), lieutenant général, 51, 42, 
93, 445. 

Mecse (Chevalier de), chambellan du roi de Pologne, 326. 

Méaèes (Mme de }, 152. 

Micauzt (M.), 88. 

Micauur M" de), 25. 

Mia (M. de la}, 392, 408, 412, 413, 40, 

Mirepoix (Érêque de). Foy. Boven { Jean-François). 

Minerorx (Marquis de), lieutenant général, 22, 399. 

Missy (Pierre-Jean-Baptiste Durand de), évêque d'Avranches, 299. 

Movèxe (Charlotie-Aglaé d'Orléons , duchesse de), 6, 26, 23, 47, 50, 52,54, 
87, 88, 192, 155, 197, 203, 218, 217, 237, 233, 246, 268. 

Monaco (M. de), 444. 

Momaunescm, 285. 

Moncuir (M. de), de l'Académie française, 14, 113, 151, 335. 

MonnonwiiLe, maltre de musique de la ehapelle du roi, 266, 472. 

Monauur (Abbé), 421: 

Moxex (Edme), évêque de Bazas, 87, 421. 

Monseigueur. Foy. Louis ne France, fils de Louis XIV. 

Moxraiou (M. de), gentilhomme de Is manche du dauphin, 107, 386. 

Mona (Abbé de), 413. 

MonraL (M. de}, 81, 256-258, 263, 242, 284, 457. 

Montargis (Couvent des bénédictines de}, 6. 

Monraugas {Prince de), lienfenant général, 132, 411. 

Monraunax ( Éléonore-Evgénie de Béthisy, princesse de ), dame du palais de 
la reine, 14, 28, 56, 77, 78, 129, 4üS, 274, 434. 

Montazer (Abbé de), aumônier du roi, 279, 

Monrsazon ( Duc de), 157. 

Moxrsazon (Duchesse de), 43. 

Mowreazon {Marie de Bretagne, duchesse dé), morte en 1857, #7. 

Mosræcuain ( M. de), 30, 470. 

Monresan (M. de), 258. 

Moxresquion (ML. de), 245. 

Monresquiou { Mme de), 2 
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Mowrexnann (M. de ), colonel du régiment d'Agénois, 20, 82. 

Mowruo (Comte de}, ambassadeur d'Espagne à Francfort, 2 

MovrLezux (Abbé de), 413. 

Mowraanrez (M. Paris de), 67, 127, 214, 215, 225, 239, 303, 336, 383. 

Mowruonexer {Jaron de), 133, 134, 269; menin du dauphin, 471. 

Monruorencx (Le maréchal de ), 2. 

Mowrmortn (M. de), le file, 444, 447. 

Monroison { M. de), 200, 205. 

Montpellier (Évêque de}. Voy. CoLperr DE Croissy. 

Mouiène (M. de la), 83, 95, 98. 

Monraix (I. de), lieutenant général, 112. 

Montemant (Duc dé), 385-367. 

Morrruarr (Duchesse de), 4, 345. 

Monveuanr (M®* de), religiense à Saint-Denis, 4, 

Montos (Milord), 465-468. 

Moru-Hovnancouer (M. de la), lieutenant générél, chevalier d'hanneur de 
la reine, 142, 299, 437, 463, 46%. 

Morrs {Lonis-Français-Gabriel d'Orléans de la), évêque d'Amiens, 351, 463, 
373. 

Moussr (M. de}, 304-306. 

Mox (Marquis du), sous-gouverneur du dauphin, 204. 

Mux (M. du), le fs, prenier mattre d'hôtel de la dauphine, 12, 18, 375 

Mur (Chevalier de), second ls du marquis, menin du dauphin, 45. 

Müzawcène (Pierre-Charles Mauclere de la), évêque de Mantes, 209, & 








N. 


Raxcis (Marquis de), chevalier d'honneur de la reine, 143. 

Nantes (Évêque de}. Foy. Muzancère. 

Nanponne (M. de), 362. 

Nava (M. de), gouvemneur de Mons, 342. 

Nerrascourr (Abbé de), aumônier du roi, 115, 334. 

Nevviiié (Le P. }, prédicateur, 245, 266, 

Newcasri (Due de), 267, 265, 339, 

Nivennois (M. de), 210. 

Nivsnnôis (M®* de), dame du palais de la reine, 127, 210, 278, 352. 

Noaicues ( Maréchal de), la grand”-mère, 297. 

Nouuurs (Adrlen-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des 
gardes du corps du roi, L16, 123, 127, 141, 195, 261-263, 272, 297, 288, 
294, 307, 812, 318, 828-331, 337, 329, 372, 416, 458, 460. 

Noat1ss (Philippe, comle de), gouverneur de Versailles, fils du précédent , 
141, 149, 198, 206, 262, 80, 330, 837, 299, 344, 360. 

NoaLars { Comiesse de), 42, 140, 141. 

Nowrez (M. de), 405. 

Nouuer (Abbé), de l'Académie des sciences, 298, 252, 253. 


Google 


492 TABLE ALPHABÉTIQUE 


0. 


Ounaw (Comte d'), 241, 298, 387. 

0'BriEx (M.), chargé des affaires du Prétendant, 108, 113, 141, 481, 

One ( Marquis d'}, 404. 

Ourver (Abbé 4°), dirécleur de l'Académie française, 293. 

Orrbor ( Abbé d'), maltre de l'oratolre, 298. ; 

Onréans (Philippe, duc d'}, régent du royaume, mort en 1724, 116, 117, 
304, 359, 405. 

OnLéaxs {Frangoise-Mario de Bourbon, duehesse douairière d’), fille de 
Louis XIV et de Mme de Montespan, femme du précédent, 5, 11, 11, 18, 
33, 53, 89, 131, 240, 295, #22. 

Onufans (Lonis, due d'), fils du régent, premier prince du sang, 5, 11, 12, 
77, 80, 86, 90, 268. 

OnLéaxs (Jean-Philippe, dit le chevalier d'), grand prieur de France; son man 
dement, 187, 217. 

OnLÉANS (Louise-Élisabeth d’), reine d'Espagne, 26. 

OnLéans (IN. 4’), file do duc de Chartres, nommée Mademoiselle, 8, 12, 
90, 14l. 

Onex ( Puilibert), contrôleur général des finances, directeur général des bâti. 
ments, 5, 41, 68, 69, 119, 127, 134, 195, 136, 138, 139, 298. 

Ossouxsxa (Ducheme), 72. 

Ossoutsskt (Duc ), grand maltre de la inaison du roi Stanislas, 58, 62, 70-72, 

ossoursst (Le comte et le chevalier), 71. 

Orua (Abbé d'}, chanteur italien, 280. 

Ouncues (M. à’), lieutenant général, 278. 








P. 


Pasavicint (Général), 305. 

Paravimm (M. de), envoyé extrao: 

PaLazzoLo (Prinee de), 85, 95. 

Pauxzzoio (Princesse de), 93, 260. 

PañasÈee (M de), 306. 

Paris (Archevéque de). Voy. Vixriiue, Beuueronns et BEAUMONT. * 

Pants (MM. ), 67, 119, 136. Voy. MoxruanTeL. 

Pants-DuvERat (M), 225, 328, 

Pecoiz (Mme), 434. 

Peutan (Milorl), 247. 

Peuerier (Louis le), ancien premier président au parlement de Paris, 240, 

PELLETIER (Mne le), 239, 240. 

PenriuèvRE (Louis-Jean-Marie de Bonrban, due de), 48, 54, 123, 131, 197, 
279, 287, 288, 297, 385, 430, 438, 444, 445, 459, 453, 457, 464. 

Perreèvre { Marie-Thérèse-Félicité d'Este, duchesse de}, 8, 33, 47, 50, 
122, 194, 188, 197, 278, 279, 452, 453, 464. 

Pérar. Voy. Pevaar, 





inaire de Gênes, 208. 
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Pésuconn {Coitese de), dame du palais de la reine, 28, 63. 
Paru (Due de), 85, 61..Voy. Daumuono. : 
Pénusseau (Le P.), jésuite, confesseur du roi, 321. 

Parier, valet de chambre du dauphin, 211, 112. 

Petithourg (Château de), 79. 

Perrrsonr (M, de), 15. 

Permar, accoucheur de la reine, 238, 239, 344, 345, 350. 

Pavar (La), capitaine aux gares françaises, 106. 

Pernoxie (François Gigot de la), premier chirurgien du roï, 63, 88, 84, 147, 
239, 350, 433, 434. 

Paper V, roi d'Espagne, 4, 196, 267, 261, 287, 28, 807, 334, 345, 345, 389. 

Pare (Don), infant d'Espagne, 17, 18, 148, 196, 283, 312, 390, 46, 
392, 407. 

PiGnATELEI (M. de), 318. 

Picsau (M.), 387. 

Perr (M), oralèur de le chambre des communes, 247. 

Puacse (M® de la), 225. 

Prawrx (Baron de), 172. 

Puessis-Craniuon (Mlle du), 110. 

Poruer, musicien de la chambre et de la chapelle du roi, 280. 

Poisson (M.), père de M=* de Pompadour, 67-69, 111. 

Poisson ( M”), 68, 185, 158, 202. 

Porasrron (M. de), 188, 200, 935. 

Pozacmnos (Mme de), 62, 107, 210, 99, 238,943. 5 

Poucsac (Famille de ), 417. 

Pouenac (M. de }, 417. 4 

Poucrac (Mme de), 291. 

Pologne (Roi de). Voy. SrantsrAs Leczinsrt, et AUGUSTE IL. 

Poux (M®® de), 23, 26, 

Pomenars (M. de la), 83. 

Pouraooun (Marquise de), 5, 55, 57, 59-81, 64, 87, 69, 74, 83, 87, 89, 97, 
93, 109-112, 128, 128-131, 198, 150-152, 140, 158, 198, 199, 202, 204- 
206, 209, 210, 213, 223, 226-298, 232, 241, 747, 254, 263, 264, 267, 275, 
216, 280, 290, 292, 294, 209, 509, 303, 304, 309, 310, 336, 563, 348, 
32, 396, 357, 973, 376, 388, 391, 397, 402, 405, 408, 412, 417, 421, 
129-432, 434, 439, 440, 458, 462. 

Ponricnax (Jean-Georges le Franc de), évêque du Puy, 277. 

Pourona£ { L'abhé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 293, 294, 

Poncer 0E LA RIVIÈRE ( Mafhias }, évêque de Troyes, 409. 

Pons (Princes de), 268. 

Pons (M®* de), dame de la dauphine, 114, 288, 322, 411. 

Pavrcanné DE ViannEs (M. de ), 441. 

PonrcgaRtrAIx (Marquis de), 271. 

Povr Suxr-Pienne {Chevalier de), 265, 246. 

Ponr Sar-Pienae (Marquis de), 205. 

Porte v'Issenteeux { M. de la), 214, 236. 

Ponte p'issenmrenx (Me de la), 246. 

Premier (M. le). Voy. Bentvouex. 





494 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Premier Président (Le). Voy. Mauesoo, 
Prélendent (Le). Foy. JACQuEs IE, et Sroanr (Charles-Édouard }, 
Prétendant (Le Ms du). Voy. Sruanr. 

Prévot des marchands (Le). Voy. Bsnvace ne Saert-Maunice. 

PKiFco (Mme de), 202, 

Princesse de Navurre (La), ballet, 151. 

Bauzar (Me de), dame d'honñeur de Mile de Sens, 295. 

Prusse (Roi de). Voy. Fnénénic IL. 

Poieuxox (M. de), maréchal de camp et menin du dauphin , 387, 397, #11. 
Puiseux (M. de), 275, 280, 327, 39, 340, 387, 415, 

Puws, accoucheur, 238, 239. 





R, 


Ratwovo (M.), écuyer de La reine, 300. 

Raurouuuer (Duc de), 197. 

RanEuv, 197, 154, 200. 

Rasnowac (Louis-Tacques de Chapt de), archevêque de Tours; 15, 187, 925. 

Rancoux {Bataille de ), 443. 

Reuet, musicieu, 54, 55, 151, 256. 

Reccio (Mie de), 85. Vay. PaLAzz0U0 { Princesse de). 

Reine (La). Voy. Manie Lecainsea, 

Resaewowr [Chapitre de), 408. 

Rexauur (Le P.), prédicatenr, 284: 

Rennes (Évêque de). Voy. VauRÉAL, 

RESxEL (Marquis de), 435, 460. 

Resass, (Mme de), 101. 

Ruwrs (Mme do), 214, 420. 

RBénac (M** de ), 296. 

Ricaeuirc (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de), lente 
mant général, 9, 10, 23, 54, 52, 65, 56, 62, 64, 77, 79, 83, 89, 126, 127, 
141, 143, 152, 153, 167, 194, 199, 294, 225, 150, 273, 275, 300, 306, 
326, 402, 440. 

Rieux (Me de), 412. 

Rica, médecin de Louvain, 391. 

Rrenma (M. de), 389, 390. 

Rivera (M®* de), 389. 

Junène (M. de la), 214, 260. 

Rousoque { Prince de), 115, 293. 

Rouecque (Princesse de), 292, 193. 

RoGAMBEAU (Me de), 291. 

Rocme-Avuon ( Charles-Afoine de la), archevêque de Toulouse, 273. 

Rocnrcrauarr (Comtesse de ), 325. 

Rocuscnorant (Jean-François-Joseph de), évêque de Laon, 155. 

Rocagsuogart-Moyrieny (Pierre-Jules-César de), évêque d'Évreux, 306. 

Rouneroucaun (Frédéric-Jérôme de Roge de la), archevêque de Bourges, 
373, 384. 
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RocuevoucauLo (Alexandre, due de 12), grand mallre de la garde-robe du 
roi, 348, 318, 365. 

Raëus-son-Yox (Louise-Adéleide de Bourbon-Conty, Mademoiselle de 14), 
47, 50, 52, 64, 87, 207, 266, 46. 

Rocueuce (Duchesse de la), 141. 

Rocues nc Darsnav (Chevalier des), 458. 

Rosa (Armand-Gaslon de), cardinal, grand auménier de Drance, 202, 204, 
233, 277, 279, 265, 299, 311, 826, 401, 402. 

Roxax (Comte de}, grand écuyer de l'infant don Philippe, 146. 

Roman ( Hercule-Mériadec de Rohan, due de Rohan-Rohan , appelé le prince 
de), 343. 

RoHaN (Marie-Sopi 
131, 213. 

Routan (Duc de), 343, 437, 438, 468. 

Romax (Vicomte de), 452, 453. 

Roxat-Onaner (Due de), 201. 

Ronax pe Vexranoun (Armand de ), coadjuteur de Strasbourg, 279, 258, 
300, 361, 415. 

Roi (Le). Voy. Lons XV. 

Rotawp (Abbé), prédicateur, 277. 

Rowecounr { M. de), 244. 

RoncurROLLES (Chevalier de), 262. 

Roguévns (M de), 14, 425. 

Rosen (M.), 18, 31, 115, 474. 

Roruëux (M. de), gouverneur du Port-Louis, 437. 

Rourriac (Abbé de), 413. 

Rouen (Archevêque de). Voy. SauLx TavannEs. 

RouriLé (M), directeur de la compagnie des Indes, 144. 

RouRe (Comte du), 202. 

RouRe (Mie du), 290, 292. 

Rouns (Comtesse du), dame de la dauphine, 150, 207, 213, 218, 299, 242, 
375, 402, 412, 421. 

RouvsreL (Marquis de), 213. 

RouveaeL (Marquise de), 225. 

Roy, Poële, 54, 256, 293. 

Rover, musicien, 472. 

RusEuPRé (M. de), premier écuyer de la dauphine, 42, 60, 134, 308, 75, 399. 

Ruseupné (Mme de}, dame de la dauphine, 213. 

Rurrse (Due de), 343. 

Rusrec (Calherine.Charlotte-l'hérèse de Gramont, duchesse de), 210. 

Rusais (M. du), 293. 

RoPELNONDE {Marie-Marguerile-Élisabeth d’Alègre, comtesse de), 13. 

RureLionpe (Marie-Chrétienne-Christine de Gramont, coméesce de), dame du 
palais de la reine et belle-1ille de La précédente, 278, 452. 





de Conréillon, princesse de), lemme dn précédent, 








Sannan (M. de), 132. 
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Sasnar (M°* de), 291. 

Sane (M. de), envoyé du roi près del'électeur de Cologne, 143, 246, 

Samoror (M. de), introductenr des ambassadeurs, 379, 380, 410. 

Suwr-Aican (Due de), 15, 461. 

Sanr-CLAIR. Voy. SINCLAR. 

Sawr-CLoun (M. de), éeuyer ordinaire de la reine, 58, 63. 

Suwr-Ovn (Abbé de), sous-précepteur du dauphin, 47, 98, 272. 

Saivr-Exupéat ( Abbé de), 427. 

Satvr-Exupéns (M. de), officier du régiment de Galinais, 92. 

Saiwr-FLonsxnn (Comte de), secrétaire d'État, 4, 27, 188, 371, 460 

Saiwr-FLorEnrin (M de), 117, 352, 363. 

Sanr-Geonces (Chevalier de). Foy. Jacques IL. 

Sawr-Geraain (M®° de), 6, 15, 64 

Sanr-Héneu {M de), menin du dauphin, 186. 

Saixr-Pau (M. de), 806. 

Sanr-Penn (ML. de), 123, 261, 453. 

Sanve-Pignne (Duchesse de), 131. 

Samwr-Sauveon (Jean-Baptste-Amédée-Grégoire de), évêque de Bazas, 331. 

Saisr-Sauveua (M. de), capitaine de cavalerie, 10, 83. 

Suxr-Savreun (M. de), écuyer de la petite écurie, 331. 

Sainvr-Sennin (M. de ), 429, 468. 

Sanr-Sévenin (M. de), 123, 124, 340. 

Saixr-Simon (Louis de Rouvroy, duc de), 210, 273, 274, 367, 350. 

Saiwr-Stwon (Duchesse de), 274. 

Sawr-Smon (Le bailli de), 16. 

Sunre-Croix (Princesse de), 141. 

Satssac (Mme de), 49, 60, 68, 429. 

Satanénr { Abbé de), conseiller au parlement, 46, 62, 

Satan (M.), directeur de la compagnie des Indes, 73, 322. 

Saiéos (Jean d'Yse de), évêque de Rhadez, 412, 418. 

Sauense (Ablé de), aumônier de la reine, 149, 160. 

Saue-RreewscHem (François-Ernest de, évéque de Tournay, 2. 

Salonistes ou polissons de Marly, 206, 

SaLuces (Mme de), dame d'honneur de la duchesse de Penthièvre, 122. 

Saspswicu (Milori }, 394. 

Sawzar (MIE de), 296. 

Sardaigne (Roi de). Voy. CHanues-Emmanuez IL + 

Bassenace (M. de), menin du dauphin, 222, 344, 356. 

Sassenacs (M"* de), 53, 74, 88, 89, 93, 109, 128, 129, 202, 299, 241, 34%, 
397, 412. 

Sos (Mile de), 213, 222. 

Satix (Marquis de), 398, 409. 

Saëix-l'avanes (Oharles-Nicolas de), archevêque de Houen, grand aumnier 
de la reine, 34, 36, 38, 39, 149, 150, 233, 273, 381. 

Saussov (M. du), écuyer de Mesdames, 130, 148. 

Sauvionv (M. de), intendant de Paris, 119, 

Saxë (Arminiut-Maurice, cote de), maréchal de France, 8, 10, 13, 18, 48, 
59, 74, 187; ses leltres sur la bataille de Fontenoÿ, 178-186, 184, 104, 
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#10, 296, 234, 242-119, 280, 235, 209, 266, 267, NT, 287, AU, 312, 328, 
436, 349, 368, 309, 375, 376, 385, 388, 507, 309, 40, 407, 419, 435, 
436, 640, 443-447, 456, 470. 

Saxe (Marie-Josephe, princesse de}, 468, 469. 

Scnerrex (M. de), envoyé de Suède, 379, 180. 

Scavewmousc (M. de), 81. 

Scott (Marquis), 388, 411. 

Semsawiuce (Ml de), 28. 

Sécueruss (M. de), intendant de l'armée de Flandre, 3 

Sécrr (M. de), lieutenant général, 437, 440. 

Sécrn (M. de), fils, 444. 

Sexac, médecin, 390, 301. 

Sexxrrenre (M. de), lieutenant général, 268. 

Sess (Élisabeth-Alexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 47, 50, 
33, 54, 87, 83, 268, 295, 

Sévieé (Mme de), 402. 

SiLuent (Me de), 311. 

SmmuxE (M. de}, 409. 

Ssang (Mne de), dame d'honneur do la duchesse de Chartres, 75, 291. 

Simon, avocat, 245. 

SuveuaR, général anglais, 438, 441, 442, 450, 499. 

Sinorout (M, de), 208, 

Soissons {Évêque de). Voy. Frrz-James. 

Souan (M. de), gouverneur du due do Savoie, 282. 

Somwrèvns (M. de), chambellan du roi Stanislas, 250, 251 

Sovause (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de La gardes 
31, 93, 128, 129-141, 207. 

Sousse (Anne-Thérèe de Savoie-Carignan, princesse de), 102, 214. 

Sounoues (M. de), grand prévôt de France, 307. 

Sorncnrs (Mme de), 14. 

Souncnss (M. de), fs, 102, 103. 

Souanis (M. de}, 433. 

Souvaé (M. de), maréchal de camp, 16. 

Souvré (Marquis de), maître de la garde-robe du roi, 247, 477. 

SraivvitLe (M. de), 218, 367. 

SramsLas Lecansnt, roi de Pologue, due de Lorraine, 57-69, 61, 62, 66, 
67, 69, 70, 77, 407, 403. 

Sruanr (Charles-Édovard), dit le prince Édouard, ls aîné du Prétendant, 
17, 15, 76, 85, 08, 97, 108, 109, 127, 220, 221, 251, 272, 302, 312, 318, 
329, 339, 449, 450, 45-656, 458, 460-463, 486, 487. 

Bruant (Henri-Benolt), dit le due d’York, et le comte d'Albany, second 
fils du Prétemdant, 104-108, 113, 141, 142, 144, 152, 157, 220, 272, 429, 
453, 455, 456, 458, 460-462. 

Scuuvan (M. de), 461 

Sczcx (Duc de), 359. 

SuLuY (Duchesse de), 196, 260. 

Sly { Mémoires de), 09. 

Svuvesrue (Me), ALL. . 
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TanckwtGA, espagnol, 415 

Tauano { M. de), 248, 421. 

Tan auD (Duc de), 386. 

TauLanD ( Merie-Élisabeth-Angétinue-Gabrielle de Rohan, duchesse de), ui 
vernantees enfants de France, 3, 14, 19, 52, 54, 101, 140, 137, 135, 2, 
241,213, 216, 218, 226-728, 230, 201, 243, 280, 281, 348, 365, 372, 616 

TALLEYRAND (M. dé), 226. 

TauLevRanD (Me de), dame du palais de la reine, 139, 335, 352, 404, 425. 

Tamoxn (Prince de), 57, 38, 70, 198, 199. 

Tatmoyo { Princesse de), 216. 

TLON (MU), 204 

Tavanres (M. de), 4 

TenüN (Pierre Guérin de), cardinal, archevèque de Lyon, iinistre d'État, 
3, 51, 113, 197, 141, 191, 267, 279, 297, 298, 328, 329, 405, 462, 403 

Tessé ( Famille de), 423, 428 

Tssé (René-Mans de Froulay, marquis de), premier écuyer de la reine. 
188, 418. 

Tessé (Marie-Charlotte de Bélliune, marquise de), femme du précédent, 353. 

Tessé (Comte de), grand d’Espagne, 123. 

Téssé {Chevalier de), 340, 343, 386, 410. 

Tuen. (M. du), commis des affaires étrangères, 138, 14%, 143, 289. 

TaianGes (Bailli de), grand veneur du roi Stanislas, 58. 

TmAnGES | Commandeur de), 68, 251. 

‘Tuoë { Abbé de), 310. 

Tincrx (Anne-Charles-Françoïs-Chrétien de Montmorency-Luxembourg , 
prince de}, maréchal de camp, 2. 

Tixrenia (M. de}, officier des gardes françaises, 437. 

ToxNrnRE ( Comtesse de), 99, 131. 

TosERE (Me de), 139, 200, 203 

‘Tones (Marquis de }, 307, 345, 457, 405, 416. 

Torcy (M®* de), 417, 420. 

Toucus (M. de la), écuyer de la danphine, 300. 

‘Foulouse (Archevèque de). Foy. Rocte-AYMON. 

Toutouse (Marie-Vicloire-Sophie de Noailles, comtesse de), 8, 122, 402, 
429, 430, 438, 443. 

Tounnes (lle de), 295. 

Tour D'AuveRenE {Henri-Oswald de 18), cardinal, archevèque de Vienne, 
premier aumônier du roi, nommé le cardina! d'Auvergne, 51, 02. 

Tounnav (Évéque de). Foy. SALM-REIFFENSGHEID. 

Tounvenex (M. de), 85, directeur général des bâtiments, 151, 200, 224, 225, 
271, 305, 319 
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